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MÉMOIRE 

Sur la rectification du cours du Rhin^ depuis 

. son débouché de la Suisse jusqu'à son en- 

. trée dans le grande-duché dfi Hesse-^Darni" 

stadt, par F. G. Tulla , colonel y directeur 

des ponts et chaussées du grand-duché de 

Bade. 

INTRODUCTION. 

J^E Rhin est un des fleuves les plus remarquables 
d'Europe par le grand volume de; ses eaux ; par 
son rapport avec les glaciers et presque tous les 
lacs de la Suisse ; à cause de ses chutes prè& de Schftff" 
faouse et de Laufiènbourg , des changemens de son 
cours dans les temps passes et prësens , des inégalitës 
de sa pente, de sa vitesse et de son lit^ de retendue 
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de la surfaee qu'il occupe dans son cours, et du 
terrain qui est actuellement sujet à ses inondations ; 
enfin, à cause de ses embouchures dans la mer et 
des avantages qu'il offre au flottage et à la naviga- 
tion. 

Les rives de ce fleuve important ont dû être né- 
cessairement peu à peu d'autant plus peuplées que 
tout le terrain situe dans Tétendue des inondations 
(on peut l'appeler la basse plaine du Rhin) consiste 
généralement dans un sol très -fertile, et qu'en outre 
la navigation a beaucoup facilité le commerce et les 
communications de tout genre entre les habitans ri- 
verains^, dès leuc premier établissement dans ces con- 
trées. 

Mais les avantages que présentait l'habitation des 
bords du Rhin , ont aussi été , de tout temps , mêlés 
de grands désagrémens, de dangers et de peines; 
beaucoup de villages ou d'habitations riveraines ont 
entièrement disparu dans le cours des siècles ; on a 
été obligé d'en reculer plusieurs du lieu de leur pre- 
mier établissement, et quelques-uns se trouvent au- 
jourd'hui déplacés d'une rive à l'autre par les chan- 
gemens du fleuve. 

Déjà dans les anciens temps , les habitans des rives 
du Rhin ont essayé de se défendre contre les ravages 
et les inondations de ce fleuve; mais l'histoire des 
travaux du Rhin prouve que les mesures qu'on a 
prises^ n'ont pas donné des résultats qui aient été 
dans tm rapport avanti^eux avec ce que l'on a dé- 
pensé. 

Les travaux du Rhin ont augmenté successivement 
avec le tempÀ, et cette augmentation a été d'autant 
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plus nécessaire que h population est devenue plus 
nombreuse y que par suite l'agriculture et llndustrie 
se sont perfectionnées y et que les maux y causés par 
le Rhin y se sont fait plus cruellement sentir. 

Mais on se borna géaéralement à ne porter remède 
que dans les endroits où le danger menaçait ; on n'a 
jamais rien Eût pour donner peu à peu un cours ré- 
gulier au fleuve , ni pour détruire de cette manière 
la cause du mal ; on n'a défendu contr-e les attaques du 
fleuve que qudques points de ses rives , et ces défenses 
n'ont pas toujours eu de succès : la plus grande 
partie du cours du Rhin est restée dans un état va* 
riable; on fut obligé de déplacer des villages, de 
reculer des digues et d'abandonner souvent au fleuve 
les champs les plus fertiles. 

Par suite des changemens qui ont eu lieu dans le 
cours du Rhin , surtout depuis la frontière de la Suisse 
jusqu'à l'embouchure de la Mui^ , la plupart des tra-. 
vaux défensifs ont été souvent détruits peu de temps 
après leur construction , soit parce que les attaques 
du fleuve sur les rives ont augmenté de force et dé 
violence, soit parce que le courant avait changé de 
direction ; d'autres travaux sont devenus inutiles , 
parce que le fleuve s'en était éloigné; d'autres encore, 
au lieu de garantir la rive , lui ont été funestes après 
que le fleuve eut pris une autre direction ; des points 
de cette rive, qui ont été long -temps à l'abri de tout 
danger, ont été attaqués avec violenté y et l'on s'est 
vu souvent dans la nécessité de fiiire de nouveaux 
travaux, qui ont déjà eu, ou qui auront le Iftéme sort 
que les anciens, à moins qu'on ne &sse de grandes 
dépenses pour les conserver. 
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t Par. les expëriehces que l'on a faites dans les an-* 
ciens temps , et encçre tout récemment à l'occasion 
des dernières crues y il a été prouvé que les moyens 
par lesquels on garantit la basse plaine du Rhin 
contre les inondations n'ont pas été suffisans , quoi- 
que de temps en temps les digues aient été exhaus- 
sées, et renforcées : l'expérience a prouvé que les 
eaux de source ou de filtration ont augmenté dans 
les terrains bas j situés derrière les digues y au fur 
et à mesure que les eaux du Rhin sont devenues 
plus considérables , et il est certain que les efièts 
funestes de ces filtrations se sont étendues sensible- 
ment avec le temps, et qu'il y a aujourd'hui, le long 
du Rhin , plus de terrain marécageux qu'à aucune 
autre époque. 

Si Ton voulait se garantir pour tous les temps 
contre les inondations du Rhin, en augmentant tou^ 
jours les dimensions, et par conséquent la solidité 
des digues , plus l'exhaussement du lit du Rhin ren- 
drait cette opération nécessaire, plus il faudrait dé- 
penser de sommes considérables. Il en résulterait en- 
core d'autres grands inconvéoiens : à l'époque d'une 
grande crue du Rhin, les habitans riverains seraient 
forcés de garder les digues et de continuer pendant 
bien plus long-temps que cela n'arrive aujourd'hui, 
les mesures de défense, qui sont toujours alarmantes 
et .qui exigent souvent de grands efforts, même quand 
dles pe sont pas de longue durée ; ensuite il faut con- 
sidérer que, lorsque des digues très-hautes viennent 
à, être roinpuçs par la force des eaux (et les digues 
les plus .Àolide^ n^ ^ont pas toujours à l'abri d'un 
pareil accident), le dommage qui en résulte est né* 



(9) 
cessaîrement plus grand que dans le cas où des digues 
moins hautes viennent à se rompre* 

Toutes les inondations qui ont eu lieu depuis quel- 
ques années dans le nord de l'Europe, et par suite 
desquelles des milliers d'babitans ont péri et un fHw 
grand nombre sont réduits à la misère, ont prouvé 
d'une manière incontestable , à combien de dangers 
les pays situés sur les bords des fleuves et des mers 
sont exposés, quand leur sol est très -bas relative- 
ment au niveau des eaux voisines, et combien il est 
important de faire augmenter la bauteur respective 
du sol des pays et des terrains situés dans l'étendue 
ou dans le rayon des inondations des fleuves et des 
rivières. 

Lorsque ces pays sont cultivés et peuplés,, un pa« 
reil exhaussement du sol n'est pas seulement lié à de 
nombreuses difficultés et à beaucoup de sacrifices (parce 
que cette opération ne pourrait être exécutée qu'au 
moyen des eaux troubles et des inondations partielles )» 
mais aussi on ne pourrait l'achever complètement 
que dans des espaces de temps très -grands; il fau- 
drait, selon les circonstances, quelquefois deux cents 
à trois cents ans, et souvent même davantage, pour 
effectuer l'exhaussement du sol jusqu'au degré né- 
cessaire. 

Le même résultat que donnerait sur les bords des 
fleuves et des rivières l'exhaussement du sol, s'obtien- 
drait (et dans beaucoup de cas même dans l'espace 
de quelques années), si l'on faisait baisser le niveau 
des eaux. 

Il est évident qu'un pays ou terrain riverain est 
d'autant plus exposé aux chances des inondations, 
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d'après un projet rédigé par l'auteur du présent Mé« 
moire , et elle a été exécutée pour la plus grande partie 
en peu d'années. 

Par suite de cette rectification , qui s'étend sur une 
longueur, de cinq lieues , et pour laquelle on a fait 
une dépense de prés de 660,000 florins, le niveau 
du lac de Wallensée a été baissé jusqu'à présent de 7 ){ 
pieds 9 et avec le temps il sera peut-être baissé de 
huit pieds. 

Les villes de Wallenstadt et de Wesen ont été dé- 
livrées des inondations qui, avant la rectification de 
la Linthy y furent très -fréquentes, et qui, sans cette 
opération, seraient toujours devenues plus considé- 
rables; les marais et les terrains vaseux de cette con- 
trée ont été desséchés et changés en terres productives. 

La baisse qu'on a effectuée sur le niveau du lac* de 
Wallensée, a été surtout un très -grand bienfait pour 
la ville de Wallenstadt, où , dans la partie basse de 
la ville, les rez-de-chaussée n'étaient plus habitables. 
Dans plusieurs jardins attenans aux maisons, on vit 
croître des roseaux , et quand le lac était élevé, on 
s'embarquait par les croisées du premier étage. 

Il y a encore dans la Suisse quelques autres petites 
rectifications qui méritent d'être remarquées , par la 
raison qu'elles ont été exécutées sur des rivières très- 
rapides. 

L'état actuel et désavantageux du Rhin , depuis son 
débouché de la Suisse jusqu'à la frontière du grand- 
duché de Hesse , rend la rectification de ce fleuve très- 
nécessaire. 

Plus de 300,000 babitans qui peuplent les deux' 
rives de la grande vallée du Rhin dans cette étendue , 
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ont un intérêt direct à 1^ rectification de ce fleuve ; le 
reste de la population des États riverains y est indi- 
rectement intéresse. 

Dans le grand -duché de Bade il y a sur la rive 
droite du Rhià, depuis la Suisse jusqu'à la frontière 
du grand- duché de Hesse, huit villes » cent villages 
et huit fermes, dont trois villes , soixante*trois villages 
et trois fermes sont tout-à-fait hors du rayon des crues; 
deux villes, vingt-sept villages et trois fermes sont en 
entier, et trois villes, dix villages et deux fermes en 
parde situés dans l'étendue des inondations. 

La population dans les huit villes ^ cent villages et 
fermes mentionnés ci-dessus, est à peu près de 90,000 
âmes. La prospérité de cette population dépend plus 
ou moins, et quelquefois en grande partie, de l'état 
du Rhin , en raison de l'étendue et de la situation des 
banlieues ou des terres qui en font partie, selon que 
les propriétés sont rapprochées ou éloignées du fleuve, 
iselon qu'elles se trouvent exposées aux inondations, 
ou qu'elles sont hors de l'effet des crues, et, en cas 
4'inondation, suivant la hauteur respective du sol, 
par rapport au niveau du Rhin. 

On peut se convaincre entièrement combien il est 
urgent de rectifier le Rhin , quand on jette un regard 
attentif sur les diverses époques, quand on compare 
l'état actuel du Rhin et du pays situé dans l'étendue 
des inondations, ainsi que l'état plus fâcheux encore 
qui doit s'en suivre immanquablement , si l'on ne fait 
point de rectification , avec les avantages qu'une rec- 
tification complète du Rhin procurerait , en partie 
de suite, en partie à l'avenir, aux habitans des deux 
rives. 
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L'utilité de la rectification du Rhin^ sous le rap« 
port des finances j pourra être démontrée , si l'on 
compare la différence des dépenses qui sont néces»- 
saires pour les travaux du Rhin dans les deux hypo- 
thèses , que Ton exécute ou non la rectification , et 
si Ton compare par conséquent l'excédant des dé" 
penses exigées par la rectification du Rhin, avec les 
avantages que l'on peut retirer de cette opération. 

Les descriptions et les données ci-après rapportées , 
vont prouver de la manière la plus évidente, que la 
rectification du Rhin est nécessaire f même sous le 
rapport des finances. 

ARTICLE PREMIER. 

Longueur du cours du jRhin, 

La longueur (le développement) du cours du Rhin 
est variable, selon que les courbures, les sinuosités 
du fleuve s'agrandissent, ou que son cours se rac- 
courcit par suite des changemens. 

Le développement du Thalv?eg actuel dans la partie 
du Rhin non rectifiée , et le développement de l'an- 
cien Thalweg dans les parties où l'on a déjà exécuté 
des coupures , est : 

De Huningue à Kehl, de 3i^ lieues. 

De Kehl à Neubourg (frontière bavaroise) 17 
De Neubourg jusqu'à la frontière du grand- 
duché de Hesse 3o 

Donc, depuis Huningue jusqu'à la frontière 

' de Hesse • • . • 78^ lieues< 

Dont a 5 font un degré du méridien. 
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Quand le Rhin sera rectifié, et qu'il aura une di« 
rection tantôt droite ^ tantôt légèrement courbée , la 
longueur de son cours sera : 

V De Huningue àKehl, de • . 26^ lieues. 

De Kehl à Neubourg 12^ 

De Neubourg jusqu'à la frontière de la Hesse 1 6| 

La longueur du Rhin rectifié sera donc en 

tout de 55 j lieues. 

Le développement de son cours sera par consé- 
quent diminué ; 

De Huningue àKehl, de • 5 lieues. 

De Kehl à Neubourg 9 de 4| 

De Nçubourg jusqu'à la frontière de Hesse , de 1 3 j 

Donc, en tout, le long du grand-duché de 

Bade, de . 4 2 3 lieues. 

Article 2. 

Pente du Ehin. 

Avant que l'on eût exécuté quelques coupures près 
de Kehl) et celles de Neubourg à Schreck, coupures 
dont il sera encore parlé à la suite de ce Mémoire, 
la pente du Rhin , à l'époque de sa hauteur moyenne , 
était : 

Depuis Baie jusqu'à Huningue , de . . . 1 1 ~ pieds. 
De Huniogue à Kehl . .....•• 3447 

De- Kehl à Neubourg lox 

De Neubourg à Mannheim. . • • • • 54 
De Mannheim jusqu'à la frontière de Hesse 5 

5 16 pieds. 
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La pente totale du Rhiu , depuis Baie jusqu'au 
grand -duché de Hesse ^ est donc de 5 16 pieds de 
Bade (10 pieds = 5 mètres). 

La pente la plus forte est entre Baie et Huniûgue, 
où on la trouve de i5)^ pieds par lieue. ' 

La pente moyenne , depuis Huningue jusqu'à Wit- 
tenweyer, sur une distance de près de 24 lieues» est 
de 12 pieds par lieue. 

Depuis les environs du ci -devant village de Det- 
tenheim jusqu'à la frontière de la Hesse» sur une dis- 
tance de près de 21 lieues, la pente du Rhin est 
piresque uniforme et donne en terme moyen i6ji 
pouces y ou un peu plus que 1% pied par lieue. 

Le passage d'une pente aussi considérahle que l'est 
celle du Rhin près de Baie , à une autre qui n'en est 
que la huitième partie, n'a pas lieu d'après une pro- 
gression régulière y c'est surtout près de Kehl que la 
chute présente des anomalies, et que le niveau du 
fleuve et son lit sont considérablement plus hauts, 
par rapport à d'autres points en amont et en aval de 
Kehl. 

Cet exhaussement, qui saute aux yeux, quand on 
voit le nivellement de tout le Rhin, ne peut avoir 
été formé que peu à peu, et dans un très -grand es* 
pace de temps; l'origine de cet exhaussement date 
peut-être de plusieurs siècles. 

Lorsque le Rhin sera rectifié , le fleuve se creusera 
un lit plus profond, et son niveau baissera tellement 
que, depuis Huningue jusqu'à Schreck, sur une dis- 
tance de 43 lieues, l'on pourra se passer entièrement 
des digues du Rhin. 

Le long de la frontière française , depuis Gros- 
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Kembs )utqu'à Lauterbourg^ les plus hautes eaux, 
après la rectification , ne s'élèveront guère sensiblement 
au-dessus du niveau des plus basses eaux actuell^es, 
et près de Kehl , les plus hautes eaux resteront peut** 
être encore huit à dix pieds au-dessous des basses* 
eaux d'aujourd'hui. 

Comme les rivières qui ont leur embouchure dans 
le Rhin y creuseront naturellement leur lit plus en 
profondeur, dans la même proportion que le Rhin 
va approfondir le sien, l'on pourra également, jus- 
qu'à une distance considérable du Rhin, se dispenser 
d'avoir des digues le long de ces rivières. 

La rectification du Rhin 0$t d'un intérêt majeur 
pour les environs des villes de Strasbourg et de Kehl^ 
parce que la réunion du Rhin avec quelq^es rivières 
très-considérables y augnlente de beaucoup les incon* 
véniens des crues , tandis que par la rectification du 
Bhin il sera facile de diriger à volonté ^ partout où 
on le jugera convenable, les eaux de la Kintzig sur la 
rive droite, et celles de l'IIl sur la rive gauche. 

Outre les courbures ou sinuosités nuisibles qui 
existent dans le Rhin le long de la. fi*ontière enti^e la 
Bavière et le grand -duché de Bade, on en trouve en- 
core de semblables près de Lampertheim et entre 
RÊieintârcLheim et Oppenheim^ dans le grand-duché 
de Hesse. 

Il serait très-important que les sinuosités que fait 
le Rhin en traversant le grand-duphé de Hesse, fiissent 
aussi redressées au moyen de coupures, puisque, 
par la rectification du Rhin ûau& . lai partie supé- 
rieure de son cours , la masse .des eaux en terapsi 
de crues sera plus grande dans- h partie inférieure , 
1837. iV.r/.'' 2 
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et que par conséquent tous les inconvëuiietis qui 
résultent des crues , y doivent augmenter ; tandis 
que les raccourcissemens considérables que l'on ob- 
tient par des coupures dans le développement d'un 
fleuve, rendent au contraire Técouleriient des eaux 
plus facile , et diminuent par conséquent , ou font 
disparaître entièrement, les inconvéniens qui résulte- 
raient d'une augmentation de la masse des eaux. Efi 
tout cas, il faut considérer que le niveau des eaux 
moyennes du Rhin serait baissé considérablement par 
les coupures mentionnées ci -dessus, et que par con-^ 
séquent les terres dans l'intérieur du pays pourraient 
être desséchées d'autant plus facilement. 

Si on Élit la rectification du Rhin dans le grand* 
duché de Hesse, il est très«probable qu'on n'aura plud 
besoin de digues jusqu'à la hauteur de Spire, en des*» 
cendant le Rhin. 

Article 3. 

Différences dans la hauteur du Rhin à l'époque 
des crues des eauœ moyennes et à V époque dei 
plus basses eaux, 

La différence de hauteur des plus grandes et de» 
plus basses eaux d'un fleuve , dépend de la quantité 
d'eau y de la pente, de la forme du profil, etc. 

Dans un fleuve variable, celte différence est éga-^ 
lement sujette à de légères variations. 

La plus grande différence dans la hauteur du Rhin 
aux époques des plus grandes et des plus basses 
eaux, se présente à Baie ei à Mannheim^ elle est de 
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20 % pieds au rhinomètre de Baie y' et de 2 S pieds à 
celui de Matinhçiin. 

La plus petite. différence de hauteur entre les plus 
grandes et les plus basses eaux se trouve dans les 
endroits où la pente est très -forte, où le fleuve est 
divisé en beaucoup de bras, et où ses eaux, pendant 
une crue j ne sont point resserrées par des digues : 
la plus petite différence est de 12a 1 5 pieds. 

Lorsque le profil du fleuve est presque régulier ^ 
la différence de hauteur des plus basses eaux et des 
eaux moyennes y est à peu près % de la différence 
de hauteur entre les moyennes et les plus grandes 
eaux. 

Par suite de la rectification du Rhin , la différence 
de hauteur des plus basses eaux et des plus grandes ^ 
qui est de 18 à 19 pieds près de Huningue, augmen? 
terait de distance en distance jusqu'à Mannheim, où 
elle serait de ^4 ^ ^^ pieds, selon qu'on aurait fixé 
la largeur du Rhin rectifié et la distance des digues 
par rapport aux rives. 

Article 4- 
Profondeur du Bhin. 

r i 

Le Rhin , dans son état libre et irrégulier , n'a pas 
seulement une profondeur très-^inégale dans les dif^ 
férentes parties de son cours , mais cette profondeur 
varie souvent sur les mé.m,/es points, à mesure et en 
proportion des changeiaeiis du lit. 

La plus petiteprofondeur daps le Tbalvireg du Rhin 
se trouve entre Kuningue et Yieux-Srisach, où, peu- 



dant les plus basses eaux y elle n'est que de ^'/^ à 5 
pieds ; la plus grande profondeur , dans la mémo 
portion du lit, est de la à i5 pieds. En descendant^ 
ces profondeurs augmentent successivement , de ma- 
nière qu'entre Germersheim et Mannheim la plus 
petite profondeur est de 6 à 8 huit pieds ^ et la plus 
grande de 20 à a5 pieds. 

Près des rives concaves, la profondeur du Rhin 
est très- variable; il y a eu des cas où elle a été de 
70 à 80 pieds devant des épis d^ bordage ou d'autres 
travaux de défense construits sur les bords. 

La profondeur du Rhin rectifié dépend de la lar« 
geur que l'on donnera au nouveau lit; en fixant cette 
largeur d'une manière tellement combinée qu'elle ne 
soit ni trop grande ni trop petite, le Rhin aura, après 
la rectification, à l'époque des plus basses eaux, une 
profondeur moyenne qui, dans la partie supérieure 
de son cours, sera un peu plus grande, et dans la 
partie inférieure, un peu moindre que sa plus petite 
profondeur actuelle. 

ARTICLE 5. 

Largeur du Rhin. 

La largeur du Rhin est à Baie : 

a) Pendant les plus hautes eaux, de . . 670 pieds. 

h) Pendant les plus basses eaux, de • . 5 00 

Près de Huningue eUe est pendant les plus grande» 
eaux, terme moyen, de 85o pieds. Mais cette laideur 
du Rhin augmente immédiatement au-dessous de 
Huningue, et elle s'étend presque jusqu'à 1 100 pieds. 
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Depuis Huningue jusqu'à la frontière delà Hesse, 
la largeur moyenne du grand Rhin, lorsque les eaux 
sont de niveau avec la hauteur du sol sur les hords, 
approche de i53o pieds. 

En examinant la largeur du Rhin dans différentes 
parties de son cours y on trouve qu'elle est : 

Depuis Huningue jusqu'à Kehl, de . • i2 5o pieds. 

De Kehl à Neobourg, de i5ao 

De Neubourg jusqu'à la frontière de la 

Hesse, de r * * ^290 

La trop grande largeur du fleuve provient des 
bancs de gravier qui se trouvent dans son lit. On en 
peut conclure que l'on doit donner une largeur beau- 
coup moins considérable à un lit rectifié , dans lequel 
la vitesse est plus grande, où l'écoulement des eaux 
s'opère plus facilement, et qui par conséquent âe peut 
être obstrué par des bancs de gravier , etc. 

Article 6. 
Vitesse du Rhin. 

La vitesse du Rhin varie dans la même proportion 
que sa pente et sa profondeur , qui sont inégales et 
variables. ' 

. A Baie, la vitesse moyenne des plus grandes eaux 
du Rhin est à peu près de i4 pieds, et à Mannheim, 
elle est près de 5 pieds par seconde. 

A l'époque des plus basses eaux, la vitesse du fleuve 
diminue à Baie d'une quantité qui est un peu plus« 
grande que la moitié de la vitesse ci- dessus, et à. 
Maiinheim elle. diminue presque de la moitié. 
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En général , la vitesse sera plus grande dians le lit 
rectifié du Rhin; mais elle n'augmentera considéra- 
blement que dans les parties du cours du fleuve où 
le développement du Thalweg^ura été bien raccourci: 
la plus grande augmentation de la vitesse aura donc 
lieu le long de la frontière bavaroise. 

Article 7. 
Kolume d*eau du Rhin. 

Le volume ( la quantité ^ la masse ) d'eau qui passe 
par le Rhin dans une seconde de temps est, comme 
cela arrive pour toutes les rivières et tous les fleuves y 
très -inégal, selon que lé Rhin esta la plus grande, 
ou à la moyenne, ou à. la plus petite hauteur. 

D'après les o|)serv:ations et les calculs qu'on à faits, 
la masse d'eau qui passe à Baie par le profil du 
Rhin, est: 

Pied* cn1»ek. 

d) Pendant les plus grandes eaux, de 320,000 à 2 3o,ooo 
£) Pendant les eaux moyennes, de 3 1,000 à 33,ooo 
c) Pendant les plus basses edux, de 1 2^000 à i3,ooo 

II s'ensuit qu^à Bâ]e , la niasse d'eau qui passe par 
le Rhin dans des espaces de temps égaux , est à peu 
près dix-huit fois plus grande à l'époque de la plus 
grande hauteur, que pendant la hauteur moyenne i 
et qu'à l'époque de la hauteur moyenne elle est à 
peu près' n y^ ^^^ P^^^ grande qu'elle l'est pendant 
les eaux les plus basses. 

A Mannheim il est un peu difficile de déterminer 
la masse d'eau qui y passe par seconde pendant une 
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crue» à moins qu'on ne la mesure directement; mais 
en revanche on y connaît mieux la masse d'eau peu-* 
dant la moyenne et la plus petite hauteur du Rhin. 
La quantité d'eau qui passe à Mannheim dans une 
seconde, est^: 

a) Pendant les plus grandes eaux, à peu près K«itaii»«. 

de • • • • 300,000 

V) A l'époque de la hauteur moyenne , de 43,000 
c) Pendant les eaux les plus basses, qui sont 

très-^rares, près de ^ ; *• i8,5oq 

Donc la quantité d'eau qui passe par le Rhip à 
Mannheim pendant des portions de temps égfiles, 
a été jusqu'à présent \o% fois plus grande à l'époque 
des crues, et ^ )^.fois plus grande pendant la hauteur 
moyenne , qu'elle ne Fest du temps des' eaux les plus 
.basses. ' . .,.: ^ . 

Lorsque la rectification du Rhin sera entièremetit 
achevée, la quantité d'eau qui doit passer par le profil 
.du lit rectifié, ne. diflPérera.de la quantité qui pas§e 
actuellement par le profil irrégulier du Rhin, que 
pendant les crues , et notammeiit pendant les plus 
grandes ; mais pendant la hauteur moyenne , et pen- 
dant les eaux les plus basses, la quantité . d'eau du 
Rhin sera la même qu'avant la.rectificatipnv , 

I)a^s toutes les parties du cours du Rhin pu le 
niveau du fleuve éprouvera une baisse trèsr considé- 
rable , l'augmentation de la quantité d'eau qui passe 
pendant les crues, ne doit point être prise en consi- 
dération; dans les parties inférieures, où cette baisse 
du niveau n'aura 'pas lieu , il faudra donner aux pro- 
iiU du fl^ve kfr dimensions qu'exige la quantité d'eau 
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augmentée, si toutefois on veut éviter que, par cette 
augmentation , les crues ne deviennent pas plus nui- 
sibles qu'elles ne l'étaient avant la rectifiksation. 

Article 8. 
« Lit du Rhin. 

Xe lit du Bhin ., qui est uniforme et régulica* près de 
Huningue » se change à \ de lieue en aval en celui 
d'un itorrent ; il est un peu plus encaissé le long des 
montagnes depuis Istein jusqu'à Bellingen ;^mais tout 
près 'et en aval de ce point , il reprend encore le 
caractère de torrent, et reste dans cet état jusqu'à 
la. hauteur de Rhinau et de Wittenvreyer , où le 
Rhin commence peu à peu à mieux former son lit y 
jusque vers l'embouchure de la Murg : c'est près de 
ce point seulement que le Rhin commence à être un 
fleuve tout formé. 

La quantité d'îles, grandes et petites, qm se trou- 
vent dans le lit du Rhin supérieur, prouve combien 
ce fleuve est divisé dans cette partie de son cours. 

Il y a actuellement : 

Depuis Huningae jusqu'au ban de Wîttenweyer, en aval 
de Rhinau • • • 1,326 fies. 

De Wittenweyer jusqu'à Kehl 404. 

.De Kebl jusqu'à l'emboachure de la Murg . 5a6 

Depuis l'embouchure de la Murg jusqu'à la 

frontière de la Hesse • , 63 

En tout • . . 3,2 18 îles. 

: A. cet égard il &ut cependant remarquer que l'on 
a tenu compte naéme de la plus .petite portion de 
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terrain que Ton a trouve indiquée sur les caries 
comme étant entourée d'eau. 

D'après un calcul approximatif, que Ton a égale-' 
ment &it sur des cartes y la surface du lit du Rhin, 
en y comptant la surface de Teau et celle des bancs 
de gravier dans le grand Rhin et dans les bras secon- 
daires, a été trouvée (avant qu'on eût des coupures 
près de Kehl , et entre Neubourg et Schreck) ^ale 
à 59,000 arpens , mesure de Bade ( 1 arpent 3= réô 
d'hectare, savoir: 

Le long de la frontière française. • • 43,600 arpens» 
Et le long de la frontière' bavaroise. • r6,$oo 

Ce qui donne bien les 6 $,000 arpens* 

De ces 59.,ooo arpens, il en faut compter : 
1.° Le long de la fron^ère française: 

a) Dans le lit du grand fleuve • • 24,300 arpens. 

b) Dans le lit des bras secondaires • i 8,3 00 

Somme . • . 43,5 00 arpens. 

3.^ Le long de la frontière bavaroise : 

a) Dans. le lit du grand Rhm. . . i4,35o arpens. 
h) Dans le lit des bras secondaires • 3,1 5o 

Somme . . . 1 6,5 00 arpens. 

Ces deux totaux forment les 69,000 arpens indiqués 
ci-dessus. 

Tout le Ut du grand Hhin^ le long du grand^duché de 
Bade, occupe donc une surface de • 3 8,5 5 o arpens. 

Et le lit des bras secondaires, une sur- 
face de 3o,45o 

Surface totale du lit du fleuve, 59,000 arpens. 
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Si on fait la rectification du Rhin, les anses ou si- 
nuosités du fleuve seront redressées au moyen de 
coupures; le lit du Rhin rectifié sera donc établi en 
partie sur une portion du terrain actuel , et en parue 
sur^des portions de Tancien lit du fleuve. 

La plus grande partie de Ja surface du lit actuel 
an Rhin, dans lequel se trouvera établie une portion 
du nouveau lit^ appartient au grand fleuve; la moindre 
partie appartient aux bras secondaires. 

Comme il n'existe pas encore de projets définiti- 
vement adoptés pour la rectification du Rhin , on ne 
peut évaluer rigoureusement les différentes portions 
de surface qui seront occupées par le nouveau lit du 
Rhin; les évaluations ci -après ne doivent donc être 
regardées que comme approximatives. 

Il est probable <:]ué, pour établir le lit du Rhin 
rectifié 9 on aura besoin : 

1.° Le long de la frontière française; 

a) En portions de terrain existant ac- 
tuellement, de 7,o5o arpens. 

h) En portions du lit actuel, de. . 7,200 

En tout, de . . . 14,250 arpens. 

2.° Le long de la frontière, bavaroise : 

a) En portions de terrain, de . . 4,3 00 arpens. 

b) Et d'une surface du lit actuel, de 2,200 

En tout ^ de • * . 6,5oo , arpens. 

En comparant cette surface, qui sera nécessaire pour 
rétablissement du lit du Rhin rectifié, avec la surface 
qu'occupe le Rhin dans son état actuel, l'on trouve 
que celte dernière surface sera diminuée par la rec- 
tification ; 
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a) Le long de la frontière française, an moins de 24,200 
arpens, desquels il faut retrancher les 7 300 arpens ci- 
dessus; reste donc une diminution de 17,000 arpens. 

by Le long de la frontière bavaroise, 

de i4,35o, moins 3300, ou de • . i3,i5o 



Ce qui donne une diminution de. . • 39,1 5o arpens^ 
ou, en nombre rond, de 39,300 arpens sur la surface 
totale du lit actuel du Rhin* 

Mais ce n'est point sur la totalité de ces ^29,200 
arpens que pourront se /ormer des atterrissemens , 
* parce , qu'il faudra abandonner aux rivières qui se 
joignent au Rhin, tels que le Necker, la Murg, la 
Kintzig, rm, des portions de Tancien lit du Rhin, 
pour y établir leur propre lit, depuis le point où se 
trouve actuellement leur embouchure, jusqu'à celui 
où ces rivières joindront le Rhin après la rectification. 

On peut évaluer à 1200 arpens toute la surface 
qui sera nécessaire pour l'embouchure des rivières 
susmentionniées dans le nouveau lit du Rhin : en re- 
tranchant cette surface des 29,200 arpens que nous 
avons trouves ci-dessus, il en reste une autre de 28,000 
arpens pour les atterrissçmens ou les alluvions, savoir : 

Arpens. 

a)Lelong de la frontière française, 17,000 — 85o=i6,i5o 
i) Le long delafrontière bavaroise, 13, 3 00— 35 o=i i,8 5o 



Somme • . . 38,000 

Dont à peu près la moitié sera située du côté du grand- 
duché de Bade^ savoir : ' 
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ÀrpMc. 

0) Le long de la frontière française, à peu près 8,075 
&) Le long de la frontière bavaroise . • • • 6,925 

Somme • • • 14^000 

Les bras latéraux ou secondaires occupent : ^^^^^ 

Le long de la France, une surface de • • • . i8,3oo 

Le long de la Bavière, une surface de. • • • 3,1 5o 

En tout • . • 20,460 
On peut admettre qu'il faut employer une partie 
de cette surface pour l'écoulement des eaux qui 
viennent de l'intérieur du pays , et l'on pourra donc 
évaluer la surface des bras et celle des eaux dans les 
anciens lits que le Rhin a ou qu'il aura abandonnés 
avant la rectification , comme il suit : 

Le long de la frontière française , à. . j 8,000 arpens. 
Le long de la frontière bavaroise, à. • 2,000 

Au total à • . • 20,000 arpensy 
que l'on gagnera sur les alluvions et dont un peu plus 
de la moitié seront situés dans le grand-duché de Bade. 

D'après ce qui vient d'être dit, la totalité de la 
surface que l'on gagne par la rectification du Rhin 
depuis Huningue jusqu'à l'extrémité du grand-duché, 
et qui , au moyen des alluvions , pourra être changée 
en bon terrain, consistera donc: 
1.^ En portions du lit actuel du grand 

Rhin; ci 28,000 arpens* 

2.^ En portions du lit des bras secon- 
daires; ci • , 20,000 

/ Sonune • . . 48,000 arpens. 

Pour établir le lit du Rhin rectifié , on sera oblige 
de prendre sur le terrain existant actuellement, une 
surface qui eisu 
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a) Le long de la frontière française ^ de 7,060 . arpens. 

b) Le long de la Bavière, de .... • • 4,3oo 

En tout • . • ii,35o arpens. 

Quand on retranche ladite quantité des - 48,000 
arpens que l'on gagne par les atterrissemens^ il reste 
une surface de 36,650 arpens dont Faire des deux 
pays riverains sera augmentée en terrain, par la rectir 
fication. 

Les atterrissemens des vieux lits qui existent déjà 9 
ceux que la rectification fera naître, ainsi que les at- 
terrissemens des bras secondaires, s'opëreront plus ou 
moins vite, selon qu'il faudra plus ou moins de temps 
pour faire baisser le niveau du Rbin , selon que cette 
baisse sera plus ou moins considérable, enfin, selon 
qu'on emploira plus ou moins de moyens, tels que 
des plantations , etc. , pour faciliter les atterrissemens 
et les alluvions. 

Dans l'état libre et irr^ulier du Rhin , les atterris- 
semens des vieux lits situés sur la partie inférieure 
^u fleuve , n'ont pu se faire que dans un grand es- 
pace de temps; souvent, et selon les circonstances, 
il a fallu de cinq à sept ans pour produire une allu- 
vion d'un pied de hauteur moyenne. 

Beaucoup de bras ne se sont pas atterris du tout; 
souvent ces bras sont devenus avec lé temps plus 
larges et plus profonds , et il n'est pas rare même 
que le grand Rhin s'y soit quelquefois introduit. 

En estimant à 200 florins la valeur d'un arpent du 
fit du Rhin parfaitement atterri et couvert d'une al- 
luvion fertile, la vailéur future de tous les atterrisse- 
mens sur la rive droite isera : 
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Pour tous les terrains qui n'ont plus besoin d'en-* 
vasementy et qui sont déjà cultivés pour la plus grande 
partie, il est très-avanti^eux qu^ils ne soient plus inon- 
des ; quant aux autres terrains , auxquels les inondations 
seraient utiles, on pourra se servir des rivières qui 
ont leur emboucliure dans le Rhin, ou tirer parti 
de ce fleuve même , pour établir sur ces terrains un 
système régulier d'irrigation. 

Par ces raisons , auxquelles il faut encore ajouter 
que les propriétés, leurs produits et les. dépenses 
qu'on fera pour les améliorations seront garanties 
par la rectification , l'état de culture de tous les ter- 
rains dans la basse plaine du Rhin sera peu à peu 
considérablement amélioré, et dans quelques endroits 
cette culture pourra même être portée jusqu'à un 
degré extraordinaire de perfection. 

Lorsque le RHin sera rectifié, il y aura le long de 
la frontière française % , et le long de la frontière 
bavaroise ^ de la totalité du terrain situé actuelle- 
ment dans l'étendue des inondations sur la rive droite , 
qui seront susceptibles d'être parfaitement cultivés ^ 
savoir : 

Vis-à-vis de la France 60,000 arpens. 

Et vis-à-vis de la Bavière . • • • 5 0,000 

En tout • • • 110,000 arpens. 

Le produit de tout ce terrain devra s'augmenter 
considérablement, parce qu'il sera garanti contre les 
ravages bt contre les inondations du fleuve ; les ma- 
rais seront desséchés , et l'on aura toute faculté de 
faire des changemens avantageux à l'état actuel de 
culture, par exemple d'étabhr des irrigations r^a^ 
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Itères , de défricher les bois en certains endroits et 
d'en planter ailleurs , etc. 

D'après des estimations qui ont été faites, l'on peut 
fixer le surcroît net du produit annuel de ce terrain t 
terme moyen » à 4 florins par arpent , ce qui aug- 
mente le produit des i lO^OQO arpens ci- dessus d'une 
valeur de 44O9OOO florins par an. Un produit net de 
44o9^x>o florins par an est égal aux intérêts d'un 
capital de .SySoo^ooo florins placé à 5 p. % 

Article 10. 

Suites des grandes crues , des hautes eaux da 
longue durée^ et des débâcles. 

L'histoire du Khin, à des époques plus ou moins 
éloignées ^ et les expériences faites dans les temps \e^ 
plus récens 9 pirouvent la force destructive des crues 
et des débâcles du Rhin. 

Il serait trop long de donner ici une description 
détaillée des événei;nens les plus remarquables qui 
ont eu lieu sur le Rhin dans l'espace de cinquante 
an,s; aussi serait-il difficile d'évaluer les pertes qui 
ont été causées pendant ce temps : nous nous bor- 
nons par conséquent aux événemens qui ont eu lieu 
depuis 1816. 

Les pertes que les habitans riverains ont essuyées 
daiis les années 1816 à 1817, ont été estimées : 

Dans le bailliage de Carlsroahe, à • . 468,490 florins. 
Dans le baiUiage de Philippsbourg, à • 1 78,064 

En tout; à . . . 646,654 florio$. 
1837. if.° /." 3 
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On peut en conclure avec probabilité que toute là 
perte que les habitons riverains dans les bailliages 
d'Ettlingen , de Oarlsrouhe , ^ de Philippsbourg ^ de 
Sicbvretzingen , de Mannheim et de Ladenbourg, qui se 
trouveiit vis-à-vis de la frontière bavaroise, ont éprou^ 
vée, depuis 1816^ par les crues du Rbin, doit sur- 
passer de beaucoup la somme d'un million de florins^ 
et que la perte totale, causée à toute la rive badoise, 
depuis 1816 jusqu'à présent, montera au moins à 
deux millions de florins. 

D'après les états détaillés des dommages que les 
dernières crues des mois d'Octobre et de Novembre 
ont causés aux travaux du Rhin, le gouvernement 
badois sera dans le cas de faire une dépense de 35o,ooo 
florins, pour réparer les ouvrages détruits, pour re- 
construire les digues qui ont été rompues, et pour 
renfotcer celles que l'on a trouvées trop faibles. 

Nous remarquons ici que , dans la suppositioii 
que le Rhin sera rectifié, on a supprimé beaucoup 
d'ouvrages projetés dont le but était d'exhausser oa 
de renforcer des digues , et que la dépense pour ces 
réparations , évaluée d'abord à 688,000 florins , a été 
réduite à une somme de 538,ooo flori^is. 

Ce sont non -seulement les grandes crues extraor- 
dinaires, mais aussi les hautes eaux ordinaires, quan^ 
elles durent long-temps, qui deviennent très-nuisibles, 
parce que les unes et les autres empêchent l'écoule- 
ment des eaux venant de l'intérieur des terres, et 
qu'elles occasionnent des eaux de source ou dé fil- 
tra tion. 

C'est ainsi qu'en 1816 la plus grande partie de la 
banlieue de la commune de Liedolsheim a été inon- 
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dée, Àans qu'il y ait eu de rupture aux digues ni aux 
écluses. ' ■ 

Les dëbâdes ii'ont> depuis long- temps, causé de 
dégâts qu'aux constructions en &scines établies dans 
le fleuve ou sur ses bords ; mais beaucoup de digues 
ont été bien menacées , quoiqu'aucune des dernières 
débâcles n'ait été très- forte; et tant que le Rhin ne 
sera pas rectifié j les terrains et les villages situés 
dans la basse plaine ou dans l'étendue des inonda-- 
tions, seront toujours dans une position dangeiieusè 
chaque fois qu'il y aura une grande débâcle.^ 

* 

Article ii. 

( 

Rectification du Rhin exécutée de Neubourg à 

Schreck. 

Pour faire disparaître d'une manière efficace les 
inconvéniens qui résultaient du cours défectueux 
du Rhin entre le village de Neubourg (sur la rive 
gauche) et le ci- devant village de Dettenheinjt (rive 
droite), Jes gouvernemens riverains de Bade et de 
Bavière sont convenus^ en 181 7 , de donn^er au fleuve 
un cours régulier. 

Â cet effet on a creusé six coupures , qui ont en- 
semble une longueur totale de 28,280. i^eds, ou d'un 
peu plus de a lieues, et par lesquelles le développe- 
ment du Rhin, qui était de 5 /^ lieues, a été réduit à 
5 yi lieues et par conséquent diminué de :2 y^ lieues. 

Dans ce moment, le Thalweg du fleuve se trouve 
déjà daniS' cinq de ces coupures, et il ne tardera pas 
à s'introduire dans la sixième, qui esd la plus basse. 
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Bans quatre de ces coupures , le vieux lit du fleuve 
s'est tellement encombré de gravier près des points 
d'intersection avec le nouveau lit, qu'il j est à sec y 
quand les eaux sont très- basses^ et qu'alors il n'y a 
plus de courant d'eau dans le vieux Ut. 

L'effet que ces coupures ont produit pendant de» 
grandes eaux qui ont eu lieu depuis 1818^ et surtout 
pendant les crues des mois d'Octobre et de Novembre 
1835 9 a démontre d'une manière incontestable l'uti- 
litë de cette rectification. ' 

Quoique le nouveau lit du Rhin ne soit pas encore 
complètement forme sur toute sa longueur, cepen- 
dant la plus grande hauteur du Rhin entre Daxland 
et Knielingen, sur la rive droite, et entre Hagenbachy 
Bfortz et Worth sur la rive gauche , a ëte de cinq 
pieds moindi^e qu'elle n'aurait été sans la rectifica- 
tion du Rhin. ^ 

Cette différence de cinq pieds dans la hauteur, 
entre ce qu'elle a été eflfectivement et ce qu'elle 
aurait été sans les coupures , a diminué peu à peu 
depuis Daxland jusqu'aux environs d'IUingeh en re- 
montant, et depuis Knielingen, en descendant, )us« 
qu'à l'embouchure de la dernière coupure, où la di& 
férence est devenue nulle. 

Si le niveau du Rhin n'avait pas été baissé (et cet 
abaissement, n'aurait pas eu lieu dans l'ancien état 
du fleuve), il n'aurait pas été possible d'empêcher 
que des digues se rompissent sur la rive droite et sur 
la rive gauche ; toute la basse plaine du Rhin aurait 
été inondée, et les villages d'Au, de Wûrmersheim , 
de Neubourgweyer et la partie basse du village de 
Knielingen sur la rive droite f ainsi que les villages 



(5?) 

^ NeuBourg, de Hagenbacfa, de Pfortz, de Wœnlij 
de Neupfortz et de Leimersheim sur la rive gauche^, 
auraient été submerges , ainsi que les villages situes 
un peu plus loin en aval , qui l'ont ëlë. 

Dans les endrrâts où I4 baisse du niveau du Rhin 
â été la plus considérable ^ on aurait pu se dispenser 
de conserver les digues ^ si le Rbin n'était pas resté 
trop long-temps à une grande bauteur , et si| par suite y 
il n'y eût pas eu à craindre que les digues ne fussent 
^op ramollies par les eaux , auxquelles elles étaient 
constamment exposées. 

I 

ÂRTIGL£ 12. 

Dépenses pour les travaux du Rhin dans les 
précédentes et dernières années. 

Il est impossible de spécifier les dépenses qui ont 
été faites pour les travaux du Rhin dans les 9,nciens 
temps, parce qu'autrefois on s'est servi de corvées^ 
Les matériaux de construction et les terres nécessaires 
à rétablissement des digues^ étaient presque toujours 
fournis gratis, et très -souvent diverses caisses subve- 
naient aux dépenses en argent ^ 

Nous bornons ici nos recherches aux dépenses qui 
^nt été &ites dans les huit années y depuis et compris 
celle.de 1816 jusqu'à i8a3. 

La somme qu'on a dépensée durant cet espace de 
temps, pour les travaux du Rhin sur la rive badoise, 
monte , termemoyen, à 388,000 florins par an y savoir : 

a) Le long de la frontière française • • 208^000 florins» 

h) Le long de la frontière bavaroise • • 80,0 00 

Somme .. « . 288^000 florins» 
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. Il est vrai que nous avons compte parmi ces dé^ 
penses tous les frais qui ont été faits pour les travaux 
de rectification près de Kehl, près de Wintersdorf, et 
pour la rectification commencée en 1817, depuis 
Neubourj; jusqu'à Schreck ; frais qui montent en to- 
talité à 33o,ooo florins ; et on. pourrait croire que 
cette somme partielle devrait être retranchée de la 
dépense totale employée aux travaux du Rhin» afin 
d'avoir le montant de celle, qui eût été nécessaire , si 
l'on n'eût pas exécuté de rectification ; mais ce calcul 
ne serait pas juste ^ parce que, si l'on n'avait pasexé» 
cutéles coupures du Rhin, on aurait été dans le cas 
de faire des dépenses pour d'autres travaux, qui se- 
raient alors devenus indispensables. 

Admettons cependant qu'on puisse retrancher des 
288,000 florins ci- dessus, la moitié des 33o,ooo flo- 
rins employés pour la rectification du Rhin dans l'es- 
pacé de huit ans, ou retrancher en terme moyen 2 1,000 
floriiis par an, et que par conséquent on puisse iixer la 
somme qui aurait été nécessaire, si l'on n'eût point 
fait de coupures, à 267,000 florins,' il n'en sera pas 
inbins vrai que, dans l'incertitude où Fon était et où 
l'on est encore, si la rectification sera générale ou 
non, on a renvoyé à d'autres temps bien des cons- 
tructions qui, par la rectification du Rhin, n'attein- 
draient pas leur but, et que par conséquent les dé- 
penses ont été d'autant moins élevées. 

Au reste l'expérience a démontré que, si lés rives 
doivent être défendues comme leur position l'exige, 
les nK)yens pécuniaires qui ont été accordés jusqu'à 
présent pour de pareils travaux , n'ont pas été suffisans , 
et qu'il faudrait les augmenter. 
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Article i3. 

Dépenses pour les traçaux du Rhin , si ce fleuve 

nest pas rectifié. . 

Pour fi.xçr d'avance avec quelque probabUitë les 
dépenses moyeunes qui seraient annuelleni^it néces^ 
saires poijr les travauii; du Rhin^ dans l'hypothèse de 
la non-recdfication , il faudrait , avant tout, qu'il £ÛLt 
jçonvenu ^ntre les différentes administrations y d'après 
quel systèine le Rhin doit être traitté sous les rapports 
jhydrotechniques. 

, La dépense sera d'autant moindre que l'on ahan«- 
donnera plus de terrain au fleuve , que l'on s'éloi- 
giiera {diis^ de son action e^ reculant les villages et 
les digues y que l'on cherchera moins à recouvrer les 
terrains que le fleuve aura enlevés, ou à cultiver les 
pouveaux atterrissemens. 
" Mais la population toujours croissante y et le per« 
fectionnement de l'agriculture qui en résulte, ne pjer- 
piettront plus à l'avenir d'ahapdonner ni^ligemment 
les rives aux attaques du fleuve ^ par cette raison > et 
parce que les sommes aflfectées jusqu'à présent auK 
travaux du Rhin n'ont pas été suffisantes , les sommes 
annuelles que l'on dépensera à ^avenir, doivent être 
augmentées, quand même on voudrait seulement s'op- 
poser un peu plus qu'on ne l'a fait jusqu'à présent, 
aux dégâts et aux inondations du Rhin, et diminuer 
tant soit peu les inconvéniens qui en résultent 

Si le Rhin n'est pas rectifié, il faudra lui laisser, 
au moins le long de la frontière française, la faculté 
id'agir avec quelque liberté; car on ne pourrait gueres 
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avant plusieurs années, deTendre les rives, ni con- 
server tous les ouvrages de deTense qui sont déjà 
construits. 

Le long de la frontière bavaroise, où le Rhin est un 
fleuve tout forme, et où, par la rectification très-avan- 
cee de son cours, il a déjà e'té force d^bandonner 
sept sinuosités sur une longueur de trois lieues, il 
userait plus possible de maintenir le fleuve^ dans son 
lit actuel* 

Cependant il y a des circonstances qui rendraient 
la conservation du lit actuel du fleuve au moins très- 
difficile ; avant tout il serait nécessaire que les digues 
du Bbin fussent en partie exhaussées et renforcées, 
en partie reculées, et que l'on fit pour ces travaux , 
outre la dépense de ia2,ooo florins déjà accordée, 
une nouvelle dépense de 358,ooo à 540,000 flôrinsl ; 
ensuite il faudra garantir bientôt les rives dans, les 
coupures déjà exécutées, et sans compter la partie 
rectifiée , on aurait encore à conserver <une rive de 
yingt-*quatre lieues de développement. 

Mais quand tous ces travaux seront faits , on n'aura 
^as empêché que le fond du lit du Rhin, ainsi que 
le terrain situé en dehors des digues, ne s'exhaussent 
encore: avec le temps ; il s'ensuit de là que peu à pea 
les digues seront encore une fois trop basses et trop 
bibles, et qu'il faudra de nouveau augmenter leur 
hauteur et leur épaisseur. 

En ayant ^gard aux circonstance, mentionnées ci- 
dessus, on pourra, sans se tromper de beaucoup, 
admettre que la dépense annuelle, qui sera nécessaire 
pour les travaux du Rhin sur la vive badoise , devra 
^lonter , sila rectification du Rhin ii'est pas continuée : 
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à) Le long de la frontière française, à 33 S^ooo florin$^ 
h) Le long de la frontière bavaroise , à 9 5, 000 

En tout, par an, à 3 a 0,000 florins. 

Si , pour Élire annuellement cette dépense , on em- 
ployait les intëréts d'un capital qui rapporterait 5 
p. %, ce capital serait =21 X 3ao,ooo ou 6,730,000 
florins. 

Article i4- 

Dépenses pour les travaux du Rhin dans le cas 

d^une rectification parfaite. 

Si l'on exécute en entier la rectification parfaite 
du Rhin, les dépenses totales des travaux consisteront: 

1.° En dépenses pour la rectification proprement 
ditej 

3.^ Et en dépenses pour les travaux nécessaires 
dans les parties du cours du Bhin où le fleuve est 
encore dans son ancien lit, c'est-à-dire, où la rec- 
tification n'a pas encore été commencée. 

' La dépense pouf la rectification proprement dite 
se subdivise encore en dépenses à faire pour l'éta- 
blissement du fleuve dans son nouveau lit , et en àé- 
penses pour là conservation continuelle de ses rives 
nouvelles. 

Pour établir le fleuve dans son nouveau lit, les frais 
consistent : 

i.'' Dans l'acbat de tous les terrains situés sur la 
surface qu'occupent le nouveau lit et ies nouvelles 
digues , ainsi que dans les dédommagemens à payer 
aux propriétaires des terrains qui se tifouveront hors 
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des nouvelles digues, et qui par conséquent auront 
une moindre valeur; 

2.^ Dans les frais pour l'excavation des coupures; 

3.^ Dans ceux qu'on aura à faire pour construire les 
nouvelles digues et -pour détruire les anciennes ; 

4*^ Ekifin^ dans les dépenses qu'exigeront les cons- 
tructions en fascines y telles que les épis de prise d'eau, 
les barrages, etc., qui seront nécessaires pour intrp^ 
duire le fleuve dans les coupures. 

Les frais pour la conservation des nouvelles rives 
<Donsistent principalement en dépenses pour les tra- 
vaux que l'on fera, soit eii fascines, soit en pierres, 
ou d'^après un système de construction combiné des 
deux espèces de matériaux; travaux qui deviennent 
nécessaires, si le fleuve veut dépasser la ligne, de ^j^s 
nouveaux bords. 

Pendant que l'on s'occupera de la rectification du' 
Rbin dans une partie, l'état de cellçs dans lesquelles 
on n'aura ^i fait ni commencé la rectification, exi- 
gera les mêmes moyens de défense qu'auparavant 

Pour déterminer la valeur des dépenses inhales 
et payables à différentes époques , ainisi que la va- 
leur des recettes à rentrer, il est nécessaire de fixer 
cette valeur pour une époque donnée, ou, en d'au- 
tres termes, il faut trouver, au moyen du calcul, le 
montant du capital qui, à dater de cette époque fixe 
jusqu'au terme du paiement, atteindra, avec les inté- 
rêts et les intérêts des intérêts , la somme .à payer ou 
à recevoir. 

; Comme il n'est point indiflereht qu'une dépense 
soit faite d'emblée ou successivement plus tôt ou plus 
tard, on ne peut escompter des dépenses ou des 
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rentes , que lorsque les cote&et le^ termes jsont connus. 

S'il s^agit donc de déterminer la somme des dépenses 
pour une^opération quelconque, et la valeur efièctive 
ou réelle de ces dépenses à une époque donnée , il 
faut que le temps dans lequel cette opération doit 
être achevée , ainsi que la quantité des travaux pour 
les difi^rentes époques intermédiaires, soient fixés 
d'avance. Il en est ' de ntéme quand on veut calculer 
la valeur efTective du bénéfice qu'on obtient par une 
opération. 

Le bénéfice qui résultera -de la rectification du 
Rhin y deviendra d'autant plus grand que cette opé* 
ration sera exécutée en moins, de temps , parce que 
les dépenses relatives à l'ancien cours du .fleuve se* 
l'ont diminuées , et que les atterrissemens de son ancien 
lit et les améliorations des terrains situés dans Téten- 
due dest inondations s'obtiendront plus vite; mais d'un 
autre coté, et particulièrement par des raisons tçch«- 
niques , on ne peut fixer un temps trop court , une 
époq<^e trop rapprochée, pour l'achèvement de cette 
rectification. 

Cette opération , le long de la fi-ontière fi*ançaise, 
ne demandera pas moins de vingt ans, jusqu'à ce que 
toutes les coupures soient exécutées , et que le Rhin 
se soit établi dans soti lit régulier. 

En partant de cette supposition, et en admettant 
<]u'on fera toujours par an à peu près deux lieues de 
rectification, et que les rives du nouveau lit seront 
conservées et mises, soit par des fascines, soit par 
des pierres, à couvert des corrosions, selop que> le 
besoin l'exigera ; en supposant» enfin , que les dépenses 
pour le fleuve , dans les parties irrégulières de son cours ^ 
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âiminueront toujours à mesure que les travaux de là 
rectification avanceront; en partant de toutes ces sup« 
positions, nous avons calcule le devis approximatif 
des dépenses probables dont il sera question plus bas. 

Pour continuer la rectification Au, Rhin le long 
de la frontière bavaroise , on ne pourra pas fixer à 
moins de cinq ans, et à plus de sept ans, le temps 
pendant lequel il fiiudrait exécuter les coupures, éii 
Élisant encore annuellement des dépenses à peu près 
égales; c^est dans cette supposition que nous avons 
aussi calculé les devis des dépenses et du bénéfice 
<le cette partie dé la rectification. 

S'il faut vingt ans pour exécuter les èoupures, il 
se passera encore vingt- huit à trente ans après cette 
époque pour mettre les nouvelles rives sur tbutç leur 
longueurs l'abri des corrosions : ces travaux, qui^iit 
indispensables pour maintenir les bords du fleuve 
rectifié dans la ligne prescrite, seront exécutés d'abord 
pour la plus grande partie en fiiscines, que l'on ne 
renforcera que successivement par des pierres. 

Il se passera donc en tout un intervalle de quarante* 
huit à cinquante ans , avant que les travaux du Rhin 
soient amenés à un entretien simple et ordinaire des 
rive$ ; cet entretien qui aura lieu après ladite époque 
sur le Rhin rectifié , pourra exiger tput au plus une 
dépense annuelle de 60,000 florins pour chacune 
des deux rives. 

Là valeur actuelle de la dépense que le gouver- 
nement de Bade aurait à faire pour la rectification 
du Rhin , et pour continuer cette opération dans les 
parties où elle est déjà commencée, peut être éva-^ 
luée en nombres ronds , ainsi qu'il suit : 
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I. Le long de k frontière française : 

1 .** Pour la rectification proprement dite : ji,„j^^ 

a) Pour l'établissement dunou^eau lit, à 1,440,000 

b) Pour la construction et l'entretien à 
perpétuité des travaux debordage , à 2,4 1 0,000 

Soiome pour la rectification 3,85 0,000 

2 «^ Pour les travaux du Rhin dans les par- 

ties non rectifiées. • ••..•• 1,5 80,000 

Le long de la front, franc. , en tout 5 ,4 3 0,0 o o 

II. Le long de la frontière bavaroise : 

1*^ Pour la rectification proprement dite : 

a) Pour établir le fleuve dans son nou- 
veau lit, à, . • 870,000 

b) Poujr la construction et l'entretien per-, 

manient des revétemens des rives, à 880,000 

Somme pour la rectification 1,76 0,000 
9*^ Pour les travaux dans le vieux lit. • 55,oqo 

Donc en tout, le long de lafront. bav. i,8o5,ooo 

ni. Le long des frontières française et bavaroûe, ou 
depuis Huningue jusqu'à la fronûère de la Hesse : 
1.^ Pour les travaux de la rectification : 

a) Pour établir le fleuve dans son nou- p,^..^ 
veau lit 3,3 10,000 

b) Pour la construction et l'entretien 
perpétuel des travaux de bordage sur 

les nouvelles rives ..•.•• 3,290,000 

Somme pour la rectification 6,600,000 
2.^ Pour les travaux du Rhin dans le Ht 

non rectifié; en tout i,635,ooo 

Somme totale . . . 7,235,000 
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Le fonds ou le capital . d'une dépense annuelle 
de 60^00 florins qui , comme nous l'avons dit plus 
haut , sera nécessaire pour l'entretien des travaux de 
bordage, après que la reotifics^iion du Rhin sera ache- 
vée lô long de la frontière fiMinçaise, est de i^soo^ooo 
florins 9 et sa valeur actuelle est de 110,000 florins 
(les 609O00 florins ci^dessus ne aevant être employés 
qu'après un espace de quarante -neuf années). 

En retranchant ces iio^ooo florins de la valeur 
actuelle de toutes les dépenses le long de la fron- 
tière française ,. qui monte , ainsi que nous venons de 
le voir, à 5>4So,ooo florins, et dans laquelle le fonds 
du capital afiecté à l'entretien du lit rectifié est com- 
pris, il reste un fonds de 5,320,ooo florins qui sera 
à dépenser dans l'espace de cinquante ans avec les 
intérêts. 

Les dépenses annuelles qui, en partant des sup- 
positions ci- dessus, que toutes les coupures seront 
exécutées dans vingt ans, doivent être faites , tant pour 
la rectification du Rhin que pour les travaux dans les 
parties non rectifiées, pourront être évaluées comme 
il suit, savoir: 
Depuis la i/^ jusques et y coaipria 

6 

7- 
i3." 

19.! 

3i/ 

4.3/ 

Après la cinquantième année, la dépense annuelle 
pour l'entretien des travaux de bordage du lit rec- 





Florins. 


1. 6/aaaée 


295,000 


12.* 


355,000 


i8." 


335,000 


24.* 


265,000 


3p.' 


2 1 5,000 


36/ 


16 5,000 


42.* 


i3o,ooo 


ôo.' 


90,000 
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tifie le long de la frontière française , sera à peu près 
de 60,000 florins. 

Si la rectification est continuée le lon^ de la fron- 
tière bavaroise y les dépenses annuelles pourront 
monter: ' 

Depuis la 1/* jusques et y compris la 6/ année , ou pen-^ 
dant les six premières aiijiées, à • iSo^ooo fl. par an. 

Depuis la 7/ jusques et y compris la 

1 8/ année, ou pendant 1 2 ans, à 1 39,000 

Et après la 1 9.* année ^ pour l'entre- 
tien à perpétuité des rives, à . . 20,000 

Ces dépenses pour la rectification du Rbin le long 
de la frontière bavaroise ont été évaluées à leur maxi- 
mum ; ellçs ne monteront effectivement aux sommes 
ci -dessus que dans le cas où la rectification sera exé- 
cutée d'une manière très -parfaite, et lorsque les tra- 
vaux de bordage, pour garantir les nouvelles rives, 
seront très -dispendieux. 

Article i5. 

aperçu comparatif des dépenses qui seront néces- 
saires dans les deux cas, 1.^ de la rectification ^ 
et 2.^ de la non-rectification du Rhin. ' 

La valeur économique ou financière de la rectifia 
cation du Rhin ne peut être appréciée que lorsqu'on 
compare les bénéfices que donnera l'opératiop , avec 
le surcroît des dépenses qu'elle exige. 

Ce Surcroit de dépenses consiste, pour le gouver- 
nement de Bade, en ce qui suit : 
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1.^ Vis-à-vis la frontière française: 

a) La valeur actuelle ou escomptée de la dépense 
totale pour la rectification d'après l'article 14, est 
de 5,43o^ooo fi, 

b) La valeur actuelle d'une dépense an- 
nuelle de sa 5,ooofl.(voy. l'art i3), 
si lé Rhin n'est pas rectifié, est de 

ai X 335,000 fl., ci • • • • 4,735,000 

La valeur actuelle du surcroît des 

dépenses est donc de • • • • 705,000 fi. 

2*^ Vis-à-vis la frontière bavaroise : 

a) La valeur actuelle des dépenses, pour achever la 
rectificatiçu déjà commencée, est, d'après l'article 
14, de • • • i,8o5,ooo fl. 

b) La valeur escomptée d'une dépense 
annuelle de 9 5,ooofl. que l'on devrait 
faire, si la rectification n'est pas con- 
tinuée (voy. l'art. i3), est de aï X 

95^000 fl., ou de 1,995,000 

Donc il y a , dans l'hypothèse de la rec- 
tification , une diminution des dépenses 
en valeur actuelle de • 190,0000. 

Par conséquent la valeur escomptée du surcroît 
des dépenses que le gouvernement de Bade aurait à 
&ire pour la rectification du Rhin, depuis Huningue 
jusqu'à la frontière de la Hésse, serait de 706,000 
moins 190,000 = 5 i5,ooo florins. 

£n résumé, la valeur actuelle delà dépense totale ^ 
le long du grand- duché de Sade est: . . ^ 
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Florini. 

à) Dans le cas de la rectification du Rhin , de 7^2 3 S^ooo 
b) Dans le cas que le Rlun ne soit pas recti- 
fié^ de • • • • . 6,720,000 



La difierence est, comme ci-dessus, 5i 5,ooo 

On peut aussi établir une pareille comparaison 
entre les dépenses effectives qui ont été faites jusqu'à 
présent pour les travaux du Rhin , et entre celles qui 
seront nécessaires à l'avenir pour la rectification. 

Dans les huit dernières années ces travaux ont 
coûté, somme moyenne, 288,000 florins par an^ en 
supposant qu'à l'avenir les dépenses annuelles ae dé^ 
passent pas même cette somme , 

Le capital que cette dépense annuelle exigerait, serait de 
21 X 288,000 florins, ou ... • 6,048,000 fl* 

Or, la valeur actuelle de la dépense totale 
pour le cas de k rectification du Rhin 
est de. 7,235,000 

Donc la valeur actuelle du surcroit de la 
dépense, quand le Rhin sera rectifie ^ 
' serait de 1,187,000 fi. 

Le long de la frontière bavaroise la dépense sera 
bien moindre en continuant qu'en discontinuant la 
rectification. 

L'augmentation des frais, dans le cas de la recti- 
fication, provient surtout de la partie du cours du 
Rhin située vis-à-vis de la frontière française. 
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ARTICLE 16. 

Bénéfice que Von retirera de la rectification 

du Rhin, 

Ainsi que nous l'avons (kit en calculant les dépenses, 
il faut de même distinguer ici la valeur future du bé- 
néfice) de sa valeur actuelle ou escomptée- 
Une partie du bénéfice de la rectification revient 
au Gouvernement, l'autre partie aux habitans ou pro- 
priétaires riverains. 

Comme tout le terrain situé dans la basse plaine 
du Rhin a ci-devant, mais à des époques différentes, 
servi de lit au fleuve, et que ce lit a été successive- 
ment comblé par les atterrissemens, il s'en suit que 
le lit actuel du Rhin, dans lequel se formeront dçs 
atterrissemens, pourra devenir avec le temps un ter- 
rain aussi fertile que l'est généralement tout le terrain 
qui provient des alluvions. 

Pour déterminer la valeur des atterrissemens ou des 
alluvions, nous avons supposé que, dans les portions 
du lit actuel du Rhin qui cesseront de faire partie 
du nouveau lit , les atterrissemens se fassent complè- 
tement dans l'espace de cinquante ans, à dater de 
l'époque où le Thalvireg se sera introduit dans les 
coupures, et qu'il aura par conséquent abandonné 
Bon vieux lit; nous avons supposé qu'un arpent du 
vieux lit rapporte dans la première , année un pro- 
duit de î^ florin , que ce produit augmente peu à 
peu dans l'espace de cinquante ans, dans une pro- 
gression arithmétique , et qu'après cinquante ans 
passés il soit égal à 5 florins 3 nous avons supposé 
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ensuite qu après ce temps , le terrain déposé par Içs 
alluvions puisse être cultivé^ et que /la valeur d'un 
arpent soit alors de ioo florins ; enfin ^ nous avons 
supposé que, pendant la rectification du Rhin, il y 
ait toujours par an une portion égalé du lit actuel 
du fleuve qui soit délaissée par le Thalweg , et qui 
devienne ce qu'on appelle sur les bords du Rhin Alt-' 
îvasser (y\éX[e eau, eau dormante). 

C'est en partant de toutes ces suppositions y que 
nous avons calculé la valeur des atterrisseméns. 

Pour évaluer le bénéfice que la rectification du 
Rhin rapportera aux propriétaires par le surcroît ou 
l'augmentation du produit net des terrains cultivés 
qui sont situés dans la basse plaine du Rhin, nous 
avons admis que cette augmentation soit (en terme 
moyen et au bout de vingt à vingt-quatre ans, quand 
toutes les coupures seront exécutées) de 4 florins par 
arpent; que, dans la première année, elle ne soit que 
de ^, dans la seconde de ^ , dan;^ la troisième de ~^i 
ou que , dans l'autre cas ( en mettant vingt - quatre 
ans), elle soit de-s^ dans la première, de ~j dans la 
seconde, et de-~^ dans la troisième année, et ainsi 
de suite. 

En supposant enfin , que , pendant le cours de la 
rectification , l'augmentation du produit net com- 
mence toujours sur une étendue de terrain qui, 
chaque année, soit égale, nous avons calculé la va- 
leur actuelle ou escomplée de oeite augmentation du 
produit , jusqu'à l'époque oti elle efst dé 4 florins par 
arpent; ensuite nous y avons ajouté la valeur escomptée 
du prix en sus de chaquearpent, c'est-à-dire 4 X 20 
ou = 80 florins. 
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Le bénéfice de la rectification du Rhin consiste, sur 
le territoire badois: 



I» Vis-à-vis la frontière française : 

1.*^ Pour le Gouvernement : < 

Dans les atterrissemens du vieux lit 

sur une surface de 8,075 arpens 

( voyez Tarticle 7 ) 



2.^ Four les propriétaires riverains : 

a) Dans les atterrissemens d'une sur- 
face de 900Q arpens dans les bras 
secondaires du fleuve (voyez Tar- 
ticle 7 ) 

b) Dans l'augmentation du produit 
net de 60,000 arpens de terrain 
(voyez l'article 8) 



Somme • • • 

Somme totale • • . 

IL Vis-à-vis la frontière bavaroise : 
1 J° Four le Gouvernement : 
Dans les.atterrissemcns d'une surface 
de 6925 arpens du vieux lit , qui 
sera abandonné par le Rhin, et 
dont une partie l'est déjà dans ce 
moment (voyez l'article 7) • . . 



2,^ Four les propriétaires riverains: 
a) Dans les atterrissemens d'une sur- 
face de près de 1000 arpens dans 
les bras secondaires qui existent 

actuellement 

t) Dans l'augmentation du produit 
net des 5 0,000 arpens de terrain 
cultivé • 



Somme • • • 
Somme totale . • • 



VALEUR 

r U T U E z. 



florins. 
1,61 5,000 



1,800,000 



4,800,000 



6,600,000 



8,21 5,000 



1,195,000 



200,000 



4,000,000 



4,200,000 



000 




VALEUR 

ACTUELLE 

on escomptée. 



Florins. 
252,000 



3 3 0,000 



2,o56,ooo 



2,386,000 



2,658,000 



240,000 



40,000 



2,5oo,ooo 



2,540,000 



2,780,000 
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5.^ Outre le bénéfice que Ton retire par les atter- 
rlssemens et par l'augmentation du produit des terres » 
un très -grand avantage de la rectification consiste 
particulièrement en ce qu'elle rendra la navigation 
et le flottage plus faciles et plus sûrs. 

Par la rectification du Rhin , le Thalvf eg, surtout 
vis-à-vis de la frontière bavaroise , sera considérable- 
ment raccourci ; la navigation d'amont et d'aval sera 
facilitée et se trouvera entièrement à l'abri de tout 
danger; les vents seront mis plus à profit que jusqu'à 
présent 9 et l'on pourra avec le temps se servir de 
bateaux à vapeur sur tout le Rhin. Lorsque son cours 
sera rectifié, la navigation se fera dans toutes les sai- 
sons et pendant les plus hautes comme pendant les 
plus basses eaux. Il résulte de tous ces motifs que les 
frais de transport pour tous les objets de commerce 
doivent alors diminuer considérablement» 

D'après des calculs comparatifs, cette diminution 
pour le transport des marchandises qui entrent ou 
qui sortent , ou qui passent d'une partie du grand- 
duché dans une autre y peut monter à So^ooo florins 
par an, c'est-à-dire les intérêts d'un capital d'un mil- 
lion de florins. 

En réunissant les bénéfices partiels détaillés ci- 
dessus , et qu'on obtient le long des fi:ontières fran^ 
çaise et bavaroise , par les atterrissemens , par l'aug- 
mentation jdu produit net des propriétés dans la basse 
plaine , et par les facilités plus grandes de la navi- 
gation^ on a le résultat suivant: 
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!.• Bënëficepour'le Gouvernement : 

a) Par les atterriasemens d'une sur« 

face de 14,000 arpens du vieux 

lit 

h) Par les avantages augmentés de 
la navigation • 



Somme • . 

2.* Bi^éfîce pour les habitans ou pro- 
priétaires riverains : 
a) Par les atterrissemens d'une sur- 
face de 10,000 arpens des bras 

secondaires 

h) Par le surcroît du produit net de 
1 10,000 arpens de terrain, situés 
dans la basse plaine du Rhin • . « 

Somme • • • 
Somme totale • • . 



VALEUR 

ru TU RE. 



Florins. 
2,800,00b 

1 ,000,000 



3,800,000 



2,000,000 



8,800,000 



10,800,000 



VALEUR 

ACTUELLX 

on escomptée. 



florins. 
492,000] 

600,000 



992,000 



370,000 



4,656,000 



4,926,000 



1 4,600,000 6,9 1 8,000 



Par conséquent l'on pourra estimer en nombres 
ronds et d'une manière assez rapprochée : 

1.® La valeur actuelle du bénéfice du Gouvernement , 
à 1,000,000 fl« 

3.° La valeur actuelle du bénéfice des ha- 
bitans riverains, à 5,ooo,ooo 



Total du bénéfice . . 6,000,000 fl. 

Si, d'un côte, les habitans riverains gagneni beau- 
coup par la rectification du Rhin, il est juste que, de 
l'autre coté, l'on considère les pertes qu'ils ont faites 
antérieurement, et que l'on regarde une grande par- 
tie de leur bénéfice futur comme un dédommagement 
de ce qu'ils ont autrefois perdu. 
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ARTICLE 17. 

Aperçu comparatif du bénéfice et des dépenses. 

Nous avons trouve à l'article i5 ci -dessus, que la 
valeur actuelle du surcroît de la dépense qu'il &udra 
&ire pour la rectification du Rhin, surpasse de 1 , 1 8 7 ,000 
florins celle des frais que l'on a faits jusqu'à présent^ 
et qui montaient à 288,000 florins par an : 

Or, la valeur actuelle de tous les bénéfices réunis est 

de 5,918,000 fl. 

En retranchant de cette somme le surcroit 
des dépenses mentionné ci -dessus, et 
qui est de • • 1,187,000 

11 reste un bénéfice net de 4,731,000 fl. 

On pourra donc évaluer la valeur actuelle du profit 
net au moins à quatre millions et demi, et cela 
d'autant mieux que nous n'avons fait entrer dans 
notre calcul, ni l'accroissement dés ravages qui se- 
raient inévitables si le Rhin n'était pas rectifié, ni la 
diminution des dégâts qui ont été causés jusqu'à pré- 
sent aux habitations, aux champs, aux prairies, aux 
arbres fruitiers, etc., soit par les inondations directes, 
soit par celles des èaàx de filtra tion; ni, enfin, les 
avantages qui résulteront de l'efiet de la rectification 
pour les terrains d'inondation des rivières secqn- 
daires qui ont leur embouchure dans le Rhin. 

Article 18. 
f^oies et moyens pour faire face aux dépenses. 

Que le Rhin soit rectifié ou qu'il ne le soit pas, 
la dépense totale pour les travaux du fleuve dans 
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le" grand-duché de Bade se trouvem en partie aux fraîâ 
du Gouvernement , et en partie aux frais des habitans 
riverains. 

Si, au lieu de continuer les travaux du Rhin d'après 
la méthode en usage jusqu'à présent j on donne la 
préférence à la rectification , il faudra décider la 
question suivante , savoir : Dans quelle proportion 
la somme de toutes les dépenses doit-elle être par- 
tagée entre le Gouvernement et les propriétaires inté- 
ressés. 

Nous avons vu que, par les atterrissemens dans 
les portions du lit du grand Rhin à droite du lit rec- 
tifié, et par les avantages multipliés de la navigation , 
le Gouvernement aura un bénéfice dont la valeur ac^ 
tuelle est de près d'un piillion de florins. 

Par suite des atterrissemens des bras secondaires, 
et par l'augmentation de ]a valeur des terrains cul-* 
tivés situés dans la basse plaine du Rhin , le capital 
des contributions payées par les habitans riverains , 
sersL successivement augmenté (voyez l'art 16) jus- 
qu'à la concurrence de 10,800^000 florins, ou à près 
de 1 1 millions , ce qui augmentera les contributions 
annuelles d'une recette de 36,ooo florins. 

En considérant ces avantages , nous croyons qu'il 
serait juste que la' même somme qui a été fournie 
jusqu'à présent par le Gouvernement, et qui a été 
prise sur ses fonds généraux , restât aussi affectée à 
l'avenir aux travaux du Rhip, 

Les frais que la rectification exigera en sus, pour- 
raient être mis à la charge des habitans ou proprié- 
tait-es riverains qui sont particulièrement intéressés à 

oette opération^ 
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En supposant ' que le Gouvernement fas^e pour te 
compte des habitans riverains les emprunts néces- 
saires, et que ces emprunts fussent remboursés avec 
les intérêts k la caisse du Gouvernement , au moyen 
d'une contribution additionnelle qui serait levée an- 
nuellement sur les terrains des propriétaires inté- 
ressés y cette contribution ne pourra leur être imposée 
qu'en raison de l'amélioration successive des terrains ; 
elle devra augmenter tous les ans jusqu'à ce que les 
emprunts soient amortb, et après cette époque , la 
contribution additionnelle des propriétaires intéressés 
ne dépassera plus les dépenses nécessaires chaque 
année pour l'entretien du lit rectifié. 

Il faut cependant fixer par une décision particu- 
lière la part de la contribution additionnelle qui doit 
être payée par les communes riveraines , à l'instar 
des contributions extraordinaires que ces communes 
paient actuellement pour fournir leur contingent aux 
frais des travaux du Rhin , et quelle sera la quote- 
part que l'on pourra imposer aux propriétés situées 
dans la basse plaine du Rhin , en ayant égard à l'aug- 
mentation de leur valeur. 

Nous pensons que la plus grande partie du sur- 
croit de contributions que les habitans riverains doi- 
vent fournir, pourrait être spécialement répartie entre 
les propriétaires immédiatement intéressés , ou, ce 
qui est la même chose , être imposée sur les ter- 
rains de la basse plaine du Rhin , dont la valeur sera 
augmentée, et que la plus petite part en devrait être 
payée par les communes en général, c'est-à-dîre par 
les propriétaires de la banlieue des communes rive- 
raines qui sont toutes intéressées à la rectification. 
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Les dépenses seiront très -fortes au commencement 
de la rectification, et de la première jusqu'à la dix- 
huitième année elles surpasseront de beaucoup la 
somme des fonds fournis par le Gouvernement et par 
les intéressés ; mais , comme après cette époque les 
fonds annuels seront au contraire plus considérables 
que les dépenses , on ne peut se dispenser de faire , 
au commencement de l'opération , des emprunts pour 
couvrir l'excédant des frais , et rembourser ou amortir 
les sommes empruntées» lorsque , plus tard, la somme 
de recettes annuelles sera plus grande que celle des 
dépenses. 

En considérant que des circonstances particulières 
peuvent influer sur les dépenses y qu'il est nécessaire 
de saisir les momens favorables pour exécuter les 
travaux, et de marcher de front avec les effets du 
Rhin, on conçoit que les dépenses seront peut-être 
4ans quelques années plus fortes , et dans d'autres 
plus faibles que nous les avons calculées, en sup- 
posant que les circonstances restent toujours les 
mêmes* 

Dans le plan annexé à ce mémoire , pag. 62 , sur les 
dépenses, ainsi que sur les voies et moyens, cette ma- 
tière, qui est l'objet du présent article ^ est encore 
développée avec plus de détails- 
Tout ce que nous avons dit jusqu'ici, prouve d'une 
manière incontestable le grand avantage qui résulte 
de la rectification du Rhin , depuis son débouché de 
de la Suisse jusqu'à la frontière du grand-duché de 
Hesse. 
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Conclusion. 

Mais il y a encore plusieurs objets <}u'on ne peut 
passer sous silence et dont on n'a point parle jusqu'à 
présent, parce qu'ils ne sont pas dans la catégorie 
de ceux dont le prix puisse être exprimé en nombres ^ 
et qui cependant sont d'un certain poids quand il 
s'agit de décider la question de la rectification du 
Rhin. 

Avant tout il faut mettre dans la balance la néces- 
sité de pourvoir à la sûreté personnelle des habitans 
riverains, à celle de les délivrer du fardeau des tra- 
vaux d'urgence dans les temps d'orages et dans la 
saison du froid et des pluies, de pourvoir aussi à la 
conservation de leurs habitations et de leur bétail. 

Sans la i^ctificatiôn du Rhin ^ chaque crue consi- 
dérable jettera l'alarme dans les comn^unes riveraines; 
il sera impossible d'empêcher que, de temps en temps , 
les digues ne soient rompues , et c|ue tantôt un village^ 
tantôt un autre ne soit inondé avec toute sa banlieue, 
lïon- seulement les marais ne disparaîtront pas, mais 
ils s'étendront encore davantage, et des terrains bas, 
j]ui, dans le temps, ont pu être cultivés, deviendront 
des marécages, parce que les eaux de source ou de 
filtration augmenteront, et que, 4^ jour en jour, il 
sera plus difficile de les faire écouler. 

Les herbes malsaines des pâturages marécageux 
et les exhalaisons exerceront une influence chaque 
jour plus dangereuse sur la santé des habitans et sur 
la prospérité <le leurs bestiaux. 

Quand finira l'accroissement de tous ces maux ? 
Celui-là seul peut répondre à cette question, qui sait 



/ 
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apprécier les forces de la nature , et qui est Êimilier 
avec le genre de travaux qu'il convient d^opposer à 
l'action des eaux du fleuve. La réponse sera toujours 
défavorable à un état irrégulier du lit du Rhin. 

Ce n'est pas exprimer une crainte mal fondée de 
dire que telle ou telle contrée disparaîtra un jour, 
si Ton ne prend des mesures efficaces ; car il ne s'agit 
pas seulement dune durée limitée , de la vie d'un 
homme , mais d'un espace de temps incalculable. 

Dans beaucoup de contrées les expériences de qua- 
rante ou cinquante années ont démontré que le fond 
du lit du Rhin s'est exhaussé , et que , par Fedet de 
cet exhaussement, on a été forcé d'élever et de ren- 
forcer les digues. 

Quand le Rhin sera rectifié, tout changera le long 
de ce fleuve ; le courage et l'activité dès habitans ri- 
verains augmenteront à proportion que leurs habita- 
tions, leurs terres et leurs récoltes seront garanties 
contre les chances des corrosions ou des inondations 
du fleuve. 

Le climat, le long du Rhin, sera plus doux et plus 
agréable, et l'air y sera plus pur, parce que la sur- 
face qu'occupent les eaux du lit du fleuve doit être 
réduite par la rectification à presque un tiers de son 
étendue actuelle; les marais disparaîtront, et les brouil- 
lards, qui ont été très-fréquens jusqu'à présent, dimi- 
nueront naturellement dans la même proportion. 

Par la rectification du Rhin , l'écoulement des eaux 
des grandes et des petites rivières et des fossés qui 
ont leur embouchure dans ce fleuve , sera fecilité , et 
l'on en tirera parti pour l'irrigation des prairies ; on se 
servira, des rivières qui viennent de l'intérieur du pays, 
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/et on mettra, n^éme les eaux du Rhin à profit pour 
établir des irrigations : si alors les moulins situes sur 
ces rivières venaient à opposer des difficultés ^ on 
en limiterait le nombre, et on les remplaceraft par des 
moulins à bateaux sur le Rhin. 

Les prairies et les pâturages seront mis à sec; la 
nourriture des bestiaux y gagnera en général, et sur- 
tout celle des chevaux en profitera beaucoup. 

Les villages situés dans la basse plaine du Rhin, et 
exposés jusqu'ici aux fréquentes inondations de ce 
fleuve, seront plus secs; ils s^embelliront peu à peu; 
les habitations seront plus saines, et les caves déli- 
vrées des eaux de source; dans les environs de ces 
villages, les jardins s'enrichiront de la culture des 
arbres fruitiers; d'un village à l'autre on établira et 
on entretiendra de bons chemins , au moyen desquels 
les communications seront plus faciles. 

Les forêts dont le terrain est fertile seront défri- 
chées, et dans les parties où le bois sera rare , on en 
plantera en choisissant les portions les moins arables ^ 
tels que la Har^t. 

Lorsque la rectification du Rhin sera achevée, on 
verra, le long des rives de ce fleuve, des chemins de 
halage bien entretenus, une navigation plus floris- 
sante ; on se servira de bateaux à vapeur pour établir 
des diligences d'eau sur le Rhin , et pour haler ou 
remorquer des bateaux de commerce et des radeaux. 

En prévoyant ces changemens , dont l'état actuel du 
Rhin et de ses rives serait susceptible , l'auteur du 
présent mémoire s'est, pendant un espace de près 
de trente ans de service, top^ours efforcé de bien étu- 
dier et de conuaitre toutes les propriétés du Rhin ; il 
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0, réfléchi sur les moyens par lesquels il serait pos- 
sible d'éviter les pertes et d'amener le bien. 

Tant que le fleuve restera dans son état variable, 
on ne p>urra atteindre que très - imparfaitement ce 
but; si, au contraire, on veut que cette variabilité 
cesse, il n'y a qu'un seul moyen : c'est une reclifi* 
cation parfaite. 



Plan sur les voies et moyens de fournir aux dé- 
penses de la rectification du Rhin depuis Hu- 
ningue jusquà la frontière du grand-duché de 
Hesse. 

•s. 

\. En supposant que le Gouvernement fournisse pendant 
cinquante ans la somme de 226,000 florins par an pour les 
travaux du Rbin , la valeur escomptée de ces sommes an- 
nuelles versées par la caisse du Gouvernement sera de 
19,1687a X 235,000= 4,312,962 florins. 

2^ D'après le tableau ci-annexé , la valeur aictuelle ou 
escomptée de toutes les dépenses à faire dans l'espace de 
cinquante ans est de 7,092,748 fi. 

En retranchant la part fournie par le Gou- 
vernement, et qui se monte à 4,812,962 

Il reste la somme de 2,779,786 fl. 
qui doit être pajée par les habitans riverains ou par les 
propriétaires intéressés. 

3.^ Les habitans riverains pourront payer leur quote-part 
île la dépense ci-dessus : 

a) Par une contribution additionnello imposée sur tous 
les terrains de la banlieue des coaununes rivdrmnes , et qui , 
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depuis la i/^ jusques.et y compris la 18/ année , devrait 
monter à 5o,ooo florins par an. 

b) Par une contribution additionnelle qui^ depuis la 19.^ 
jusques et y compris la 5o/ année, ne monterait annuel- 
lement qu'à a 5,000 florins. 

c) Par des contributions imposées sur les atterrissemens 
et sur les améliorations des propriétés; savoir : 

Depuis la 7.^ jusqu'à la 
13/ 



la/ année 


75,000 fl. par an. 


18." 


11 5,000 


34." 


1 5 5,000 


30.** 


195,000 


5o.'' 


aa5,ooo 



i9.' 

2 5/ 

3i/ 

4/ La valeur escomptée des sommes annuelles payées 
par les communes et par les propriétaires intéressés est 
comme il suit ; 

a) La valeur des contributions additionnelles imposées aux 
communes depuis la 1 /^ jusqu'à la 18/ année, 613,704 fl. 

b) La valeur des mêmes contributions depuis 

la 19/ jusqu'à la 5o/ année 172,366 

Somme • . • 786,070 fl. 

c) La valeur escomptée des contributions 
qui seront payées pour les atterrissemens et 

les améliorations des terrains 19993,826 

Somme totale . . . 2,779,896 fl. 

5.^ Nous avons trouvé à l'article 16' que la valeur es- 
comptée du bénéfice des conununes et des propriétaires 
riverains monte à 4,926,000 fl., donc la valeur escomptée 
des contributions qu'on peut imposer aux parties intéres- 
sées pour les atterrissemens et pour les améliorations des 
terrains, serait |ie près de ^ de bénéfice. 

6.^ La valeur actuelle de toutes les dépenses à faire le 
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bug/de la frontière bavaroise pendant tout l'espacé de cin- 
quante ans, est tout au plus de. • . • . 1,771,000 fl. 

Si oa y ajoute les dépenses qu'on a déjà 
faites pour la rectification du Rhin, qu'on 
peut porter en compte à 3 5 0,000 

la valeur actuelle de. la dépense totale le 

long de la Bavière monte à , 3,0a 1^000 fl. 

La valeur escomptée (voyez l'art. 16, H, 1.® et à.**) : 

a) Du bénéfice qui provient des atterrissemens , monte 
i • • 380,000 fl« 

b) Du bénéfice résultant de la diminution 

^es frais de transport dans la navigation, â. 370,000 

c) De celui que donne l'augmentation du 
produit des terrains cultivés qui eiustent ac- 
tuellement, à .... • 3,5 00,000 

Somme. • • • 3,i5o,oq^ fl« 

La valeur escomptée de toutes les dépenses le long de 
la frontière bavaroise est donc près de ^ de la valeur 
escomptée du bénéfice total. 

On peut fournir à la dépense, dont la valeur escomptée 
est de 3,031,000 florins, 

à) Par les atterrissemens, dont la valeur actuelle est 
de 380,000 il* 

h) Par les contributions extraordinaires ^ ou 
additionnelles dans l'espace de cinquante ans, 
qui ont uue valeur actuelle de. • , • • .^814,000 

Somme. • . • 594,000 fl^ 

■ ' ■■ Il I ■■ . I ■l.l !■■ I .■ ■ I ■ ■■ Il ■ I II ■ ^ 

1 Les contribations ex traQrdin aires , payées par les communes 
meraines badoises qui sont siiaées TÎs-à-vis la frontière bavaroise , 
sont égales aux quatre dixièmes de la totalité de ces coniributions 
payées par tontes les commnacs badoisas sar le Rhin. 



, \ 
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» < > • • . ■ ■ • • ■ 

lÊxi retrândiLaiit de la yaleur escomptée dé la totalité dfeà 
dépenses , qui est de • ..«••.•• 3,02 1,000 fl^ 
la somme ci-dessus de 694,000 

il reste elicore dans la dépense une somme 

de . . . . . . • 1,437,000 fl, 

pour laquelle les moyens spécifiés ci -dessus {a et b) sont 
insufiisaus. 

Il faudra donc, pour faire face à cette somme de 1,427,000 
florins, recourir au bénéfice qui provient de Taugmeniatioa 
du produit des terres et de la diminution des frais de trans- 
port dans la navigation du Rhin. 

La valeur actuelle du bénéfice sut le produit des terres 
est de. . • • • • • • 2^5oo,ooo fl. 

Celle du bénéfice sur les frais de trans- 
port, de 370,000 

Somme. . . • ^,B 70,000 fl. 
Par conséquent , la somme qu'on prendrait sur les bé- 
néfices, pour faire face aux dépenses, absorberait près de 
rr!~ ou environ la moitié de ces bénéfices» 



1 000 



D'après ce qui vient d'être dit, en considérant 
d'ailleurs qu'on a e'value' les de'penses. très-haut et 
estime le bene'fice très-bas; ayant en outre égard 
à ce que les babitans riverains (ainsi qu'il a déjà été 
dit à larlicle lO) ont fait de grandes perles, on pour- 
ra conclure , si les contributions partielles doivent 
être dans un rapport donne avec le be'ne'fice total 
à ëcheoir à ces habitans , qu'on ne peut fixer qu'à 
quatre dixièmes du bénéfice la part pour laquelle 
chacun d'eux aura à contribuer dans la rectification. 

En supposant que les dépenses ainsi que les paie- 
mens de la part du Gouvernement et des conlil-' 
1827. N."" /." 5 
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boabtes se iksaent . suiTant les conditions dom il est 
parle k l'article i4^ et sous les numéros i , 3 et 3 de 
ce plan, nous avons trouvé les résultats qui sont 
contenus dans les trois tableaux ci-annexës. 

Dans les deux premiers on voit quelles sont les 
dépense périodiques ( annuelles ou par plusieurs 
années ) et les moyens d'y subvenir , soit par les 
sommes qui seront fournies annuellement par le Gou- 
vernement et par les intéressés, soit par des emprunts 
à faire depuis la première jusqu'à la dix-buitièm^ 
année ; le troisième tableau montre comment les 
emprunts que l'on aura faits , peuvent être amortis 
avec les intérêts , au moyen du surplus des différentes 
recettes à dater de la dix- neuvième jusqu'à la cii^ 
quantième année. 
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MÉDECINE. 



Suite du programme d'un hôpital consacré 
au traitement de raliënation mentale pour 
cinq cents malades des deux sexes, prù^ 
posé au Conseil général des hospices cinls 
de Paris ^ dans la séance du 5 Mai 1 82 1 . 

{Extrait et réduit pour j receyoir la moitié de cette population. ) 

Par M. RISTELHUEBER-' 

La deuxième partie des bâ-timens d'un hôpital cqn* 
«acre au traitement de Taliënation mentale doit être 
situçe en avant des corps de logis des deux dëparte- 
mens; elle est, pour ainsi dire, une première bar- 
rière de surveillance entre le public et eux. Sa position 
est telle que /sans être attenante à rbabilation des alié- 
nés, elle en est très -voisine , et que, des appartemens 
des chefs de l'administration et du service médical , 
Tœil embrasse les vingt-q.uatre sections. Des galeries 
de service sont établies entre ces sections et ces bâti- 
mens, afin d'en rendre encore les communications 
plus promptes et plus faciles , et aussi pour les lier 
ensemble d'une manière plus particulière. 

1 Voir la première partie de ce mémoire, pag. 4^9 et suivantes 
du Tome III de la eoilcction; année L826. . 



(7» ) 

Celte' deuxième partie comprend lès bàtimens dans 
lesquels sont établis , au res- de -chaussée^ les pièces 
de service de la réception des malades , les bureaux 
de l'administration , la cuisine , la pharmacie j la som- 
mellerie et les principaux magasins ; et dans les étages 
supérieurs, les logemens des personnes de première 
et de seconde^classe attachées à rétablissement. 

Les pièces de service sont : 

1.^ La loge du poriier principal , la salle de récep^^ 
tion des malades, le bureau des entrées, la chambré 
de garde, le cabinet de visite particulière , la salle de 
consultation, ja salle de propreté, le fumigeoir et les 
detix vestiaires des hommes et des femmes ; 

2.'' Le cabinet du directeur, la salle de L^adminis- 
tration et celle des archives ; 

3.° La cuisine , la pharmacie , la sommellerie , le 
magasin des comestibles, celui des ustensiles, celui de 
la boisselerie et vannerie, et celui des étoffes et toiles* 

Les logemens sont ceux : 

1.^ Du directeur, d'un aumônier, d'un employé i 
et d'un garçon de bureau ; 

:2.^ Du médecin en chef, d'un médecin adjoint, 
d'un chirurgien, d'un ou de deux élèves en. médecine 
et en chirurgie , d'un pharmacien et d'un élève / en 
pharmacie ; 

3.^ De la supérieure d'une congrégation religieuse 
et de six de ses compagnes; 

4-"^ ^^ quelques hommes de peine, et de femmes 
de service, chaînés des gros ouvrages hors des deux 
départemens. Les caves nécessaires à l'établissement 
sont cons];ruites sous cette deuxième partie des bàti- 
mens de l'hôpital. Les escaUers pour le service des 
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logemens sont, les uns grands /et les autres dé déga* 
gement : les premiers doivent être largement éclairés, 
et avoir les marches de cinq pouces de hauteur. 

La troisième et dernière partie de l'ensemble d'un 
hôpital de fous comprend les dépendances dont l'aP* 
fectation est particulière à un usage spécial ; elle se pré- 
sente sous deux classes : l'une ayant pour objet l'éta- 
blissement des différens services qu'il est plus conve- 
nable de placer dans des corps de bâtimens élevés à 
leur seule intention; l'autre, au contraire, se rapporte 
aux offices que leurs communes relations commandent 
de placer à la suite lés unes des autres, pour en abréger 
les communications. Â la première classe appartiennent 
la chapelle, l'amphithéâtre et le réservoir principal; de 
là seconde dépendent les salles de bain, la boulange- 
rie 9 la buanderie , la lingerie, la matelasserie, les bouti- 
ques, les écuries et les remises, le dépôt de la pompe à 
incendie, la basse-cour et le chantier du bois à brûler. 

Le bâtiment de l'amphithéâtre contient l'amphi- 
théâtre, le cabinet d'étude, la salle d'opération et le 
dépositoire ou salle des morts. Cet établissement doit 
être placé au nord , dans un isolement complet , et 
dans un lieu vers lequel ne puissent aller que les per- 
sonnes que son service et l'étude y appellent. Lors 
même que l'hôpital serait abondamment pourvu d'eau 
courante, il lui faudrait toujours un réservoir, soit 
pour en porter sur les parties élevées , soit pour en 
avoir une grande masse en cas d'incendie. Le bâtiment 
du réservoir doit être situé sur un terrain à l'écart , 
hors de la main des personnes étrangères à son ser- 
vice. Ses dimensions sont prises sur la capacité à 
donner au réservoir , et sur la partie la plus élevée 
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4es lieux où il convient d'envoyer de l'eau. U est né« 
cessaire à la conservation de la pureté de l'éau^ que 
l'air puisse traverser ce bâtiment dans tous les sens. 
Il est coupé en deux par une cloison, afin de pou- 
voir le nettoyer ou y travailler à des réparations, 
sans être tenu d'interrompre ses distributions* Dans 
là supposition où il ne pourrait être entretenu» d'eau 
que par le secours d'une pompe placée sur un puits , 
ces deux parties doivent |tre combinées de manière 
à l'alimenter le plus directement possible. Une pompe 
à feu est le procédé le plus économique et le plus 
prompt pour se procurer une grande quantité d'eau. 
Chaque quartier doit avoir son département dès 
bains. Les mêmes salles pour les deux sexes donne- 
raient lieu à des^ inconvéniens que leâ précautions les 
mieux entendues ne préviendraient pas toujours. 
D'ailleurs le service des bains demande à n'éprou- 
ycr ni ^éne ni retard ; en fixant le matin pour les 
lionimesy et l'après-diner pour les femmes, ce serait 
^yboi^don^er les malades au remède, tandis qu'il faut^ 
au -contraire, que ce soit lui qui attende le moment 
où il convient de le leur faire prendre. Les bains, dans 
l'aliénation mentale, sont un moyen puissant de gué- 
fîson, dont la diversité n'est pas assez mise à la dis- 
position des médecins. Jusqu'à présent on ne voit 
encore en France , dans les établissemens où cette 
maladie est traitée , que quelques baignoires surmon- 
tées de douches froides , sans autre mesure que la vo-^ 
lonté de l'infirmier qui les donne ; les bains médici* 
Jiaux, les douches ascendantes, les étuves sèches et 
humides, et les bains d'immersion et de surprise ont 
été négligés. .. 



( 74 ) 

Le midi est l'exposition à donner aux deux dépar* 
temefls des liains. Chaque salle doit déboucher sur 
un couloir particulier y assee large , qui les abrite dit 
nord. Ce couloir est chauffé en hiver, et forme une 
espèce. d'antichambre commune à toutes les salles. 
' Un département est composé de huit pièces prin<* 
eipale# ; plusieiirs d'entre elles sont voûtées en bri- 
ques : cette manière de construire leur plafond est 
indispensable ; la vapeur de Teàu, qui s'élève et s'at* 
tache À la partie supérieure , a bientôt causé la ruine 
du plancher le plus solidement établi, il est de même 
indispensable de daller le plus grand nombre de ce^ 
pièces y et d'y ménager des pentes qui facilitent le 
prompt écoulement des eaux. Les tuyaux sont posés 
de façon que, sans être apparens, on puisse les visiter 
et les réparer sans la moindre difê culte. 
' Les huit pièces principales sont : i.^ Celle du four- 
neau; 2,*' celle des bains simples ou domestiques; 
3.^ celle des douches ascendantes et descendantes ^ 
froides et chaudes ; 4«° celle des bains médicinaux 
ou composés ; 5.^ celle des bains de vapeurs sèches 
ou d'air simplement échauffé ; 6.^ celle des bains de 
vapeurs humides» simples ou composés; 7.*" celle des 
bains d'immersion et de surprise ; 6.^ et celle de la 
chambre des bains. 

La pièce à disposer pour le service exclusif du 
fourneau est grande; si l'on ne peut largement passer 
autour de ce fourneau , tout le parti que l'on doit 
chercher à en tirer devient plus facile : en même 
temps qu'il chauffe la chaudière, il faut le rendre utile 
aux différentes salles où il convient de porter des 
bouches de chaleur , et dans le massif qui supporte 
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«on foyer i établir un tiroir lopg et profond pour y dé- 
poser le linge à teïiir chaude La chaudière doit aussi, 
indépendamment de Feau chaude qu'elle distribue , 
envoyer de la vapeur partout où il est nécessaire d'en 
répandre. La> fumée , après avoir circulé autour dé 
cette première chaudière , est dirigée sur une deuxième, 
plus petite, destinée à l'eau des douches. Les moyens 
à mettre en œuvre pour obtenir ces difierens résultats, 
source d'une grande économie dans la consommation 
du combustible , sont simples : iU consistent dans le 
|uste emploi du calprique par le système de Rumford; 
dans la seconde chaudière à chauffer par le seul re^ 
tard à donner au départ de la fumée, ét'dans les diffé^ 
rens accessoires à placer sur la chaudière principale 
pour en obtenir de là vapeur. 

La salle des bains simples ou domestiques exige une 
étendue de vingt pieds sur dix. Ses' baignoires , eil 
cuivre étamé, sont aii nombre de quatre; elles ont 
chacune quatre pieds d^ long, vingt -six pouces de 
large à la tête, et vingt-huit pouces de profondeur. Ces 
qtiatre baignoires sont placées au centre de la salle j; 
sur deux lignes; les mêmes cols de cygne posés entre 
elles, en les tournant diversement, font le service de 
deux baignoires. Il est encore un autre moyen pour 
les remplir d'eau : il consiste à faire arriver l'eau par^^ 
dessous la baignoire, à une ouverture en arrosoir per- 
cée vers le milieu du fond. Ce dernier procédé est 
indiqué comme préférable, à cause du mélange plus 
prompt de l'eau chaude avec l'eau froide. Ces bai- 
gnoires se vident par une soupape qui se lève en des-" 
sous,, afin que le malade ne puisse pas y toucher. ' 
- La salle des douches descendantes et ascendantes 
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a de même vingt pieds sur dix; elle est aussi garnie 
de quatre baignoires. Ces baignoires sont placées de 
manière qu'on puisse facilement passer entre elles ; les 
deux premières , indépendamment des moyens ordi- 
naires ppur les remplir d'eau, sont surmontées de 
deux robinets fixes, suspendus à quatre pieds de la 
tête du malade , et laissant tomber leur eau au degré 
de force commandé. Les autres baignoires, établies en 
bois, ont, pour les servir, chacune un tuyau mobile 
partant de la voûte, et adapté aux conduites des cuves 
aux décoctions, posées sous la chaudière à l'eau des 
douches chaudes. Par le moyen de ce long tuyau 
que termine un robinet à clef et à plusieurs points , 
il est facile d'administrer la douche au degré de force 
voulue , et de l'appliquer sur la partie du corps qu'il 
faut seulement frapper : cet épanchement d'eau achevé» 
le^ malade, s'il est nécessaire, prend son bain dans la 
préparation qui a servi à le doucher. 

Les deux premières baignoires étant uniquement 
affectées aux douches froides sur la tête, les conduites 
des robinets supérieurs sont embranchées sur. la côn* 
duite principale des eaux d'arrivée : ces mêmes bai- 
gnoires sont fermées par un couvercle en bois forte- 
ment tenu ; ce couvercle est découpé un peu plus 
largement que le cou, pour ne pas blesser le malade, 
mais aussi de manière à lui tenir la tête sous la douche, 
lorsqu'il se refuse à la recevoir. 

Les deux autres baignoires aux douches d'eau miné- 
rale factice sont demandées en bois, parce que les subs- 
tances qui entrent dans la composition de ces eaux , 
détr^iisent le cuivre en très-peu de temps.^ 

C'est une nécessité dont aucun obstacle ne dpit 
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détourner, que l'ëlablissement d'une salle^ particulière 
pour l'administration des douches : on ne saurait 
donner la douche à un malade j sans incommodité 
pouf les autres baigneurs, soit à cause de Féâu que 
l'on fait jaillir au l^in , soit à cause de l'odeur sulfu- 
reuse que répandent les eaux médicinales. La douche 
d*eàu froide sur la tête, pour la plupart des aliénés , 
est un remède déplaisant qui les excite, pour s'en 
tléfendre , à pousser des cris , et à faire des eflfbrts 
vraiment déchirans : exposer à ce bruit et à ce dou- 
loureux spectacle d'autres malades, auxquels il peut 
venir à la pensée qu'un pareil désespoir les attend , 
c'est oublier les premiers ménâgemens dus à ces infor- 
tunés , et retarder le moment du retour de leur raison. 
La douche ascendante 5e prend sur une chaise de 
bain établie à l'égard des baignoires ci- dessus; cette 
chaise est montée d'une • canule à plusieurs points , 
recevant l'eau directement de l'une des cuves aux dé- 
coctions. En plaçant le malade sur cette chaise , il est 
atteint de la douche par en bas , et aussi fortement 
qu'il est nécessaire de l'en toucher. Ce moyen peut 
aussi servir à faire des injections dans le rectum , sans 
avoir besoin, pour l'iîitroduction de l'eau, d'une autre 
Jouissance que la pesanteur de celle versée dans la cuve. 
La salle dés bains médicinaux, imités des eaux mi- 
nérales gazeuses et sulfureuses , a quinze pied$ sur dix ; 
ses baignoires, établies en bois de chêne, sont au 
nombre de deux : elles occupent le centre de la 
pièce, et le même col de cygne en fait le service; 
les deux cuves aux décoctions , où sont faites toutes 
lès préparations, leur envoient celles des eaux médi- 
cinales dont elles ont besoin. Ces bains sont donnés 
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dans une pièce particulière , parce que^ ainsi qu'ôii 
vient de le dire., l'odeur en est incommode, et que 
leur composition détruit les métaux. 

La salle des bains d'étuve sèche est un lieu où Fair est 
fortement chaufie. On peut lui donner la Qiéme étendue 
qu'à la précédente ; mais il vaut mieux qu'elle soit plus 
petite que plus grande. Cest p^r des bouches d'air brû* 
laniy tiré du fourneau des bains , qu'on doit y élerer une 
chaleur asses? vive pour exciter la sueur en peu de mo^ 
mens. Afin d'mrriver plu» sûrentem encore à ipettre le 
malade en grande transpiration, on y établit deux es- 
pèces de boites, distantes l'une de l'autre d'environ .trois 
pieds, lia forme de ces deux appareils est semblable à 
celle d'un sabot de perroquet; ils sonthauts.de quatre 
pieds quatre pouces à la tête, larges de vingt pieds 
six pouces et longs de quau*e pieds; la partie supeV 
rieure est percée d'un trou pour le' passage de la tête: 
le siège est à jour. L'air chaud est porté dans chaque 
appareil, au degré prescrit, par des conduits que sert 
un petit foyer placé au pied ; par le même procédé 
on y introduit' la vapeur du cinabre, du succin, ou 
d'autres substances mises en combustion : c'est au min 
lieu de ces vapeurs que le malade est assis ; si l'on n'a 
besoin d'y exposer que son bras ou sa jambe, un trou 
pratiqué sur le côté de l'appareil en fournit les moyens. 
On Tentoure d'une sorte de manchette de toile , atcsr- 
chée, d'un bout, à l'appareil, et liée,. de l'outre, au- 
tour du menSbre. 

La salle dès bains de vapeurs humides est de même 
dimension que celle de vapeurs sèches; ^a forme in- 
térieure est ovale ou ronde , les angles , partout où 
l'humidité se concentre , ayant le désavantage de rendre 
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plus difficile Textréme propreté; le départ de la va* 
pleur est favorisé par une longue soupape placée aa 
centre de la voûte, dont l'issue la conduiit extérieure^ 
ment Le milieu de cette salle est occupé par un 
gradin en pierre composé de trois marches ; c'est sur 
ce gradin que sont assis les nialades pour prendre 
leur bain* La vapeur est envoyée dans cette salle par 
la grande chaudière des bains, sur le couvercle de. 
laquelle est embranché, à cet effet, un tuyau qui 
vient aboutir au centre des gradins. Au moyen da 
jeu d'une soupape , la vapeur remplit bientôt le bain , 
en s'écbappant par des trous percés à peu de dis- 
tance du niveau de la première marche. Pour le 
maintien de la propreté du bain , une conduite par- 
ticulière y verse de l'eau chaude, qui, en tombant 
abondamment de la^partie supérieure du gradin, lave 
ses marches aussitôt après la sortie des malades. Un 
cordon de sonnette est mis à la portée de la main 
des baigneurs, afin quils puissent se ùire entendre^ 
s'ils ont besoin de secours. . . 

Les bainis médicinaux dé vapeurs humides sont 
donnés en dissolvant dans une petite chaudière par- 
ticulière les plantes émollientes ou les substances 
prescrites» La vapeur qui résulte de son eau mise en 
ébullition est dirigée dans la Salle par un tuyau de 
communication avec celui de la grande chaudière. 

Chaque, chaudière est montée djune soupape très- 
mobile, pour prévenir leç effets de la pression de la 
vapeur, si, trop abondante, l'on venait à oublier de 
lui donner une sbrtie'; elles sont en outre garnies 
de deux tubes placés sur la face le plus en vue du 
fourneau, l'un pour indiquer la hauteur de l'eau ^ 
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et lautre pour marquer son degré de clialeur: 

Un appareil semblable aux deux dont il est fait 
mention à la salle des bains d'ëtuve sèche, mais sans 
foyer 9 est aussi établi dans cette dernière salle; il est 
nécessaire aux malades que les médecins demandent 
à baigner, sans que leur tête soit exposée à l'acrion de 
la vapeur : cet appareil est servi de vapeur par un 
tuyau de communication avec la conduite de la petite 
chaudière; un robinet d'arrêt mobile, placé après le 
dernier embranchement, la contraint de prendre le 
chemin du lieu dans lequel on veut la répandre. 

Le bain froid d'immersion ou de surprise exige un 
emplacement vaste» bien éclairé, recevant le nord 
et le midi; il faut que Ton puisse aller et venir libre- 
ment autour de son bassin. C^mme ce bain n'est pas 
d'un usage fréquent, il n'en est- établi qu'un seul pour 
les deux sexes : à cet effet, on a l'attention de le placer 
entre lés deux départemens, de manière qu'il les sé- 
pare, et que les malades de-chacun d'eux y soient 
conduits sans se voir. 

Le bassin de ce bain a dix pieds de long, six' de 
large, et cinq de profondeur; il est construit en pierre 
dure bien unie; on y descend par un escalier en 
bois , dont les marches n'ont pas plus de quatre 
pouces de hauteur : ses bords sont couverts d'un 
dallage de quatre pieds de large; les malades à y 
plonger de leur plein gré, le sont à l'aide d'un fau-^ 
teuil ou d'un hamac, qu'une machine fait descendre 
et remonter subitement. 

Sur l'un des côtés de ce bassin, à fleur de ses bords, 
une deuxième machine secrète est établie ; elle couvre 
un vide de trois pieds de circonférence et de cinq-dé 
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prbfoiiclâur : cette espèce de cuyû^dcmt le fond est 
de mTaau avec celui du bassin, s'emplit d'eau par ui^e 
Tanne de communication , et se .vide de même } au 
moyen JCmu ressort caché, une personne passant sur 
cette trape est précipitée et retirée aussitôt* Ce|;te' 
commotion subite ^ inattendue , dissent plusieurs ^né-* 
decins, peut, suivant le caractère de l'aliénation men* 
taie, détourner un fou de Ja i^xité de son illusion» 

. L'étendue à donner àla.cbambre des bains^ est .prise 
sur lé placement dé deux lits, laissant entre eux une 
ruelle d^ns. laquelle on peut faire entrer un brancard 
avec beaucoup de facilité. Cette pièce est un acces- 
soire iadispensable : il arrive souvent qu'il est très* 
ntîleaux malf^des de les coucher après leur sojf^tie du 
'^ain; c-^t un soin qui rend ce remède plus efficace^ 
^:l qui prévient les accidens que le passage subit du 
chaud au froid peut faire naître. 

Une salle de desserte est aussi uu accessoire que 
demande chaque département des bains. Cette pièce 
présente une division en trois ^compartimens; le pre- 
mier forme une espèce de cabinet où se tiei\t la 
personne chargée de l'administra tion de^ bains, le 
deuxième est affecté au dépôt du linge blauc, et le 
troi^me à c^lui des ustensiles de Temploi* 

Il est de plus très-utile de ménager près de la 
pièce du fourneau une salle moins grande nommée 
séohoir : son. usage a pqur objet t|i dessiccation du 
linge qui a servi, à essuyer les malades ; l'air chaud à 
lui donner est; pris du foyer de la grande chaudière ^ 
par le moyen/d'un conducteur particulier. Cette piè.ce 
est en outre ^garnie dcr porte- manteaux pour y sus- 
pendre les yêtemens des baigneurs , et d'une sorte de 
1827. N."" Ir S, 
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bnfllet divisé par des tablettes à joûr^ sut- lescjuelles 
se place le linge à distribuer; Tintërieur de ce buffet , 
(>éBdant le service, est entretenu de cbaleur par un 
deunémé cbtoducteur , qu'alimente aussi le foyer du 
iburùeab des bains. 

Peut-étr^ est-il utile de terminer ce programme 
par \iite observation sur liée mesures qu'il indique , 
soit pour le placement des individus, soit pour eelui 
dés chô^i^ y et par utië rép&bAé hiit doutés qui peu- 
vent s'^éver sur lés mô^eiris Ikéiles et doux à em- 
ployer pour eohtenir même leb fous furieux. 

Il fiul^ eu géhëraly considérer la plupart des dispo- 
^tions demaùdées quiant âûi lotagueurs , laideurs et 
baUtéUrè, "èûmme des apeb^lis qui, quoique très-àp^ 
pfôximàtift, iùtit subordbnné^ héanmoins aux moyen" ^ 
, d'ôxecfution. Ces dispositions peuvent s'étendre eiî 
core y si ce monument doit présenter dans ses détails 
tout bè ^ùe le désir du mieux possible offre à la pen- 
sée; cbmme aussi elles peuVent se restreindre, si ce 
mieux possible est un obstacle à sa construction. Cet 
hôpital , to\xt en étant l*^té dans ce programme sur 
des^besoîns pbsitifs , doit se soumettre à de nouvelles 
réductabûs de-dépeu^, plutôt que d'abandonner les 
espérances qui s'y rattachent , là où il est dérenii 
d'une utilité prièbiièl'el La triste position des aliCTiés 
dans presque tous nos départeitoeiis réclame Une géné- 
reuse assistance; leur eUtassement dans les prisons y 
dans les cachots même , est un oubli qui révolte l'âme 
la plus duk-e à émouvoir; les efforts de la médecine 
ne peuvent les assister dans ces lieux de réprobation 
et de douleur, à peine s'ils peuvent les y atteindre; 
et le nbmbte' de ces malades , qui s'accroît chaque 
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jour, est iut seul une raison sufEsapte, dans TinteVét 
geneVal de la société, pour les placer de manière à 
presser leur guérison. 

Mais toutes les fois qu'on s'occupera du sort de ces 
infortunes, on ne perdra point de vue que les six 
toises cubes d'air à donner à la respiration de chaque 
individu place dans une infirmerie ou dans un dot- 
toir, sont de rigueur absolue; que c'est la moindre 
quantité dont il puisse jouir pour demeurer sans danger 
dans une atmosphère renfermée : cette répartition im- 
périeuse dé l'air contenu dans une salle entre tous ses 
habitans malades, est prescrite par une analyse chi- 
mique qui ne souffre poitit de réduction. L'air qu'on 
rend à chaque expiration n'est pas le même que celui 
qu'oh avait aspiré; ri se dénature dans le poumon, et 
il a perdu sa pureté lorsqu'il en revient ; se mêlant & 
Tan* d'huile infirmerie, il en diminue la qualité vïtale, 
à moins que son amalgame ne se fasse dans un vide 
assez vaste pour l'absorber et se perdre enfin par l'ou- 
verture dès portes et celle des croisées. ïl ne faut pas non 
plus s'écarter de la règle qui fixe la distabce d'un lit 
à un autre : trois pieds sont le moins que l'on puisse 
donner à chaque ruelle, les couchettes larges dé trente 
pouces : réduire cette mesure, ce serait chercher à 
retomber dan^ plusieurs des graves ihconveniehs qui 
résultent du placein^nt de deux malades dans le même 
lit* 

On li'a point commis d'erreur en prétendant que 
dés moyens de rigueur sont absolument inutiles pour 
conteiiir lie pïù's gt^âtid nômbi-e des atiénés ; que même 
les fous furieux, dahs un hôpital où ils ont une sec- 
tion à part , doivent jouir de là faculté entière d'aller 
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et "de venir de leur loge à leur promenoir sans êVr 
cune gène et de leur plein grë. Leur mëlaqge est 
sans danger : compagnons par la même infortune , il 
seihble qu'un instinct particulier leur dise de ne pas 
aggraver entre eux les douleurs de leur captivité. Du 
moment où ils ont perdu de vue les objets de leurs 
habitudes , ils sont aux trois quarts vaincus ; leur fu'^ 
reur devient moins prononcée, et l'exemple de l'obéis- 
sance leur démontre bientôt la nécessité de la rési- 
gnation : telle est l'observation qu'ils présentent dans 
les hospices de Bicétre et de la Salpétrière ; depuis la 
suppression des carcans et des chaînes , et depuis que 
]a liberté leur a été donnée de sortir de leurs cellules, 
lieur promen'oir est un lieu commun , où la paix règne 
comme dans les autres sections : les fleurs qu'on y 
entretient par plates -bandes , y sont respectées de 
tous; quelques-uns s'approprient un carré pu le tour 
d'un arbre; qu'ils cultivent suivant leur bon plaisir; 
d'autres se fraient un chemin qu'ils prennent pour 
limite de leur marche, sans jamais le dépasser, si- 
non pour rentrer dans leur habitation. 

Toute personne étrangère à llntérieur de ces éta- 
blissemens se créera des doutes et traitera d'exagéra- 
tion le récit d'un semblable état de choses; mais celle 
qui voudra bien , avant de former son opinion y étu- 
dier ces malades sans prévention , ni avec cette sorte 
de réserve dans laquelle on se tient presque malgré 
jsoi quand on les visite rarement, apprendra en peu 
de temps que les emportemens auxquels ces malheu- 
reux continuent à se livrer, ont souvent leur source 
dans la mauvaise htimeur ou les procédés désobli- 
geans des serviteurs placés près d'eux ; c'est pourquoi 
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il est important que le choix de ces hommes soit re- 
âëchiy et qu'il ne soit fait qu'en faveur de celui qui 
aura fourni des preuves de la disposition de son ca- 
ractère pour ce genre de service. Un infirmier qui 
en approche avec appréhension les mëcontente; celui 
qui est dur, inhumain » les exaspère par sa seule pré- 
sence; l'injustice les révolte et leur inspire un res« 
sentiment que le temps n'àffaihlit pas. Pour vivre avec 
les fous, il faut être doué d'un esprit doux, patient 
et prévenant ^ savoir compatir à propos à leurs maux j 
et posséder un physique qui les entraine à la con« 
fiance. Lé serviteur qui sera riche de ce)» qualités, 
aura Tarement besoin, pour conduire ses malades , 
de liens et de Camisoles ; les cellules ne lui seront 
nécessaires que pour un très -petit nombre dWrivans, 
que le genre de leur manie rend importuns au repos 
des autres, ou que le traitement à leur &ire suivre 
commande d'isoler. Le plus de liberté et de bien^re 
dont les aliénés jouissent dans les dortoirs, est un 
attrait qui les y attache , et qui les j retient dans leurs 
écarts, par la peur d'être renvoyés au quartier des cel^ 
Iules. 

Une précaution bien essentielle , en visitant ces 
établissemens, c'est de se prémunir contre les rapports 
de k plupart des subalternes qui servent les aliénés. 
Cette espèce de gens n'est pas toujours pourvue 
des qualités requises; ceux-là même qui arrivent avec 
une forte dose de sensibilité, la perdent quelqueibis: 
le spectacle continuel de ces infortunés émousse leur 
compassion , ferme leur ame à tous les sentimens de 
bienveillance, et finit, de gardes -malades qu^ilssont, 
par les métamorphoser en geofiers. Ils .voient partout 
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des furieux qu^il Eut renfermer le jour comme la 
nuit ; et souvent pressés de se débarrasser de leurs de* 
Toirs y ils accusent leurs malades de. torts qu'ils n'ont 
pas eus ou qu'ils ont eux-mêmes provoqués. Sa^s 
l'active surveillance qu'il est bien important d'exercer 
à l'égard de ces subalternes après la visite du médecin, 
les fous rentreraient presque tous sous l'empire de la 
camisole ou sous celui des verroux. 

La première garantie , dans^ l'intérêt des fous, contre 
les gens qui les gardent , est de les placer en dortoirs 
toutes les fois que leur état le permet; mais, ppur y 
^parvenir, loin de nailtiplier les cellules, il faut, au 
contraire, n'en établir que le nombre r^oureusement 
nécessaire : si elle^ sont en petit nombre, elles seront 
précieusement conservées pour les occasions ui^entes. 
Cette, répartition des places ainsi conçue, beaucoup 
en dortoirs et peu en cellules, est une sauve-garde qui 
a 1% double mérite de servir le classement , et de faire 
que, par la disposition des lieiix, on ne fasse naturel- 
lement que ce que le médecin a ordonné. Mais , s'exa- 
gérât- on la possibilité présumée de tenir un. très- 
grand nombre d'aliénés en dortoirs , et eût- on trop 
présumé, soit de lei^r obéissance , soit des moyens de 
douceur à employer pour les contenir, ce ne serait 
pxis une raison de s'écarter des règles que prescrit ^ce 
programme. La première des obligations est de com- 
battre de vaines appréhensions, de fâcheuses habi- 
tudes et, d'injustes préventions : de même que le cen- 
seur de nos mceurs force les ridicules de son tableau 
pour les corriger plus sûrement, de même ou eû^ dû 
nQiO];itrer les fous encore plus :&çiles à, conduire, pour 
les Soustraire plus sûrement aux étroites prisons dans 



lesquelles on croit toujonrà indispensable de les ren- 
fermer. Mais ce qui a ëtë exposé est le résultat d'une 
longue expérience; chaque ùâi peut se confirmer par 
des exemples dont il est très-^aisé d'obtenir journelle- 
ment la preuve. En allant chercher ces exemples , on 
se convaincra promptement que les chaînes , les épaisses 
murailles ^ ,et souvent les cellules , sont des accessoires^ 
dont l'humanité s'indigne dans les soins à donner à 
ces infiu*tunés. « Depuis long- temps témoin d& leurs 
a aberrations si variées pendant leur s^pr dans les 
a hospices de Bicétre et de la Salpétrière 9 je le répète, 
« et je.dob le soutenir, à quelque degré d'irr^ularité 
c e( d'efièfvescence que s'élève la perturbation dç 
« leurs idées , les Ibus conservent un sentiment ins- 
ce tinctif de leur bien - être y qui ne les abandonne 
m jamais ^^itièrement y même dans le paroxisme dç 
ir«. leurs fureurs; et ce sentiment les ramena bietQ P^W 
« Êicilement qu'on ne pense à l'observatiop àw règ!^ 
« qi|i leur sont imposées , quand q'e^t une boi^ch? 
c bienveillante qui les leur rappelle, et quapd.l'acûo^ 
« qui les maîtrise ne leur laisse entrevoiiT pi duretép 
c ni colère, ni terreur dans son exéeijitiQCi. * 
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Sur. t agriculture du canton de Markolshàm, 
arrondissement de Sélestat. 

Par M. F&AHç. Ignack FRŒLICH, 

'Cke^élkr de Saint^Louis, maire de Markolsheim, manhrê'des 

comices agricoles» 

Je me suis déjà ëlevë contre l'existence , dans .le 
canton de Markolsheim , d'environ mille hectare 
de terrain livres au pâturage. J'ai montre la nécesaîté 
d'en diqaitluer la quantité dans l'intérêt des cidti* 
vateurs. L'importance des terrains laissés en parcours 
est. et doit être en raison inverse des progrès de l'es- 
prit industriel ; les faits viennent à l'appui de cette 
assertion. Il n'y a ici d'exception , en principe d'agri- 
culture, que pour les propriétaires qui sont privés, 
par leur position , de la faculté d'entretenir leurs 
bestiaux à l'aide des foins de leurs propres prairies. 
La partie Est du canton de Markolsheim, nom- 
mée Miedj renferme surtout beaucoup de terrains 
communaux que l'on est encore dans l'habitude de 
laisser en pâturages. L'usage domine les esprits à 
cet égard ; cependant la perte des engrais prive les 
coflomunes de grandes ressources, puisqu'elles pour- 
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tàiètA profiter de terrains guî, bien que de classe 
inférieure, produiraient un exeellent froment. 
: lie pâturage a^exerce aussi bien dans les forêts 
et ^ans les îles du Rhin ^ que dans les pâtis. Je ne 
m'arrêterai point ici aux dommages causés aux bois 
par les animaux paiissans ; je dirai seulement que 
Fbei4)e qui croît dans les fbréts est de mauvaise 
qualité; que, privée de l'action de la lumière et par 
conséquent sans saveur, elle est peu recherchée par 
les bestiaux; que ces animaux ne* la mangent que 
£iutè d'autres alimens, si ce n'est pourtant le feuillage 
tendre; et qu'ainsi il résulte de ce genre de pâturage 
un double inconvénient ^ celui qui concerne les forêts y 
et celui qui s'applique au bétaiL Les races qui vivent 
liabituellement dans les bois sont) en général, des 
espèces d^énérées: témoins les chevaux de labour 
de la banlieue de SâeSj|at 

D'un autre cÀte^ quelle est la qualité de l'herbe des 
pâtis hors^es forêts? Mie est à la vérité plus savou- 
reuse; miQS aussi elle est plus' mal-saine, parce qu'elle 
est çontaïuellement écrasée par le parcours des bes- 
tiaux, et que, nonabritée, elle est couv^te dépoussière* 
' Les communes ont donc > tort d'abandonner des 
terrains, souvent vastes, au simple usage du parcours. 
Celles qui en s^sent autrement, sont plus ridhes, 
plus peuplées que les au^es ; elles possèdent un plus 
beau bétail, et leur agriculture, mieux entendue , 
donne "«ussi de plus abondantes récoltes. La coutume 
des pâturages sera long-temps encore i^n obstacle à 
l'établissement des prairies artificielles et au défriche- 
ment des terres incultes dans les pays de plaine. Les 
e<»nmunes .en fhjOk^ n'ont besoin qu,e d'une éteiidue 
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de parcours proportîonnëe au vembre de$ Jbestôauz ; 
mais rii9Jbit;ude caatraire au mainti^a dfe eelte pro* 
portion date de bien loin ; elle a surtout ét/é con- 
servée trés-géoéfalraieiiit jusqu'à l'ëpoque de la loi 
sur le partage d^ eiQpkitéoses. Le^ gr^V^s fermier^ 
qui ci^tivaiettt ayant cette époque cent à deux cepts 
arpens et pli^f ne payaient qi^'un iàible canon; leurs 
travaux étaient lents; leurs bestiaux n'habitaient Técu^ 
lie qu'en h^ver^ tandis que, pendsupx les semailles et 
Ifi tenpp^ 4^ récoltes , ces anin^aux travaillaient tout 
le jour et dçoaiiew^ent. au pâturage pendant la nuit. 
Il y /ivait .donc peu d'engrais ; le tiers des terres 
restait en jachère 9 et les deux ai;itres tiers , mal cuir 
t^vés y produisaient peu. 

Il y a beaucoup, de cultivateurs qui sont rêve» 
ni)s djps erreurs que je signale ; plusieurs d'entre 
eux ont renoncé au pâturage et s'en félicitent : ils 
^ouvei^'t peu à peu Foceasion de se convaincre que 
tous les genres d^ terrains peuvent être améliorés, et 
que les produits qu'on en obtient dépendent des soins 
qu'on apporte à leur culture. Je connais des labou* 
iceurs qui n^'ont ^^swré que du temps de leurs pères 
on nç se souv^njût pas d'avoir jauiais vu donner 
de l'eugrais aux porùms de terrains trOip éloignées 
de la ferme. Que l'on e^iiûne la m^tt^id^ actuelle 
adoptée d^n^s la culture des terres > et que Fou i^pfé* 
cie les niotiâ de taut d'amélioiraiivOVhs s«\rvenu^ dans 
le sort de$ babitans de la campagne* eit dan» la ô-i 
chesse du p^ys. 
. Afalgré ces améliorations, que )e regarde comme un 

graud pas de fait dans la carrière du perfectionnement ^ 
kss ottltivaiettrs qui ont renoncé au pâturage eQ comnr 



nmn , y tiennent encore individuellement ; il est ea 
quelque sorte plus fort qu'eux , de ne pas mettre 
en automne leur bétail dans les prairies artificielles. 
Il est cependant avéré que la dent de l'animal porte 
atteinte à la prospérité de la prairie pour la récolte 
suivante. Il n'y a pa$ un mois que je suis parvenu 
à convaincre de cette vérité un des plus forts 
cidtivateurs du canton. L'usage de £âre partir le 
bétail individuellemei^t dans les forêts ou les p&tis 
destinés au pâturage , a encore pour inconvénient 
. d'habituer au plus complet désoeuvrement les jeunes 
gens que les propriétaires emploient à la garde des 
anima^x ; ce sont des Ijiras enlevés à l'agriculture et 
des éducations ehtièrement négligées. Ces jeunes gens , 
devenus grands, se font vagabonds et souvent pis 
enco/e.. 

Je me propose d'exposer ici quelques moyens de 
remédier i sinon, à l'ensemble, du moins à une partie 
des inconvéniens que je signale. Je ne me . dissimule 
pas les obstacles; il y en a de grands : les principaux 
sont dans les vieilles habitudes à vaincre; mais il ne 
£iut pas se fatiguer de répéter ce qui est «utile et vrai. 

Le canton de Markolsheim est traversé du nord 
au sud par le canal Monsieur; cette circonstance 
sera pour les communes privées de prairies , d'unç 
utilité majeure 9 si le projet que j'ai eu l'honneur 
de remettre à M. de Kentzinger^ . sous - piréfet de 
Sélestat , et dont cet aduMqistr^teur zâé pour le 
bien public se propose de fiùre ressortir les avan- 
tages, peut être exécuté. Il s'agirait d'étabJUr une irri* 
gation de chaque côté du canal , pour convertir en 
prairies tpute la trayei'sée des terres de moyenne et 



de dernière qualité. J'ai consulte à ce sujet des 
personnes expërimentëes et qui ont applaudi au pro- 
jet. La grande difficulté gît dans la concession des 
eaux nécessaires à l'irrigation : peut-être serait -il pos- 
sible de Fobtenir de MM. les actionnaires du canal. 

Les communes du canton qui profiteraient de 
cette mesure sont : Markolsheim , Mackenheim , 
Bootzheim^ Hessenheim, Atiolsheim^ ISœstnbiesen y, 
Schwohsheim^ Sundhausen^ Wiltisheim eX Bindenh- 
heim : c'est la moitié des communes du canton; elles 
sont toutes privées de /prairies et obligées* de s'ap- 
provisionner hors de leurs banlieues. 

Sans doute les concessions d'eaux'et l'établissement 
de l'irrigation entraîneront de grandes dépenses ; mais 
comme la valeur des terres converties en prairies 
sera quintuplée f il y aura moyen de faire exécuter 
le projet par une entreprise secondée par une com- 
pagnie d'actionnaires 9 ainsi que je l'ai proposé. Pour 
mieux* me faire comprendre relativement aux avan- 
tages auxquels je voudrais qu'on pût atteindre ^ je 
vais m'expliquer par un exemple. 
' Prenons la commune dé Markolsheim , dont la 
topographie m'est bien connue : 
' 1.^ Cette commune possède le pâturage dit /^/^^A^r- 
p/adj qui est d'environ. • • • i5 hectates 

2.^ Celui situé entre les digues, qui 
sert de chemin aux troupeaux ' 33 

3.° Le pâturage dit Oberçi^eid* .... 120 * 

4*^ Une mauvaise prairie , nommée Te 
Riedj louée pour les foins seulement 
en 167 parcelles y et qui sert de pâtu- 
rage après la fenaison ; • • • • 4^ 

En tout 209 hectares 
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' Le pâtii^^e* SObers^eidr qui est le plu él 

sert principalement au jeune bétail, qm y rené p^o* 

dant'tQute lasaison, «tqui y est parqué pendant la n^ànL 

On conçoit que la proposition de supprimer ce 
genre de pâturage trouve actuellement des adversaires 
parmi les cultivateurs. Us disent avec une sorte de rail- 
80Q.que^ par ce moyen, ils élèvent le bétail sans <firai$<; 
mais ce n'est voir laïque le moment présent; car en au^ 
tomne les anijtnaux rei^ttrent dans les étables ,* maigres , 
cjéchamés , rabougris et couverts de vermine. Les culti- 
vateurs se condamnent donc ainsi eux-mêmes à n'avoir 
que des bestiaux de peu de valeur, et qui, loin de 
servir à l!amélioration des races, concourent à leur 
dégénérescence.^ Il est vrai qu'pn a remédié aux (£- 
vers abus résultant de ce parcage dans les pâtis , en 
ne laissant introduire dans le parc que dies animaux 
qui avaient &it une espèce de quarsmtaine dans' les 
étables de la commune ; mais cette précaution n'a 
pas remédié à tous les inconvéniens , et x^rtes^ f es- 
pèce bovine , dans lé canton dq Mankolsheim , s'en 
réasent encore. 

L'Administration du département a employé de« 
puis quelques années des moyens d'encouragement 
pour l'amélioration des bétes à carnes^ tels sont , par 
exemple, les primes distribuées, chaque. année, à la 
fête (bi Roi, dans la commune de Markobbeim, savoir : 

1.° 21 5 francs à celui qui a élevé un taureau, issu 
de race améliorée, jusqu'à l'âge de deux aas;^ 

2.^ 1 5 firancs à celui qui a élevé un' taureau sem^ 
blable jusqu'à l'âge d'un an;; , 

3.** i5 francs pour le propriétaire de* chacun <ies 
trois plus beaux veaux de la conunune. ' 
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Ces enèouragemens n'ont pas ëté inutiles, et il 
-est à remarquer que les animaux les moins aban- 
donnes aux mauvais pâturages, contre lesquels je ré* 
tlatne^ ont généralement été reconnus les meilleurs. 

'Èa, 5up|>osant <que l'irrigation projetée s'effectue, 
je proposerai la stappression des pâturages XOhenveid 
^ ide Briédy et d'une partie d'environ 1 7 hectares dé 
la parde des pâturages compris entre les digues. Voilà 
donc 177 hectares rendus à l'agriculture, et à con- 
vertir en prairies. Âpres avoir défliché et cultivé par 
sissoiement cette surface pendant trois ans, on y sè- 
mera du thymoihy''grass j et on formera ainsi des 
prairies artificielles. Il resterait environ 5o hectares 
pour le parcours dans la belle saison , ce qui certai- 
tainement suffira aux besoins de la commune, et 
chaque habitant , ayant droit au partage communal , 
jouirait pour sa part d'environ 4^ ^^^ ^^ prairies 
artificielles, bien autrement productives qû'ùn^e terre 
en friéhe et presque sans valeur. 

Ce projet , tout engageant qu'il me paraît être , 
trouvera des adversaires , mais pas en si grand 
nombre, que plus des trois quarts des habitans de 
Markolsheim n'y donnent leur assentiment. Il y a 
donc , dans l'état actuel des choses , un quart des 
habitan» en opposition. J'ai démontré plus haut com- 
bien ils se trompent , et combien leur erreur nuit à 
leurs intérêts. ' \ 

Mais , si l'on suppose que l'irrigàliôn ne s'èffe<i:tûe 
pas, alors il faudra chercher un autre moyen de pa- 
rer aux inconvéniens d^ mauvais pâturages. Yoict 
èe nioyen : l'assolement de la batilieue se trouve être 
triennal, à l'exception des défrichemensopérâ, depuis 
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ëntircm tinqudxiie ana, sur une sùriace de a^o hec- 
tares tendus par la caisse d'amortissement Beaucoup 
dé cuidvaieurs pensent ^v^ Tassolemekit ijuatriënnal 
serait beaucoup plus avantageux; et, en conséquence', 
il me semble ^ qu'il serait ihiportant de consacrei* la 
Iquatriètne aiilliée à Tensemencement dies plahte^ fbùf- 

ragère8,ethOiàmmehtdiQrherbe/Ajmd^jr--i$^ ^t 
ce moyen disparaîtraient de la banlieue qùiôl()Ue!is plàïlte^ 
l^aràsitëS et nuisiètes , telles qtlé ravoiné Sauvage et le 
iE^en-dent. fin outre, là coimhlùnë dé Sîarkolsfaeim 
s'enriebirait ehày![^e annëe dé ajS liectàV^eis dé prairies 
artifibidilés ; l'habitude du ^tùragè s'étieindfait avec 
d'autant plus de raison, i^ùe le déftiéhém^ïit dé 177 
hectares , d<^nt f ai parlé plus haut , mettrait lés ha- 
bitant à méime de fkiré Ijeurs provisions de fourrage 
dans la banlieue. 

La culture du trèfle , et surtout dû hïé de Tur^ 
quie en fourrage , que j'ai introduite à Markolsheim 
avec beaucoup de succès depuis cinq à six ans , 
pourrait être le partage de la première année de 
l'assolement 

Cependant il est nécessaire de faire ici une dis- 
tinction, pour ce qui tconeemele pâturage des jeunes 
chevanx , auxquels il importe essentiellement de 
donner un parcours. . 

En ce qui concerne particulièrement la commune 
de ' Markolsheim , j'ai sollicité et obtenu, pour les 
productions dues au haras royal-, une île du Rhin^ 
où les poulains sont parqués pendant les mois de 
Mai et de Juin , et où ils peuvent preiidre de l'exer» 
cice et développer leurs mouvemens. On ne peut 
trop engager toutes les communes riveraines du Rhin, 
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comme l'est celle.de Markolsheim ^ à suivre; son 
exemple, pourvu que les îles destinées au parcours 
des chevaux ne soient ni humides ni couverJtes de 
liqoon. 

Ces diverses dispositions seraient applicaUes, en 
tout ou en partie y aux différentes communes qui 
fopuxentle canton, mais plus particubèrement à celles 
dont j'ai donne la liste ci- dessus. 

Telles sont les vues d'après lesquelles je crois 
possible ^ d'amener de grandes améliorations danà 
l'agriculture du canton de Markolsheim. Je > les 
soumets à la Société des sciences , agriculture et 
arts du département, en ma qualité de membre des 
comices agricoles. Puisse -t- die accueillir avec bi^i* 
yeillance un travail dicté par l'amour^ du bien pu- 
blic, et par mon zèle pour les intérêts de la .com- 
mune dont l'administration m'est confiée. 
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RAPPORT 

Sur les mémoires^ àuvrages , j ournaux , etc., 
ens^oj^s à la section d'agriculture de la 
Société dés sciences, agriculture et arts de 
Strasbourg, par les Sociétés, Académies^ 
etc., ai^ec lesquelles, elle est en correspon* 
dance. * 

Par M. L. O. DE LACOLONGE, 

Secrétaire de la section. 



I • 



. Messieurs, 

. Je vous ai promis de lire les journaux, mémoires, 
notices, procès -verbaux, qui vous sont adressés par 
les Sociétés savantes avec lesquelles nous sommes en 
relation. Je vous ai promis également de vous en 
communiquer le contenu, en vous présentant, tous 
les trois mois , et plus souvent , si cela m'est pos- 
sible , un rapport détaillé sur tout ce que j'aurai lu;. 
Je me plais à remplir aujourd'hui ma promesse :sans 
une grave indisposition qui m'a tenu éloigné de 
toute étude pendant deux mois , j'aurais déjà eu 
rhonneur dei vous soumettre le rapport que je vous 
offre aujourd'hui. 

1 Ce rapport ne concerne que les mémoires , jonrnanx , etc. 
envoyés pendant les six premiers ipois <àe Tannée iSaCi. Il en sera 
fait un second pour les six derniers mois. Il est publié principale-** 
ment dans Pintention d^indiquer aux agronomes les documens qu^ils 
peuvent se procurer dans la bibliothèque de la Société, et qui' 
leur seront toujours communiqués avec enipressemeat. 

1837. N." IJ^ 7 
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Nous recevons annuellement, Messieurs, 

1.^ Les Annales de l'agrîeulture française, par MM. 
Tessier et Bosc. Ce journal nous est envoyé par son 
Exe. M.*' le Ministre de l'intérieur. 

2.** Le Journal d'agriculture , d'économie rurale 
et des manufactures du royaume des Pays-Bas , à 
Bruxelles , que nous devons à l'aimable obligeance de 
M. le Conseiller d'État, Préfet de ce département, qui 
veut bien nous envoyer cet ouvrage, auquel il a'est 
abonné. On en fait le plus grand cas , et c'est à f uste 
titre. 

3.^ Le Journal des propriétaires ruraux pour le 
midi de la France , par la Société royale d'agricul* 
ture de Toulouse. Il est estimé dans toutes lès parties 
de la France. 

4-^ Le Journal d'agriculture , lettres et arts , de la 
Société d'agriculture du département de l'Ain, à Bourg : 
il jouit d'une réputation bien méritée. 

5.^ Les Annales de la Société d'agriculture y 
sciences , arts et belles- lettres du département d'In-- 
dre- et -Loire, à Tours. 

6.^ Le Recueil agronomique de la Société d'agri- 
culture, sciences, etc., du département de Tam-et- 
Garonne, à Montauban. 

7 .^ Le Journal de la Société d'agriculture , arts , etc. ^ 
du département de l'Arriége, à Foix. 

Il parait, cbaque mois, un numéro de ces diflfë- 
rens journaux. 

Nous avons aussi reçu des Mémoires et Annalei? 
des Sociétés d'agriculture, sciences, lettres et arts de 
Lyon, Nancy, Nantes, Rouen. 

En un mot. Messieurs, nous ne pouvons que nou» 
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fêliciter des relations qui nous unissent à un grand 
nombre des sociétés savantes aussi distinguées par 
Jes membres qui les composent , que par les nom- 
breux ouvrages qu'elles publiait 

Je réclame votre indulgence pour le rapport que 
je mets sous vos yeux. 

ÀKNALES DE L^AGRÏCULTURE FRANÇAISE. 

Culture des pommiers et poiriers à cidre. 

M. Morel , docteur en médecine , a fait insérer 
dans le numéro du mois de Décembre 182 5, et dans 
les numéros précédens, un mémoirei très -étendu et 
très-intéressant sur la culture des pommiers et poi- 
riers à cidre dans l'arrondissement de Lisieux, dé": 
partement du Calvados,, ancienne province de Nor- 
mandie. Il est difficile de donner des . détails plus 
positifs y plus circonstanciés, sur tout ce qui concerne 
cette intéressante parue de l'agriculture. M. Morel 
parle non -seulement de la culture des pommiers et 
poiriers à cidre , . de la nature du sol qui leur con* 
vient f mais , après en avoir fait connaître les espèces 
les meilleures > les plus productives, il offre, sur la 
&brication des diverses espèces, de cidre ^ tous Içâi 
renseignemens qu'on peut désirer; il indique la ma- 
nière de former un local desliné au pressurée des 
pommes et poires j les dimensions du pressoir , com- 
posé de deux parues principales, dont l'une sert à 
écraser les fruits, et l'autre à les presser. I^s détails 
donnés sur la^forpie et sut* les usager du pressoir sont 
si clairs, et A^ plan en e^t dessiné si correctement, qu^ 
l'ouvrier le moins habile^ pe^t facilement en fabriquer 
par. le secours des indicationt qu'il donne. 



' On distingue trois espèces de cidres, dit M. Moret) 
les cidres proprement dits , les cidres mitoyens et les 
petits cidres. Les premiers sont destines à la consom- 
mation chez les cabaretiers; les seconds à celle des 
aubergistes et des particuliers. On y mêle plus ou 
moins d'eau, généralement moitié; mais toujours dans 
le pressoir au moment de la fabrication : les troisièmes 
sont consommés par les réçoltans, les fermiers et 
leurs ouvriers. On y met quelquefois jusqu'aux trois 
quarts y jusqu'aux quatre cinquièmes d'eau. 

M. Morel observe que le cidre nouveau convient 
aux phthisiques , à toutes lès personnes délicates. Le 
cidre fait , convient aux scrophuléux , aux personnes 
aflàiblieS) aux estomacs débiles. J'engage les agricul- 
teurs qui voudraient faire du cidre, à lire attenti* 
vement le mémoire de M. Morel ; ils y trouveront 
des documens complets. Si , par la suite , la. pro- 
position de notre honorable collègue, M. Chàllety 
sur la culture des pommiers à cidre, fixe l'attention 
du conseil général du département, je proposerai à 
la section d'agriculture , de jkire composer un extrait 
du mémoire de M. Morel, extrait qui serait envoyé à 
tous les membres des comices agricoles. 

Culture des melons , courges , concombres. 

A la ville, comme à la campagne, la culture des 
concombres , des courges , et surtout des melons , oc- 
cupe beaucoup d'amateurs de jardinage. On ap- 
jirendra donc, avec intérêt, que M. Sageretj meno^bre 
de la Société royale et centrale d'agriculture de Paris y 
a publié , dans les Annales de l'agriculture française y 
numéro de Décembre a 826, sous le titre trop modeste 
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de Notice 9 une instruction très-détaillce sur toutes les 
plantes cucUtbitacëes et principalement sur le melom 
On peut s'en rapporter à l'expérience de ce savant 
agronome qui , depuis plusieurs anne'es , cultive y 
avec une certaine étendue, les principales espèces et 
variétés de la famille des cucurbitacées. Son but a été 
dé distinguer les espèces des variétés y et de les décrire 
de manière à ce qu'elles ne fussenjt plus confondues. 

M. Sageret divise les melons en trois races princi- 
pales, dans lesquelles il les classe tous: 

1.^ Les melons brodés^ parmi lesquels est notre 
melon maraîcher ; 

:à.^ Les cantaloups; 

3.'' Les melons à écorce lisse , à grandes graines y 
dits mielons d'Orient. 

Dans la première race , melons brodés y M. Sageret 
préfère le petit sucrin à chair blanche ou d'un blanc 
verdâtre. Cet excellent melon est, à la vérité, petit 
et tardif; mais on peut obtenir, ses derniers produits 
en Octobre. Dans la race des cantaloups , le meilleur 
est le petit cantaloup noir des Carmes ; mais M. Sa- 
geret préfère à tous, un melon de la troisième race, 
nommé nulon muscade^ , venant des États -Unis. On 
le connaît aussi dans la province du Maine sous le 
noni de melon rustique du Maine y parce qu'on l'y 
cultive en pleine terre. 

Je me garderai bien de passer sons silence une 
observation de M. Sageret , qui ne peut qu'intéresser 
tous les amis des jardins , et principalement les gas- 
tronomes. 

« Il est bon de savoir, dit-il, que, lorsque la saison 

<c ne permet pas aux melons d'acquérir leur maturité» 
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ce on peut les manger cuits et accomodâ comme les 
a concombres; ils offrent, en cet état, un mets très* 
<r délicat, et qui leur est de beaucoup préférable, 
«c ainsi que M. Vilmorin et moi l'avons éprouvé sou- 
ce vent. ^ 

J'engage tous les amateurs à lire le mémoire de 
M. Sageret ; ils y trouveront , sur les melons , les 
courges et les concombres , des détails qui ne peuvent 
que les intéresser. 

Rapport sur F ouvrage de M. le professeur Foderé. 

Notre respectable et si érudit confrère , M. le Pro- 
fesseur Foderéj avait fait hommage à la Société royale 
et centrale d'agriculture de Paris, de son Ouvrage 
intitulé : Essai historique et moral sur la pam^reié 
des nations, la population , la mendicité y les hâpi^ 
taux et les ehfans trouvés. La Société a chargé M, 
Sylvestre , son secrétaire perpétuel , de lui faire un 
rapport sur cet intéressant ouvrage; et le rapport se 
trouve dans le numéro de Janvier 1826 des Annales 
de l'agriculture française. Tai un vrai plaisir à vous 
dire ^ Messieurs , que M. Sylvestre s'est plu à rendre 
à M. Foderé toute la justice qui lui est due. Après 
avoir analysé l'ouvrage dont il est question, M. Syl- 
vestre termine son rapport par ces mots : <( Le livre 
et de M. Foderé est celui d'un homme de bien qui 
<t a porté se^ remarques et ses méditations sur les 
ce objets les plus importans pour le bien- être des 
ce sociétés : tous ses projets de perfectionnement re- 
ct posent sur les bases de la saine morale et d'une 
ce judicieuse observation : plusieurs d'entre eltix sont 
« dans le cas d'être immédiatement etécuté$« Son 
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te ouvrage mente la haute attention des publicîstes : 
« il est digne de l'imérét du corps savant auquel 
« l'auteur en a &it hommage. ^ 

J'ai cru devoir vous faire connaître cette opinion 
sUr le livre de M. Foderë. Tout ce qui tient à Stras- 
Jbourg et à un collègue aussi respectable» a droit de 
£xer vivement votre intérêt. 

Notice sur les houblons des Vosges. 

Le même numéro de Janvier contient un extrait 
d'une notice sur les houblons des Vosges, par M. 
McUhine , médecin vëteVinaire en chef du départe 
tnent. Comme je pense qu'il peut intéresser et les 
brasseurs et les agriculteurs qui cultivent le houblon^ 
j'ai cru devoir le signaler. 

Culture du colza* 

Le colza est une plante très -utile en agriculture» 
dépendant on le cultive peu dans le département du 
Bas -Rhin, où il n'est pas assez connu. On trouvera, 
dans le même numéro de Janvier, un mémoire inté« 
ressantsurla culture du colza, par M. Young, fermier 
en Angleterre. 

Sur la restauration des forêts eti Franceé 

On lira avec plaisir, dans le numéro de Mars 1826, 
un mëmcnre très -bien fait sur la restauration des fo- 
rêts en France. L'auteur, M. le comte de Rambuteauy 
y donne des moyens positifs de repeupler les mon- 
tagnes déboisés, et de se créer un très-bon revenu. 
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Avantages du remplacement de Vavoine. 

Dans le numéro de Juin i8:î6, M. Darblay^ membre 
de la Socie'lë royale et centrale d'^igriculture de Paris , 
publie un mémoire sur les avantages du remplacement 
de l'avoine, dans la nourriture des chevaux et autres 
animaux domestiques, par des siïbstances alimentaires 
sous forme panaire : il cite les expériences qu'il a 
faites à ce sujet , et qui ont été répétées avec soin 
par le maître de la poste aux chevaux de Bemy. M; 
Barblay indique les procédés qu'il a suivis, les subs- 
tances qu'il a eolployées , les proportions à observer, 
les frais d'achat, de main-d'œuvre, de cuisson f et ses 
conclusions sont : i .^ le maintien de la saiité des che- 
vaux, le prolongement de leurs services et de leur exis- 
tence; 2," une économie de trènte-neufpourceùt sur la 
nourriture en avoine; 3.** des améliorations dan^ l'agri- 
culture par la facilité d'introduire plus de variété dans 
les assolemens, d'entretenir un plus gran4 nombre 
d'animaux pour le labourage , et conséquemment de 
donner les façons à la terre dans des temps conve- 
, xiables ; enfin , d'exécuter plus rapidement le^ ense- 
Tnencemens et l'enlèvement des récoltes. 

La Société royale et centrale , qui a considéré la 
publication de ce mémoire comme utile , désire que 
des estais multipliés de ce mode de nourriture , dont 
les succès garantis par l'expérience pourraient avoir 
des résultais si importans , soient faits par des agricul- 
teurs et des propriétaires de chevaux dans un grand 
nombre de localités ; que ces essais soient suivis peur 
dant une année au moins, pour qu'on piïisse en ap- 
précier ks inconvéniens ou les avantages en toutes 
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•saÎQops^et en tous lieux. La Société royale invite doné 
les personnes qui ^'occuperont de cet objet à lui 
adresser toutes les observations ^ui pourraient être 
&ites, et qui seraient appuyées sur ces documens. De 
cette manière elle pourra 'asseoir son opinion sur des 
base» certaines et publier le résultat de sesyrecherches 
avec l'espoir de ne point engager les propriétaires dé 
chevaux dans une route fausse ou même incertaine* 
Comme beaucoup de membres des comices agricoles 
du département du Bas-Rhin élèvent un ^rand nombre 
de chevaux/ j'ai pensé, et vous le penserez sans doute 
aussi, Messieurs, que le mémoire de M. Darblay doit 
les intéresser. Faisons-nous un plaisir de leur en don- 
ner , communication , et de les engager à lire le mér 
moire en entier ; ils le trouveront , quand bon leur 
semblera, dans nos archives , où ils pourront aussi 
prendre connaissance de tous les journaux et mé- 
moires que nous recevons. C'est un des meilleurs 
moyens d'entretenir d'intimes relations et de propa- 
ger les découvertes utiles. 

JOURNAL D^AGRICULTURE , b'éCONOMIE RURALE ET DEfc 
MAmJFÀCTURES DU ROYAUME DES PAYS-BAS. 

Sur les chevaux de course. 

Deux mémoires très-intéressans pour notre dépar- 
tement se trouvent dans le numéro de Décembre 
18^5 :1e premier est sur les chevaux de course, par 
M. le vicomte Dutoigij sous- directeur au haras royal 
dans le grand -duché de Luxembourg. Il est impos- 
sible de donner des détails plus circonstanciés, plus 
positifs. On voit que M. Dutoigt est sur son terrain. 
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Nos cultiyaleurs q^i élèvent des chevaux de ce genre ^ 
feront très -bien dé venir lire dans nos archives le 
mémoire dont il est question ; ils y trouveront beaa* 
coup de documens que , sans doute , ils ne connaissent 
pas encore et qui pourront leur être utiles , dan& ce 
département surtout , où des courses de chevaux ont 
lieu annuellement. 

Sur la famille des Peupliers. 

Le second numéro, publie par M. D. M. y corresr 
pondant du Journal d'agriculture du royaume des 
Pays*Bas, concerne la famille des peupliers. J'appelle 
^otre attention sur ce mémoire , Messieurs , parce que 
le département du Bas -Rhin of&e beaucoup de ter- 
rains très -propres à la culture du peuplier. Tout le 
monde connaît l'utilité de cette espèce d'arbres ; mais 
peu de personnes savent combien cette famille offre 
d'espèces plus ou moins belles et utiles. 

M. D. M. passe en revue toutes les espèces origi- 
naires tant d'Europe que d'Amérique ; il en parle 
comme botaniste et comme agriculteur : il en indique 
le pott, la hauteur, la manière de les cultiver; leurs 
divers usages dans les arts , leurs produits , etc. Il fait 
une réflexion que je dois vous faire connaître. Après 
avoir dit que les peupliers peuvent être multipliés 
i^T les boutures ou plançons, et par les drageons, il 
ajoute : ^ mais que l'on plante de l'une ou de l'autre 
«t manière, il faut bien se garder d'ététer le plant, si 
(( l'on veut avoir de beaux arbres. ^ Cette observation 
est essentielle. 

Vous penserez peut-être, Messieurs, qu'il ne serait 
*pas inutile de faire un extrait de ce mémoire ^ pour 
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renvoyer à nos honorables collègues ides cbinicés 
agricoles. 

Distillation des Pommes de terre* 

Le même numéro* contient aussi une notice qui 
mérite d'être connue de toutes les personnes qui se 
livrent à la distillation des/pommjes de terre. Elle est 
extraite d'un journal danois publié à Copenhague. On 
la doit à M. Siemen de Pyrmont, auteur de la décou- 
verte, et à MM. les professeurs Berzelius de Stock- 
holm et Vestedt de Copenhague , qui en ont Êiit un 
usage pratique. 

Par ce nouveau procédé on perfectionne la distil- 
lation des pommes de terre j et on en obtient un plus 
fort produit. Les mêmes savans ont enlevé aux eaux- 
de-vie de pommes de terre le goût herbacé qui leur 
est propre, en purifiant la liqqeur par le moyen du 
chlorure de chaux. Cette notice est d'un haut intérêt. 

JOURNAL DES PROPRIÉTAIRES RURAUX POUR UST B^DI DE 

LA FRANCE. 

Ce journal est un de ceux qu'on estime le plus 
en France : il y est très -répandu* La Société royale 
d'agriculture de Toulouse marche sur les traces de 
celle de Paris ; elle est composée d'un grand nombre 
de savans distingués , de propriétaires riches qui font 
<2uhiver, sou^ leurs yeux, leurs nombreux domaines. 
Aussi, Messieurs, le journal publié par cette société 
renferme ordinairement d'excellens mémoires, des 
notices très-instructives, etc. On lit, avec plaisir, les 
pr6cès-veii>aux des séances de la. société; les distribu** 
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tîons de prix, de primes, aux cultivateurs les plus dis^ 
tingués, aux valets de ferme, aux bergers les plus're- 
commandables par leurs connaissances agricoles , par 
leur zèle, par leur probité, leur bonne conduite. Des 
récompenses de tout genre y sont distribuées pour 
encourager tout ce qui tient à l'agriculture et à l'éco- 
nomie rurale. 

Le procès- verbal de la séance publique du 24 Juin 
1826 est on ne peut pas plus intéressant : c'est un 
modèle à suivre. 



Observations sur les engrais. 

B'utiles observations sur les engrais se trouvent 
dans le numéro de Mai 1826. 



Conservation du bouillon de viande. 

L'indication d'un procédé pour conserver long- 
temps, même en été, le bouillon de viande, fait partie 
du numéro de Juin. 

. « Pour conserver indéfiniment un bouillon de 
« viande tel que celui qu'on est dans Tusage de faire 
ce dans les familles aisées, soit pour les malades, soit 
« pour les gens en santé, il ne faut, après l'avoir tiré 
« au clair dans un pot de terre bien propre , que le 
« Ëiire bouillir un instant', une fois par jour, pendant 
ce les saisons tempérées, ou de douze heures en douze 
« heures pendant les grandes chaleurs de l'été. '^ 

Les raisons chimiques de cette conservation sont 
détaillées dans le numéro que nous venons de citer. 
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JOURNAL d'agriculture DU DÉPARTEMENT DE l'aïN. 

Culture générale des mûriers et éducation 

des vers ^ à' soie. 

Ce journal, dont lin numéro paraît tous les mois^ 
contient souvent des mémoires, notices , recettes très- 
utiles à l'agriculture et à l'économie rurale. Les nu- 
méros d'Avril et de Juin renferment deux mémoires 
sur la culture générale des mûriers et sur l'éduca* 
tion des vers-à-soie. Us sont dus, tous les deux, à 
M. Mathieu Bonafpus , de Turin , savant aussi zélé 
que distingué, et que nous venons d'adjoindre à notre 
Société, en qualité de Correspondant Nous ne pou- 
vons que nous féliciter de cette acquisition ; la Société 
royale de Paris a accordé une médaille d'or à M, Bo^ 
nafous. 

Substances nuisibles aux animaux domestiques, 
— Désinfection des futailles. -^ Boissons pour 
- rété. ' 

Dans le numéro de Février 1826 on trouve une 
note sur diverses substances nuisibles aux animaux 
domestiques; dans celui d'Avril, deux procédés, l'un 
pour désinfecter les futailles viciées, et l'autre pour 
former une boisson propre aux habitans jdes cam- 
pagnes pendant les grandes chaleurs de l'été. 

Dessèchement des terrains argileux, ^ 

On Ut avec intérêt, dans le numéro de Juillet 1826^ 
un moyen de dessécher les terrains argileux; moyen 
qu'on aurait souvent occasion d'employer dans la 
partie du département du Bas*Rhin qui renferma 
tant de terres argileuses. . 
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ANNALES DE LA SOCIÉTÉ d'aGRICULTURE DE TOURS. 

Amélioration des principaux animaux dômes- 

tiques. 

GetteSociëlë nous envoie r^ulièrement ses Annales y 
qui paraissent tous les mois , et qui renferment sou- 
vent des articles d'une véritable utilité. Le numéro 
de Février i8^ contient deux mémoires qu'on lit 
avec intérêt Le premier ^ de M. Chamberi , vétéri- 
naire de première .classe du dépôt royal d'étalons de 
Saint-Jean d'Ângely , traite de l'amélioration des prin- 
cipaux animaux domestiques : U renferme les prin- 
cipes les plus utiles sur l'éducation et sur l'améliora- 
tion des différentes espèces de ces animaux. L'auteur 
divise son travail en six parties , et il en parle avec 
u^e conviction que la science seule peut donner. 

Ce mémoire étant très-étendu, on pourra le lire 
dans le numéro cité et dans les suivans. 

Sur les substances animales. 

1j^ même numéro de Février renferme un mémoire 
sur les «ubstances animales, 'extrait de la Théorie des 
engrais par l'illustre chimiste anglais , sir Humphry 
Dai^* Cet extrait m'a paru si intéressant j que je ne 
puis trop le recommander. U serait heureux que tous 
les membres des comices ea eussent une par&ite cooh 
naissance. Les engrais sont d'une telle importance en^ 
agriculture 9 qu'on ne peut s'appesantir assez sur tout 
ce qui tient à en augmenter le nombre et l'efficacitc. 
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Procédé pour détruire les pucerons. 

Les navets, turneps et autres plantes de cette iàmille-y 
sont souvent ravages par des pucerons^ qui sont vrai* 
ment un des fléaux de l'agriculture. Indiquer un pro* 
cédé simple et certain pour les détruire est donc 
rendre service aux cultivateurs. Le numéro d'Avril 
l'annonce de cette manière : il consiste à semer avec 
les navets quelques poignées de sarrasin ou blé noir : 
quand on sarcle les navets , on extirpe le blé noir en 
même temps ; il n'existe que pour donner aux navets 
le temps de se ftirtifier. Ceux-ci sont sauvés du montent 
qu'ils ont leur troisième feuille ; et alors le blé hoir 
leur serait nuisible. Ce procédé a été exécuté j deux 
ans de suite, sur plusieurs cbamps, dont une partia 
avait été ensemencée de turneps et de sarrasin, une 
autre partie de turneps seuls. Ces derniers ont été en* 
fièrement dévorés par les pucerons : les autres OM 
toujours prospéré. 

JOURNAL Q^AOBICCLTURE DE l'aRRIÉGË* 

Amélioration des différentes races de Vespèce 

bonne. 

Mous nous sommes déjà entretenus plusieurs fbis^ 
Messieurs, dans nos séances de la section d'agricid- 
ture, de l'avantage qu'il y aurait à connsutre dans 
notre département tout ce qui concerne les diffé* 
rentes races de l'espèce bovine^r M. le Recteur, Prési- 
« dent, nous a promis* de nous communiquer lé très« 
intéressant mémoire qu'il a publié , à ce sujet, pour 
le département du Doubs. £n attendant que M. Disiri 
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Ordinaire ait fait a son mémoire les changemens qu'il 
eroit relatifs au Bas -Rhin , vous lirez avec intérêt , 
Messieurs, le rapport soumis à la Société d'agricul- 
ture du département de l'Arriége, à Foix, par M. Dan- 
glas , médecin vétérinaire de ce dé|)artement , sur les 
différentes races de l'espèce bovine et sur les moyens 
de Taméliorer : il se trouve dans le numéro 2 d'Avril 
1826, du journal de cette Société. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ ROYALE d'agRICULTURE 

DE ïfANCY. 

Cette Société savante nous a envoyé un fort volume 
intitulé : iV^f As ihs travaux de la Société royale d^agrir 
culture de Nancy. C'est un résumé parfaitement fait 
de tous les travaux de la Société, pendant les années 
1819, 1820, 1821, 1822 et 1825. On y lit, avec 
grand plaisir, l'éloge d'un ouvrage de l'un de nos 
BStimabli^s confrères et par un de ses amis. Je veux 
parler des plantes cryptogames des Vosges et de l'Al-*- 
sace mises au jour par MM. Nestler et Mougeot. On 
y voit aussi un excellent mémoire sur .différentes par- 
ties de la chimie, par M. Braconot, directeur du jardin 
dés plantes de Nancy; un autre mémoire très -étendu 
sur la géognosie du département de la Meurthe, par 
M. Léopold Mathieu , ailcien substitut du procureur 
général de Lorraine. La lecture de ce volume donne 
la preuve que la Société royale de Nancy remp^t 
dignement le Jbut de son institution. 

RÉSUMÉ DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ D^GRICULTURE 

DE ROUEN. 

. La Société ceiitr^l^ d'agriculture de . Rouen noua 
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envole régulièrement l'extrait de scîs travaiix. Celui 
du trimestre d'Octobre 182 5^ indique: 

Destruction des fourmis. 

1^ Un moyen pour détruire les fourmis : il est 
très-simple. Il suffit de délayer de la suie dans un 
verre d'huile de chenevis, et d'appliquer ce mélange 
sur l'arbre ou la plante qu'il s'agit de préserver. 

De nombreuses expériences ont été couronnées du 
succès* On est même parvenu à éloigner les fourmis 
des ruches , en enduisant de ce mélange les issues qui 
servaient de passage à ces insectes. 

Engrais. 

%.^ Un article sur les diSerens objets qui peuvent 
être convertis en engrais. Cette notice mérite d'être lue. 

Destruction des mousses ^ lichens. 

5.® Un procédé employé en Basse-Normandie par 
M* de Chaulieu y pour détruire les mousses et les li- 
chens qui empêchent les arbres fruitiers et même ceux 
de haute futaie de prospérer. En voici la description : 

cç Délayer dans l'eau de la bonne chaux vive et 
« sortant du four^ l'appliquer immédiatement sur 
« les arbres attaqués ; les plantes parasites dispa- 
c laissent, l'arbre reprend sa fraîcheur et une énergie 
ft végétative presque miraculeuse. * 

Il serait bien à désirer que nos coUegiaes des cot 
mices agricoles répétassent ^ pendant quelques années, 
sur nos arbres à fruit particulièrement, l'expérience ^ 
de M. de Chaulieu, afin d'en bien constater les effets; 
car on sait que ce qui peut réussir dans un climat 
sec et chaud , ne réussira pas toujours également 
bien dans nos contrées humides. 

1827. JV."" Ir 8 
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VARIETES 



PROCÉDÉS 

Pour transporter les gravures sur bois non-- 
seulement renversées, mais encore dans h 
sens naturel de la gravure* 



Manière d^appliquer les gravures renversées sur 

bois , et d'enlever le papier. 

On prend une planche de cornouiller , ali/îer ou 
ërable, Veine'e ou satinée de manière à laisser voir 
que la gravure est posée sur le bois. On af^lique 
sur la surface une. légère couche de colle forte de 
Flandre ; on laisse sécher et on prèle à sec aVec là 
prèle des ébénistes , pour enlever les petits filamens 
qui se sont soulevés par la colle. On applique une 
couche de vernis blanc à Falcool, ayant soin de ne 
point croiser les traits du pinceau, et de repasser le 
moins possible sur un trait déjà lait; on laisse sécher; 
on applique successivement , toujours après dessic* 
cadouy tlrois / quatre , cinq ou six cQuches de vernis ^ 
suivant qu'il est plus ou moins liquide. On coupe les 
bords de la gravure de manière à ce qu'elle ne soit 
ni plus longue ni plus large que la planche. On étend 
la gravure sur une table propre , l'impression du côte 
de la table ; on la mouille entièrement avec une éponge 
ou de toute autre manière. Lorsqu'elle est bien bu- 



méctée et ëgalement étendue » on la met entre deux 
feuilles de papier brouillard pour enlever l'eau appa- 
rente; on donne une couche de vernis à la planche ^ 
et on applique de suite^ avant que le vernis se sèche ^ 
la gravure du côté de Timpression. A cet effets on 
présente un des côtés de la largeur d'une main y 
on tient la gravure suspendue de Tautre , et on la 
rabat successivement sur la pïant^he de manière à ce 
qu'il ne se forme aucune poche. On applique une 
feuille de papier sèche sur le tout, et on passe un 
linge dessus pour fixer davantage la gravure contre le 
vernis* Il faut avoir soin de retenir la feuille de papier 
en dehors de la planche pour ne pas appuyer sur le 
vernis^ ce qui y ferait une impression fâcheuse. On 
laisse sécher; quand le tout est bien sec^ on humecte 
le papier avec une éponge, et, en passant le pouce sur 
le papier humecté, on l'enlève en petits rouleaux^ 
Lorsque la gravure commence à paraître , on a soin de 
promener le pouce des masses en dehors, afin de ne 
pas enlever les petits fîlamens sur lesquels repose l'encre 
d'impression qui forme ces masses. Lorsqu'on ne peut 
plus enlever de papier sans courir risque d'enlever 
de la gravure y on laisse sécher : par la dessiccation la 
gravure disparait en partie j elle reste encore couverte 
d'une légère couche de papier. On donne une couche 
du même vernis, et le papier disparait entièrement 
On laisse bien sécher. Si , par hasard , on avait enlevé 
quelques, petites partie» de la gravure , on peut re** 
toucher avec du noir de fumée bien gomm^, après 
avoir poli le vernis comme on va le dire, ayant soin, 
quand on met une seconde couche de vernis, de 
passer rapidement sur les parties retouohées. 
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La couche de vernis étant bien sèche '^ on enlèvtf 
les petites parties saillantes de papier, et on polit avec 
de la prèle trempée depuis trois à quatre jours dans 
l'huile d'olive; on essuie, pour enlever l'huile, avec 
un linge fin; on saupoudre avec de la poudre à pou- 
drer toute la surface de la planche : la poudre s'em- 
pare des dernières parties d'huile ; on en dégage la 
planche en passant la main dessus , et on essuie avec 
un linge fin; on donne ensuite trois ou quatre couches 
de vernis 9 ayant soin de laisser sécher chaque, couche. 
Quand la dernière est bien sèche (trois à quatre jours), 
on polit le vernis avec un morceau de drap fin, trempé 
dans de la craie fine délayée dans de l'eau. 

^ Pour avoir de la craie fine , il faut broyer dans un 
mortier la craie ordinaire avec une petite quantité 
d'eau ; quand elle est bien broyée , on l'étend d'eau y 
on verse le tout dans un vase de verre, on laisse re- 
poser pendant cinq ou six minutes ; il se fait un dé- 
pôt des parties les plus grossières ^ on décante le li- 
quide trouble et qui tient en suspension les parties 
« fines;, on les laisse déposer, et lorsque le liquide est . 
bien éclairci, on le décante, et c'est le dépôt que l'on 
conserve sous forme de bouille, que l'on emploie 
pour polir les vernis. Il faut avoir soin de tenir. la 
craie humide si elle se dessèche ; il est impossible , en 
la délayant, de l'avoir aussi divisée qu'auparavant, et 
on risque en polissant de rayer le vernis. Si on se 
borne à avoir un vernis luisant , après avoir enlevé 
par l'eau toute la craie, on polit avec la paume de 
la main humectée légèrement Mais si on veut que 
le vernis soit brillant , après avoir enlevé par l'eau la 
craie, on laisse sécher, et on passe sur toUte la planche 



une couche légère de vernis , au soleil ou dans un en- 
droit chaud, pour que lé ?emi$ s'étende uniformément 

Vernis blanc à Pesprit de vin. 

Esprit de vin rectifié »•• b«.«, la onces. 

Sandaraque fine a — 

Térébenthine fine % t— 

Huile de térébenthine..... '/. — 

Camphre i gros. 

On choisit la sandaràqûe hien transparente , le 
moins jaune possible; si elle n'est pas bien propre , 
on la laye avec une légère lessive de potasse j on la 
lave ensuite à grande eau, et on la Êiit sécher. Pour lès 
quantités prescrites , on prend une bouteille blanche 
bien sèche, de la capacité de vingt onces; après avoir 
pulvérisé la sandaraque, on la réduit par parties en 
une espèce de pâte claire, en la triturant avec des 
portions de l'esprit de vin , et on verse successivement 
dans la bouteille. On met dans le même mortier la 
térébenthine et l'huile de térébenthine , en les mêlant 
ensemble ; la térébenthine devient plus liquide , et on 
lui donne encore plus de liquidité en y ajoutant de 
l'esprit de vin : on verse dans la bouteille , on agite 
pendant quelque temps pour mêler les matières. On 
met le camphre dans le mortier, on y ajoute quel- 
ques gouttes d'esprit de vin, et on le pulvérise; en 
versant une plus grande quantité d'esprit de vin , on 
le dissout entièrement : on verse dans la bouteille ; 
on lave le^ mortier avec une portion d'esprit réservée 
à cet effet; on le verse dans la bouteille, on agite la 
bouteille pendant quelque temps , k^n de bien mêler 
les matières, on la bouche et on l'expose au soleil, 
dans un endroit chaud, pendant dix à douze jours, 
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«yant soki de l'agiter de temps à autre , et de la dë- 
Loucfaer pour faire sortir la vapeur et la rdtioucher 
ensuite* 

Application du vernie. 

On doit placer les objets' que Ton veut vernir,* au 
soleil «ou dans un endroit chaud. On y applique six, 
huit ou dix <:ouches de vernis. Il faut n'appliquer la 
seconde couche que quand la première est bien sèche. 
Si Ton veut avoir une pièce bien belle, il faut polir 
le vernis, quand la dernière couche est bien sèche, 
avec de la craie de Champagne bien fine et un mor** 
ceau d'étoffe trempe dans Teau. * On mouille ensuite 
la paume de la main , et l'on frotte le vernis jusqu'à 
ce que le poli soit parfait. Si on veut appliquer un 
vernis sur le bois , il faut <]ue le bois soit encolle au- 
paravant. 

Manière de fixer sur bois les gr assures dans leur 
sens naturel, et d'enlever le papier. 

On a une planche ou un bois quelconque, de la 
grandeur de la planche sur laquelle on veut mettre 
la gravure ; on humecte une feuille de papier fort , 
telle que celle que l'on emploie dans le lavis, dont 
les dimensions sont telles qu'on puisse l'étendre sur 
un des côtes de la planche et coller les bords sur 
l'autre côte. On applique sur cette feuille de papier 
une couche de colle un peu légère^ on laisse sécher, 
on donne deux ou trois couches de colle : les couches 
de colle étant bien sèches, on procède comme il a 
été dit précédemment , on dispose cette surface de 
papier à recevoir la gravure comme on a disposé la 
planche dans la première partie du procédé par di- 
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verses couches de verni^. Oïl applique la gravure , et 
on conduit Topération jusqu'au point où, après avpir 
enlevé les crémières portions d'huile par la poudre | 
oh doit donner les couches de vernis. La planche 
stir laquelle on doit fixer la gravure étant disposée 
à la recevoir par FencoUage et les couches de vernis 
comme il a été dit, on détache de dessus la planche 
la feuille de papier sur laquelle on a mis la gravure. 
On donne une couche de vernis à la planche destinée 
% recevoir la gravure qui se trouve fixée sur le papier^ 
et on applique l'une sur l'autre ces deux surfaces ver- 
nissées : on fait en sorte qu'il ne se forme aucune 
poche entre les deux surfaces. Lorsqi^'on présume 
que le vernis^ est bien sec, avec de l'eau un peu tiède 
et une #ponge on humecte le papier encollé qui re- 
couvre le tout j on enlève le papier, qui cède facile- 
ment, et avec l'éponge et l'eau tiède on fait dis- 
paraître la colle forte qui se trouve sur le vernis : on 
polit ensuite à la craie, et on termine comme il a 
été dit précédemment. Ce procédé peut servir pour 
appliquer les gravures non- seulement sur le bois, 
mais encore sur les métaux. 



Moyen de présers^er de la rouille tous les 
' ustensiles de fer et d'acier. 

On dissout une partie de gomme élastique (caout- 
chouc )i hachée eurpetits morceaux, dans cinq fois son 
pgids d'huile de térébenthine , en les laissant en- 
semble dans une bouteille pendant quelques jours, 
et ayant soin d'agiter de temps en temps la bouteille y 
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ou en hâtant la dissolution y en exposant la bouteille 
k une douce chaleur ; on Fétend sur la pièce qu'o'n 
veut' préserver de la rouille avec un pinceau très- 
doux, et on laisse sécher. Dans les temps froids et 
humides il serait* bon que la pièce fût l^èrement 
chauffée ; ce vernis devient ferme et ne s'altère pas à 
rhumidité. 

Lorsqu'on veut enlever le vernis de dessus la pièce » 
^h se sert d'un pinceau également très- doux , qu'on* 
plonge dans l'huile de térébenthine chaude, et qu^OH 
promène sur la piète; cette huile dissout le Vernis 
et permet de l'enlever avec facilité. 

Nota. Si on fait bouillir une once de cette disso- 
lution avec huit onces d'huilé siccative de lin pefiv- 
idant quelques minutes, on a, après avoir passé la 
matière , le vernis de gomme élastique : on l'aj^lique 
à chaud. " " 

M. Hecht fils, pharmacien, qui répète en allemand 
les leçons gratuites de chimie -pratique que donne 
en français M. le'professeuf de chimie de la fiicultë 
des sciences, a extrait du brome des eaux -mères d€L^ 
)a saline de Soulta^sous-foréts , ensuivant la méthode 
de M. Balard (le 2 Mars dernier). Il a traué Id même 
quantité d'eau-mère seulement avec le peroxide de 
manganèse et de l'acide sulfurique, et il a obtenu la 
même quantité de brome. Ily a aussi découvert l'iode : 
il poursuit ses travaux sur ces eaux- mères pour déter- 
miner, s'il est possible, dans quel état s'y trouvent 

ces deux substances et leurs rapports réciproques. 

f ' ■ " . ' ■ • 
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SCIENCES PHYSIQUES. 



RÉSUMÉ 

PES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES A STRASBOUaG PENDANT l'aN l8a6. 

Pak m. u paof. HERRENSGHNEIOER. 

Li EXTRAIT des observations météorologiques fiiites à 
Strasbourg en 1826, au même local,, aux mêmes 
époques du jour, et avec les mêmes appareils qui ont 
servi les années précédentes , est consigné dans le ta* 
bleau joint à ce résumé. Il conduit aux résultats 
suivans. 

Température. En' degrés de Réaumur. 

Les extrêmes des températures observées y ont 
été — 1 1 Ji degrés, le 10 Janvier, au lever du soleil, 
et H- a 7 )( degrés le 3 Août , entre 2 et 5 heures de 
l'après-midi^, de manière que le maximum de la va- 
riation annuelle de température, qui correspond à 

1 G^est le thermomètre à mercnrei exposé aa nord et k Fombre, 
^i marquait ce jour la température indiquée de H— 27 yC degrés. 
Deux autres thermomètres» également à mercure, mais exposés 
au soleil, à six pieds de la terre, et dont Tun ayait- sa boule 
noircie par Tencre de la Chine, indiquaient au m'éme instant les 
températures suivantes : celui à boule non colorée H— 29'/^ degrés, 
et Pautre & boule noircie *i-3Sy, degrés de la mime échelle* 
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retendue parcourue par le mercure, comme substance 
tfaermomë trique , est égal à 59 degre's. 

L'inspection du tableau fait connaître que le jour 
du plus grand froid et celui de la chaleur extrême, 
sont tombés cette année aux deux mois où la chaleur 
moyenne mensuelle a été' la plus faible et la plus forte. 
Le maximum des variations mensuelles , de 19 y( de- 
grés, est tombé au mois d'Avril^ le minimum , de lOy^ 
degrés , aux mois de Novembre et de Décembre. 

La température moyenne générale^ déduite des trois 
observations de chaque jour du' mois, est égale cette 
année à +8,085 degrés. En comparant cette moyenne 
à celle des mois d'Avril et d'Ottobre , qui se rap- 
prochent ordinairement d'assez près des moyennes 
annuelles générales , on trouve que celle du mois 
d'Avril est moindre de 0,41 4 degrés seulement que 
cette moyenne ; mais que la moyenne du mois 
d'Octobre la surpasse de 1,1 5 degr^. C'est donc la 
moyenne du mois d'Avril qui cette année est la plus 
rapprochée de la moyenne annuelle générale. 

La chaleur moyenne du midi a été trouvée égale 
à + 10^:135 degrés ; celle à la profondeur de 5 
mètres , à -+- 6,906. 

En déterminant pour cette année la moyenne tempé- 
rature des quatre saisons météorologiques , on trouve 
les résultats suivans : 

UÎTer. Printempt. ,Étë Aatomne. 

H- 0,914* • t • -1-7,587. . . . + 16,956. . . . H- 8,524. 

On tire de là la moyenne température de l'année 
météorologi que égale à H- 8,246 degrés. Elle est plus 
grande que la moyenne générale de 0,162 degrés 
seulement. 
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Le jour où se manifesta la plus grande chaleur de 
cette année, éuit précède' et suivi de plusieurs jours 
qui appartiennent aux époques les plus chaudes de 
;iotre climat Le thermomètre, exposé au nord et à 
Fombre, marquait à midi et au moment du maximum 
de chaleur y les températures suivantes : 

Degrés de chaleur. 

A midi. Après a h. A midi. Après 2 h. 

Juîll.,le3o..--{-2o ..-Hai'/^ Août, le a, .-4-a4 ••H-i?/. 

le 3 i,.-f-2r y,.. H-aS-y. le 3. .-4-2474. ••^-26/. 

Aoôt,lci...-f-a2V,.-f-23 Ie4#.-H23. ..H-24/4 

Ces six jours ont été entièrement beaux, sans nuages 
et sans pluie. Le vent soufflait du nord-est, d'est et 
de sud -est. L'hygromètre à cheveu variait entre 65 
et 75. 

Mais il y a eu encore cette année une autre série 

non interrompue de jours très-chauds^ qui arriva à 

peu près un mois plus tôt. En voici les observations 

thermométriques faites aux mêmes deux époques à\h 

jour. 

Amîdî. Aprèsah. Amidî. Après 2 k. 



Juia, le a5.t-+-ai ..-HaSy^ 
le36..H-22y^..-Ha4y, 
le 27. .-4-22^^ . .H-24y4 
le 28.. -+-23 ..-4-24 



Juin , le 29 . .-+-a5y, . .H~24'yi 
le3o..-+-23 ..-4-25yi 

Juill.,Ie 1 . . .-4~24y^ . .-4-a6y, 
le2...-4-25y4..-+-24^/f 



Résultats barométriques. 

Toutes les hauteurs barométriques sont réduites à 
,1a température de -+- 10 degrés Réaumur. 

La plus grande hauteur barométriqme de cette 
année a été observée le 27 Janvier au soir. Elle a été 
,de 28^4^,2. La plus petite, de 26^ 1 1^,1 , a eulieu le 14 



\ 



Novembre au matin. L'étendue du champ que la co- 
lonne mercunelle a parcouru , a donc été de i^ 5\i 
:= 17^,1. Le teaximùm des yàriàtions mensuelles, égal 
à i^ 1^6, tombe au mois.de Décembre. Le minimum ^ 
de o'4">7? au' mois de Mai. 

On trouve enfin, pour la variation moyenne de 
toute Tannée, 8^,691 seulement. 

Les hauteurs moyennes mensuelles, déduites des trois 
observations faîtes régulièrement chaque jour, entre 
six et sept heures du matin , à midi , et le soir entre 
neuf et dix heures, donnent pour la hauteur moyenne 
^ifn^ra/? barométrique de cette année, 37^ 9^162. Elle 
surpasse celle de vingt années d'observations , et qui 
est égale à 27^ 9So27 (à la même température de + 10 
Réaumur), de 0,1 35 de ligne. 

La hauteur moyenne du midij réduite à la même 
température, est égale à 27^ 9^1 34« Elle est plus petite 
que la moyenne générale de cette année de 0,028 lignes. 
\ La plus grande hauteur barométrique moyenne 
mensuelle tombe au mois de Février, elle équivaut 
à 27^iiV273; la moindre est celle du mois de No- 
vembre, et vaut 27' 7^,oo3. En prenant le milieu de 
ces deux résultats, on obtient une moyenne égale 
^ à 27^9',! 38, qui est moindre seulement de 0,024 
lignes que la moyenne générale. 

Le tableau suivant réunit les moyennes des obser- 
vations barométriques mensuelles faites quatre fois 
par jour, à huit heures du matin, à midi, à quatre 
heures après midi, et au soir entre neuf et dix heures, 
avec un baromètre à niveau constant à la manière de 
Poriin. Elles indiquent la marche moyenne de la 
colonne mercurielle pour chaque mois de cette année, 
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ainsi que les Umitès des variations moyennes, fouitia^ 
Hères. Tous ces résultats sont réduits à la température 
de -f- 13,5 degrés centigrades. 



Mois* 


Matin. 


Midi. 


Après midi. 


Soir. 




MiUim.. 


MiUim. 


Millim. 


MiUim. 


' Janvier. . . 


• . 79^9^^ * * * 


.. 764,77-* 


. . . 764,35 • . . . 


• 7*4,47 


Février,.., 


. . 757,25. . . 


.. 757,32.. 


. . . 766,70 . . • . 


. 767,10 


Mars...... 


>... 763,14* • • 


.. 762,08.. 


• . . 761,34 * . • * 


. 762,2$ 



Avril........ 762,86 762,i4...*. 761,86 



Mai 749,36 748,81. 

Juin........ 764,88 754,69. 

Juillet 761,11 760,63. 

Août 762,ii..«.. 761,64 

Septembre.. 76i,i4*..».* 760,65. 



748,01. 

763,80. 

760,17 

760,78 

.749,87 



.762, 2d 
748,69 
764,36 
760,62 
761,28 

760,55 



Octobre.... 761,98....... 76i,63«.*.. 761,04 761,48 



Novembre... 747.20....^. 747,09. 
Décembre... 761,13 761,12 



....>. 



747,16 
761,06, 



747,3o 
761,30 



Mb 



Moyennes... 762,18..... 761,86 



761,35 



76; ,80 



La variation journalière moyenne du baromètre 
en 1826 a donc été la suivante: 

• ' , * Millim. - 

Le baromètre a baissé du matin à midi de o,32 

Il a encore baissé du midi jusqu'à quatre heures après 

midi, de • f 0,61 

L'abaissement total a donc été de. • o,83 

Enfin, son ascension, depuis ce dernier terme juisqu'à 

neuf heures du soir , a été de 0,46 

L'inspection du tableau précédent prouve que la 
descente moyenne du baromètre, depuis le matin 
jusqu^à midi ^ a eu lieu pour tous les mois de l'année , 
le mois de Février excepté, ou la moyenne du midir . 
comparée à celle du matin , indique une, tendance 
ascensionnelle légère. . Dans la baisse qui se prolonge 
depuis nûdi jusjqu'à quatre heures environ du soir, 
et qui surpasse ordinairement celle dû madn , il n'y 
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a eu dlnterruption qu'au mois de NoTémbre, o{i rdu 
remarque encore une petite ascension à peine remar- 
quable. . Enfin , l'ascension moyenne du soir , qui s'est 
manifestée dans chacun des mois de l'année, n'elcède 
la demi-baiase totale du jour que de o,oS5 de milli- 
mètres. 

En cfaerebant la moyenne des quatre résultats gé- 
néraux du même tableau , on trouve que k hauteur 
moyenne barométrique générale est ^ale à 751,797 
= 27^ 9^,373 à la température de -f- 12,5 degrés cen- 
tigrades (10 degrés Réaumur). Celle qu'on déduit 
de deux résultats , de 8 heures du matin et de 4 heures 
du soir, équivaut à 751,765 = 27^9^^62 à la même 
température. Ces deux moyennes ne surpassent la 
moyenne générale trouvée ci-^dessus que de 0,1 de 
ligne, à peu de chose près. 

Enfin, la moyenne du midi, contenue dans le même 
tableau, et qui est égale à 75 1,86 ou = 27^9^50, est 
plus grande de 0,16 de ligne que la moyenne obtenue 
précédemment pour la même époque du jour. 

Répressions remarquables du baromètre > 
observées à Strasbourg en 1826. 

(Toutes les observations sont réduites à la température de 

H-io degrés Réaumur.) 

Le mois de Mars nous présente d'abord un inter- 
valle de sept jours consécutifs ^ où le baromètre a 
conservé, à quelques petites oscillations près, une 
position presque invariable et assez basse. Il était 
tombé le 21 de ce mois, à midi, à 27^ 5\o, en se 
tenant ensuite constamment au-dessus de ce ternie^ 
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les jours suivans, il n'a repris la même hauteur que 
le 27 de oe joiois au même moment du jour. Pendant 
tout Finnervalle de ces deux époques , sa hauteur n'a 
varie qu'entre le maximum de 27^ 4^9 ^^ ^^ mîniman^ 
de 37' 5^,0, qui arriva le ^3 à l'heure du midi; lé vent 
était constamment au nord -est, le ciel presque toil<* 
jours couvert et sans pluie j la température comprise 
entre 7 J( et 1 )( Rtfaumur, l'hygromètre entre 97 Ji etSa» 

Il y a eu deux baisses remarquables au mois à!jiçriL 
La première s'acheva très* rapidement; car le baro- 
mètre y arrivé le 1 2 à midi à 2 7^ 5^0 par une des- 
cente qui commença le 1 1 au matin, est ensuite tonbbé 
avec une chute précipitée dans l'après-*midi du in y 
à 27P 3^,5, hauteur qu'il avait encore conservée à 10 
heures du soir. Il remonta ensuite avec la même promp- 
titude. Le i5, au soir, il était déjà à 27^ ii^5, 
et le 14 > à la même heure, à 28^*1 ',5. Cette va- 
riation était accompagnée d'un vent violent sud et 
sud -ouest Le ciel était couvert le 12 au matin. Il y 
avait quelques éclaircies à midi. Il pleuvait un peu 
dans la matinée du i3. Le thermomètre se tenait 
entre iià% et 4^ degrés Réaumur; Thygromètre à 8i 
et 76 degrés. 

La seconde baisse, plus forte, commença dans la 
.nuit du 25 au 26. Le baromètre, étant à la hauteur 
de27P 7^1 le 26 au matin, atteignit, en tombant sans 
interruption , le même jour au soir la hauteur de 
27P4^^* ^ ^^^^^ ^^ P^^ haussé dans la nuit du 26 
au 27 ; mais, en reprenant sa chute, il arriva le 27 à 
six heures du soir au minimum de 27^ 2^,2. Il s'éleva 
ensuite, depuis ce terme, avec un mouvement assfis 
régulier. Le 28, au soir; il élait déjà à la hauteul: 
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ûe 27^ 6\g$ et il continua de monter les jours suivàns* 
Le vent sud- ouest , n'a pas discontinue de souffler 
pendant toute la durée de cette chute avec grande 
force. Le ciel était couvert le 2'j, et il pleuvait. un 
peu. Le 28, après midi^ on entendit plusieurs coups 
de tonnerre assez forts, suivis d'une pluie abondante, 
à quatre heures. Le thermomètre oscillait entre -4- 7 ){ 
et -h 5 degrés Réaumur. L'hygromèjtre entre 83 % et 74. 

Les oscillations barométriques des mois de Mai^ 
Juin y Juillet et Août^ ont été toutes comprises dans 
des limites assez étroites. Le champ parcouru pendant 
ces quatre mois par la colonne mercurielle, n'a pas 
surpassé 7 lignes. 

La descente du baromètre, qui arriva le 6 Sepr- 
tembre, et qui fit toçiber ce jour, sa colonne de 2^^ 7^,1 
à a7P4^l> ^^ accompagnée et suivie de coups de 
vents très- violens 9 qui soufflaient de sud et de sud- 
ouest Le temps était à la pluie et couvert. Le ther- 
momètre variait entre -h 1 6 et + 1 1 degrés Réaumur , 
l'hygromètre entre 90 et 89. Les secousses extraor- 
dinaires qui agitaient l'air à cette époque, cojincident 
avec les vents violens du sud qui ont éclaté au vHàvre 
le 6 et le 7 de ce mois, où la mer, soulevée par une 
tourmente extrême , a produit de grands désastres > 
et où, dans les terres , les ravages n'ont pas été mpins 
déplorables. Cette tempête s'est fait égalen^ent sentir 
^ Dieppe. Tous les départemens du Midji ont éprouvé 
des msdheurs plus ou moins considérables à. la suite 
des orages qui ont éclaté vers la fin du mois d'Âoû), 
et dans les premiers jours de Septembre. 

Vers la fin du mois d^ Octobre le baromètre a eur 
gore éprouvéi depuis le 24 jusqu'au 28 y une varia- 
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lion as&ez i^emarquuble. Se trouvant le 2j^j au soir, à 
la hauteur de 27^9^4^ ^^ commença à descendre dans 
la nuit , et en continuant de baisser tout le lendemain , 
il s'arrêta le 26 ^ à sept heures du soir, au minimum 
de 27P 2^7. L'ascension s'acheva ensuite avec la même 
rapidité , au point que le ^28 au soir il avait déjà re* 
gagné la hauteur de 27^ 1 1^2. Cette variation fut de 
même accompagnée de secousseï^ de vent sud très- 
fortes. Le ciel était brumeux, nuageux et entremêlé 
d'éclaircies ; la température était comprise entre -+- 1 2 )( 
et 6 degrés Réaumur,; l'hygromètre entre 92 et 82. 
Mais la plus forte dépression , et qui amena le mi- 
nimum de la hauteur barométrique de cette année , 
est tombée vers le milieu du mois de Novembre. Elle 
fut précédée et suivie de baisses moins considérables. 
La première se manifesta immédiatement au premier 
jour de ce mois. Le baromètre, noté ce jour, à sept 
heures du matin , à 27^ 7^6 > baissa sans interrup- 
tion pendant le jour et dans la nuit; il s'arrêta le 2 , 
au matin, à 27^2^9. S'étant ensuite élevé un peu à 
midi, il redescendit dans l'après-midi, et, en conti- 
nuant de descendre dans la nuit subséquente , il par* 
vint le 3 , à sept heures du matin , au minimum de 
27"^ 1^,7. Alors commença son ascension , <[ui conti- 
nua , avec quelques interruptions peu sensibles , 
jusqu'à midi, 10 de ce mois, où il avait atteint la 
hauteur de ^27^ io\6. Le vent qui soufflait, du sud 
avec force au commencement de cette baisse, avait 
ensuite pris la direction de nord- est. Le^temps était 
très- variable , et il pleuvait par intervalle. Le ther- 
momètre, au jour de la plus forte dépression, était 
à -i- 3 et -f- 5 j l'hygromètre à 90 et 89. 

1827. iv;v." 9 
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Le baromètre, qui s'était arrêté le lo a midi à la 
hauteur de i27^io\6, commença le même jour la 
plus forte variation de cette année. Le 1 1 , au soir, 
U était à 27* 7^,9; le 12 , à la même heure, à 37^ 5\5; 
le i5, au matin, à 27^ 4^^• Il éprouva alors une as- 
cension légère, qui le porta, à midi, 327^ 4^5• Mais 
la descente reprit le même jour dans l'après-midi , et 
à 10 heures du soir il se trouva à 27^ 3',2. La des- 
cenle continua dans la nuit, et le lendemain 14 le 
baromètre poursuivit sa marche de la manière suivante : 

F. 1. 
Le 14, à 5 heures du matin. •• 26. 11,1 (réd.à-Hio^R.) 

7 heures 26.11,2 

8 heures • 26.11,9 

10 heures 27. 0,0 

midi 27 . 0,3 

2 heures après midi • • 27 • o, 1 

4 heures 25. 1,3 

6, 8 et 10 heures 25. i,5 

Le i5, à 5 heures du matin... 27. 2,2 

7 heures 27. 3,o 

10 heures 27. 3,8 

midi •• 27. 4,3 

Le 16, k y heures du matin... 27. 7,5 
midi.... 27,10,3 

Le minimum de la plus forte dépression observée à 
Strasbourg, a donc eu lieu le i4f à 5 heures du matin. 
Le vent sud a soufflé avec véhénience dans la nuit 
précédente , et les coups de velit étaient d^une force 
extrême pendant toute cette journée. Il pleuvait le 
même jour. Au moment du ininimum , le thermo- 
mètre était à -H 4 degrés Réaumur ; l'hygromètre , à 
deux heures après midi, agi degrés. 

Le commencement de la dernière descente de ce 
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mois tombe dans la nuit du 3i au 22» Le baromètre 
ayant atteint le 21^ à dix heures du soir, la hauteur 
de a8Po*,7, maximum de sa position mensuelle, a prls^ 
ensuite une marche opposée , qu'il continua avec un 
mouvement assez uniforme jusqu'à deux heures après 
midi du 25 9 où il était parvenu à la baisse de 27^ 2^1 , 
moindre seulement de 0,4 de ligne que celle où il 
s'arrêta le 3 de ce mois. Le vent était au sud ce même 
jour, mais jouissant d'une intensité ordinaire; la pluie 
tomba abondamment dans Taprès-midi. Au moment 
du minimum le thermomètre indiqua + 4 degrés ; 
rhjgromètre 89. 

Au mois de Décembre le baromètre a encore subi 
deux dépressions, dont la première, qui arriva le 4 
à midi, le fit descendre à 27^ 2',7. Le vent soufflait de 
sud -ouest, et il était tombé de la neige dans la ma- 
tinée. Le thermomètre était à -+- 2 y( degrés ; l'hygro- * 
mètre k 92. La seconde , moins considérable , s'est 
manifestée le 2 1 , à sept heures du matin , où le baro- 
mètre était descendu à 27^ /^fi. Le vent donnait du 
sud. La température était à -+- *)^ de degré; l'hygro- 
mètre à 88 degrés. 

Elau météorologique. 

Il est tombé cette année , à Strasbourg ^ 582,36 
millimètres = 2 1 ,5 1 3 pouces d'eau en hauteur. En 
cherchant le milieu de la quantité moyenne des eaux 
tombées par jour pour chaque mois, indiquées dans le 
tableau, on trouve que la hauteur moyenne des eaux 
qui seraient tombées par jour cette année, est égale 
à I9596 millimètres := 0,709 de lign^. i)o calculant 
sëpare'ment la hauteur de la quantité d'qau tombée 
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sous forme ie neige, on la trouve égale à 26,56o mil- 
limètres = 11 ,686 lignes. 

Le mois de Juillet a fourni, cette année, le maxi- 
mum de la quantité mensuelle d'eau , égale à 1 04^4^ 
millimètres = ^6^5 1 5 lignes. Le minimum de Feau 
tombée appartient au mois de Janvier; il équivaut 
à 3,6 millimètres = 1,596 lignes. 

L'orage violent qui éclata à Strasbourg le 14 Juillet, 
à trois heures et demie après midi, et qui fot accom* 
pagné d'une pluie très -abondante, averse, en moins 
d'un quart d'heure, 24,52 millimètres = 1 1,87 lignes 
d'eau. 

■ 

Résultats hygrométriques^ 

U humidité moyenne y. déduite des observations faites 
entre une et deux heures , où l'air atmosphérique se 
trouve ordinairement au maximum de sécheresse ^ 
équivaut cette année a 84,58 1 degrés de l'hygromètre 
à cheveu, he maximum, de V humidité moyenne men-- 
suelle = 94,161 , tombe au mois de Décembre; le mi^ 
nimum = 73,835 au mois d'Avril. 

L'hygromètre a indiqué cinq fois le terme extrême 
de l'humidité atmosphérique = 100. Trois de ces 
jours appartiennent au mois de Décembre', les deux 
autres aux mois de Juin et d'Octobre. La moindre 
humidité qui a été observée, est celle du 10 Avril. 
Elle est égale à 59 degrés ; ce qui donne par consé- 
quent, pour l'étendue des variations hygrométriques, 
41 degrés. 

État des v.ents. 

En ajoutant les nombres qui, dans ce tableau général , 
indiquent combien de fois chacun des huit vents car- 
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dînaux a été observé slMX trois époques (inobservation ^ 
par jour dans chaque mois de Tannée, on obtient les 
résultats suivans : 

Ont soufflé auxdites époques les vents : 

Nord 69 fois. Sud 288 foi». 

Nord-est 290 Sud-ouest 72 

Est 112 Ouest 41 

Sud-est 96 Nord-ouest. 1 27 

Les vents nord^est et sud ont encore été les vents 
dominons ) comme les années précédentes. Les Vents 
nord^ouest et est ont ensuite été les plus fréquei^s. 
Se présentent après , relativement à leur fréquence , les 
vents sud' est et sud- ouest. Les vents nord et ouest 

r 

ont soufflé le moins fréquemment. 

En réunissant séparément ceux d'entre ces mêmes 
vents qui, à raison de leur violence, portent le nom 
de vents forts et tres-fortSy on trouve les nombres 
suivans : 

Nord 16 fois. Sud 10 fois. 

Nord-est 67 Sud-ouest 12 

Est Ouest i 

Sud -ouest o Nord-ouest 6 

Les vents nord et nord -est forts ont été les plus 
nombreux cette année. Les vents sud et sud -ouest 
forts , quoique moins fréquens , nous ont encore 
amené les plus fortes secousses atmosphériques , qui 
précèdent ou qui accompagnent ordinairement les 
remarquables oscillations de la colonne mercurielle 
du baromètre. 

Fréquence des météores aqueux. Etat du cieL 

Il y a eu à Strasbourg , cette année , 
108 Jours de pluie. Le nombre de jours de pluie de Tannée 
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moyenne, tiré de i5 années d'observation 9 est ii5 à Stras- 
bourg. 

i3 jours de neige. 

1 seul jour de grêle. C'était le 7 Juin, après midi, où éclata 
en même temps un orage suivi d'une forte pluie. 

5 jours de grésil. 

58 jours de gelée, dont 3i en Janvier. 

49 jours de brouillard, dont 17 ^ux mois de Janvier et 
Février, et 28 aux quatre dernier mois de Tannée. 

22 jours de tonnerre et d orage. Le a8 Avril, à a/, heures 
après midi, furent entend us les premiers coups de tonnerre 
de cette année, accompagnés de quelques gouttes de pluie. 
Le dernier orage éclata le. 2 7 Septembre, après midi* 

Le 2*j Janvier au soir , à 7 % heures, on aperçut, du 
côté du sud, un double éclair très- sensible. Le ciel 9 
d^abord entièrement clair, se couvrit ensuite presque 
subitement d'une légère couche de vapeur, assez dense 
cependant pour cacher les étoiles. Elle se transforma 
en un brouillard assez épais, qui dura sans interrup- 
tion jusqu'au 3 1 de ce mois. Les arbres furent couverts 
d'un givre très abondant et superbe à voir. 

L'orage du 5 Août , qui éclata à Strasbpui^ à deux 
heures après midi, coïncide avec la tempête épou- 
vantable qui fondit sur la ville de Barr , éloignée de 
Strasbourg de six lieues. Il est très -probable qu elle 
fut re0et du concours de plusieurs orages qui, pous- 
sés par des vents contraires et très-violens contre 
les hauteurs derrière Barr, s'y rompirent en produi- 
sant une averse des plus fortes , qui dura près de deux 
heures, occasiona une inondation très-grande, et des 
dégâts considérables dans les vignobles de cette ville 
et dans les environs. 

Deux couronnes lumineuses, appelées halos y qui 
entouraient la lune , ont été vues cette année. La pre- 
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mîère , le 1 8 Février au soir ; la seconde , le i S No* 
vembre également au soir. Leur largeur occupait en- 
viron 8 à 9 degrës. Le cîel était chaque soir chargé 
de vapeurs .très -sensibles. 

Les jours sereins et entièrement beaux ont été aii 
nombre de 80, comme Tannée précédente, dont deux 
seulement sont tombés en partagera chacun des mois 
d'Octobre, de Novembre et de Décembre. 

Il y a eu 1 S4 jours couverts entièrement. Le nombre 
des jours miivées on varikhles^ etauxquekon rapporte 
les jours en partie beaux et en partie couverts , celui 
des jours nuageux sans et avec éclaircies , est allé à i5i. 

* ■ • • " •• • . • 

Etat des crues des eawt réunies de VIU et de la 
Bruche, à Strasbourg r^ en i8a6* 

L'échelle qui indique les variations de la hauteur 
des eaux , fixée à la culée de la rive droite de la ri- 
vière, à Fa val du pont Saint -Thomas , est divisée 
en mètres, décimètres et demi -décimètres. Le zéro, 
c'est-à-dire le commencement de cette échelle, est 
placé de 3,"* 1 33 (9^ 7^,9) au-dessous du ta]on du 
cordon qui termine le revêtement du quai de la rive 
opposée. En rapportant ce point au pavé intérieur 
de la cathédrale, on a trouvé^ qu'il est situé 8,""72 
{2&' 16^ i\8) plus bas que ce niveau. 

Les hauteurs moyennes mensuelles des eaux à Stras- 
bourg en 1826, les maxima et les minima de chaque 
mois, en les comptant depuis le zéro de l'échelle, ou 

t Journal de la Société des sciences ^ agriculture et arts de Stras« 
lK>ttrg9 i9a6| n.® a 9 pag. 170. 
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âe bas en haut, sont renfermées dans le tableau std-^ 

vvant : • 

Mois. Moyennes. Maximum. Miniiçum. 

Mètre. Mètre. ' Mètre. 

Janvier. ••..•• . 0,693 o,65 le 2..... 6,35 le 24» 

Février •• o,588 •• 0,95 le 25,... 0,40 le,i8. 

Mars k.... o,5o8. ••• .... 0,70 le i..... 0,46 le i4« 

Avril.. • •••• «.^ Oj4^^ 0,62 le 28.... 0,40 le ii. 

Mai «..•• 0,567. ..••.. . 0,75 le^3o.... 0,48 le i8. 

Juin.... •. 1,040. .... i .« 1,20 le 12.... 0,53 le 3o« 

Juillet o,558 0,90 le 27«... 0,46 le 5. 

Août 0,5^,9 0,67 le 2...'.. o,38 le 28. 

Septembre 0,456 o,55 le 9..... 0,40 le i5. 

Octobre o,485 9,67 le 6 0,40 le 28. 

Kovembre 0,666 0,88 le 17.... 0,40 le 2» 

Décembre...... .0,945. ••«.•«. i,56 le 10.... 0,62 le 3o. 

La- hauteur moyenne des eaux à Strasbourg en 
1826; a donc été 0^6 1 G mètres , ou^en nombre rond, 
62 centimètres = 32,9 pouces. ^ 



1 On a seulement compris dans la série des maxima et des mi- 
nima le jour où Teau a manifesté pour la première fois la hau- 
teur indic[uée. 
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RAPPORT 



Fait à la Société des sciences, agriculture 
et arts du département du Bas-Rhin^ sur 
les Odes d'BLorace, traduites en. prose par 

M. WOBMS DE ROMILLY. 

V 

Par M. SCHWEIGH^USER, 

Professeur à V Académie de Strasbourg , correspondant de l'Institut, 
membre dé plusieurs Sociétés littéraires. 



IVlESSIEURS, 

Chargé de vous faire, au nom de votre section 
des lettres , un rapport sur la traduction des Odes 
d'Horace, publie'e par un membre de cette Société, 
j'ai attendu avec impatience quelques jours d'un heu- 
reux loisir, pour pouvoir me livrer tout entier à cet 
intéressant travail. Déjà j'avais lu rapidement une 
partie de cette traduction, et elle m avait paru digne 
des suffrages des hommes de goût. Pénétré des de- 
voirs que m'imposait votre confiance , j'ai examiné 
avec attention un grand nombre d'odes, et j'ai com- 
1827. iV^.*" //. 10 
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paré avec soin la traduction dé M. de Romîlly, tant 
avec le texte original qu'avec les versions en prose 
les plus estimées avant la sienne. La hardiesse inimi- 
table des langues anciennes, et la perfection 'désespé- 
rante de la diction d'Horace , rendent la première de 
ces comparaisons bien dangereuse pour toute tra- 
duction ; la seconde m'a convaincu de plus en plus 
des efforts méritoires qu'a faits notre confrère pour 
vaincre des difficultés presque insurmontables. Je 
dois le dire avec franchise, il me paraît avoir suivi le 
vol du lyrique romain d'un élan plus courageux que 
celui de ses prédécesseurs , ou , pour rendre ma 
pensée avec plus de clarté, en cherchant à exprimer 
plus scrupuleusement la valenr de chaque mot, et à 
donner aux formes de son style une vivacité plus 
poétique , il me paraît être parvenu , la plupart du 
temps, à donner à sa traduction à la fois plus de 
fidélité et plus d'élégance. Je me plais à ajouter que^ 
si quelquefois elle nous a paru moins satisfaisante , 
c'est de notre faute autant que de la sienne ; car tels 
ont été sa confiance, son zèle consciencieux et sa 
modestie, que, plusieurs fois avant de la faire pa- 
ndtre , il a réclamé avec instatice les conseils de 
"votre section des lettres. Malheureusement , soit in-» 
suffisance, soit dé&ut dé loisir^ nous n'avons pu Tas-» 
sister que bien fûblement. Aujourd'hui même il per* 
siste à nous demander non des éloges, mais des cri-* 
ûques, des observaticHfts dont il puisse profiter powr 
perfectionner, dans une édition nouvelle, son travail 
que, déjà il a commencé à retoucher. En passam à 
l'appréciation motivée de son ouvrage , je ne laîrai 
point les remarques sévères qu'il pourra me suggérer ; 
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mais auparavant je crois devoir vous entretenir en- 
core , pendant quelques instans , de rutilité de ce 
genre de traductions y des causes multipliées de leurs 
difficultés et des essais antérieurs à celui qui nous 
occupe. ' 

Cest de ve'ritës rabattues qu'il faut partir dans des 
raisonneroens doiït l'objet tient à l'ensemble des 
lettres et des e'tudes. Les littératures modernes se 
sont formées à l'imitation des littératures anciennes, 
et les écrivains de la France se glorifient de révérer, 
plus que 'ceux des autres pays , les modèles de goût 
que les langues classiques ont donnés à tous les 
siècles et à toutes les nations. U est plus incontes- 
table encore , que la langue française tient de plus 
près que celles qui la touchent au liord et à l'est, 
à ridiôme de Tantique Italie, qui lui-même déri- 
vait de celui des Hellènes. Mais depuis long- temps 
celte langue, enfant* et petite-fille de celles de Rome 
et de la Grèce, a pris, sous l'impérieuse éducation 
<îe l'usage , une démarche bien plus sévèrement ré- 
glée que la leur , et un caractère bien plus circons* 
pect; sa roideur et sa timidité éclatent surtout en 
leur présence. Les autres langues de l'Europe mo- 
derne, abandonnées à une plus grande liberté, sont 
restées à la fois plus flexibles et plus courageuses; 
celles même qui , sous le rapport de l'étymologie , 
sont beaucoup plus éloignées des langues classiques , 
offrent au traducteur des anciens de tout autres faci- 
lités. Aussi, surtout en Allemagne, les traductions en 
prose sont -elles regardées comme des travaux d'un 
genre subalterne, et, avec un peu tf habitude et de 
verve, on peut, sans devenir inélégant, traduire les 
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poètes, presque mot à mol, dans le rythme de Fori* 
ginal. Mais en France, déjà une traduction en prose ^ 
soit d'un poêle, soit même d'un prosateur, est une 
entreprise dont les difficultés redoublent le mérite, 
et les traductions en vers présentent des titres de 
gloire brigués par les talens les pFus élevés. Celles-ci 
nous font sentir plus vivement les beautés qu'elles 
parviennent à retracer, et l'ensemble de l'impression 
qu'elles produisent est plus analogue à ce que nous 
fait éprouver la lecture de l'auteur lui-même. Sous 
ce rapport on a dit avec raison qu'un poêle ne de- 
vrait jamais être traduit que par un poëte. Mais, asr 
treintes à la rime et à toutes les autres en^traves de 
notre système de versification , elles ne sauraient être 
que d'une fidélité très-incomplète. Les meilleures nous 
font voir l'original, à la vérité, avec tous les charmes 
de la poésie, mais comme dans un miroir magique , 
qui modifie ou change à son gré les formes, les cou- 
leurs et les proportions des objets. Cependant des 
personnes d'ailleurs instruites , mais étrangères à une 
connaissance approfondie des langues anciennes , 
peuvent désirer acquérir une idée plus exacte et du 
cai^actère propre de ces idiomes célèbres et des prin- 
cipaux écrivains qui les ont illustrés. Pour ceux qui 
se sont occupés de ces langues avec plus de soin, 
mais qui ont cessé de les cultiver , l'âge des études 
classiques n'a point été celui de la maturité du goût 
et du talent : souvent ils éprouvent le besoin d'y re- 
venir plus tard, mais ils sont rebuie's par les diffi- 
cultés que présente l'intelligence des auteurs : une 
traduction ël^amment fidèle est. alors le commen- 
taire à la fois le plus commode et le plus attrayant* 
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Or, s'il est utile de remonter aux sources , et de re- 
tremper les esprits dans ces eaux vives que le génie 
des poètes anciens a fait' jaillir des rochers du Pinde 
et du Parnasse , un genre de traduction fait pour 
guider la jeunesse dans ces sentiers ardus, et pour 
Êiciliter^à l'âgé mûr le retour ^ers ces hauteurs su-* 
blimes, dpit être accueilli, non sans doute avec une . 
admii^tion égale, mais peut-être avec la même re- 
connaissance que les traductions poétiques. 

Quand le traducteur remplit sa tâche en con- 
science, quand, pan une lutte opiniâtre, il cherche 
à' conquérir sur son auteur toutes les beautés qu'il 
est possible de saisir, il en résulte encore un autre 
avantage, auquel , à la vérité, le poëte peut aspirer 
avec plus d'éclat., mais auquel le prosateur peut éga- 
lement prétendre et dont , de nos jours , il lui reste 
peut-être une plus grande part a acquérir. Notre 
'langue, tout affranchie quelle est de la tutelle mater- 
nelle, aurait bien tort de dédaigner le riche patri- 
moine que-sa mère et son aïeule tiennent encore en 
réserve. S'il n'appartient qu'aux génies supérieurs 
d'agrandir au loin le d^omaine des langues , s'il n'e^ 
permis qu'au'x favoris d'Apollon de ravir des étincelles 
célestes au fbfjrer de l'inspiration, le traducteur d'un 
poëte peut du moins , jusque dans sa prose , pré- 
parer des armes pour ces nobles conquêtes, recueillir 
des matériaux pour nourrir cette flamme sacrée. En 
rendant plus populaires de grandes pensées, il élè- 
vera l'ame de ses compatriotes; en les entraînant vers 
les purs modèles de l'antiquité, il perfectionnera le 
goût ; en reproduisant fidèlement tous les charmes 
de leur diction , il enrichira- sa langue de dons légi-- 
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limes , obtenus des langues- mères par un ciilte assi- 
du. Nos auteurs antérieurs au siècle de Louis ilLIY 
'vivaient, surtout avec ISane de ces langues, en quel- 
que sorte sur un fonds commun : leurs successeurs, 
dans le partage sévère qu'ils ont établi , ont peut-être 
renoncé trop générevisement à une foule de mots 
imités du latin, dont quelques-uns se font regretter. 
J'ignore jusqu'à quel point il pourrait être permis 
au traducteur en prose de &ire revivre, par d'habiles 
artifices, ceux de ces mots qui lui seraient le plus 
utiles ; mais il peut du moins*, avec de justes pnécai^ 
lions , s'approprier sans danger des tournures de 
phrases, des .alliances de mots, des mouveraens de 
style dont, plij^ que d'autres, il sent le besoin, et 
que l'usage général ne dédaignera point de mettre à 
profit. En poésie, nos Malherbes, nos Boileau, nos 
Racine , nos J. B. Rousseau ont tenté , d'une main 
aussi sûre que courageuse, le larcin créateur de Pro- 
méthée; et, disons -le en passant, c'est auprès de la 
xnuse d'Horace qu'ils ont trouvé quelques-unes des 
plus vives clartés dont brillent leurs ouvrage^. Ces 
grands écrivains ont non «seulement fisé le^.jformes 
de notre langue poétique , mais ils ont découvert ^t 
livré à l'usage la plupart des ti*ésors ^ju'elle pouvait 
s'approprier. Aussi les traducteurs en vers n'ont guères 
pu jusqu'ici que marchensur leurs traces- Mais les 
progrès de la prose ont été plus lents, et, si je ne 
me trompe , elle n'a pas encore atteint à toute la va- 
riété de l'expression, à toutes les nuances des tons, 
à toute la vivacité des tournures dont elle est suscep- 
tible. Elle a visé d'abord à une ingénieuse finesse , à 
iine lucide clarté, à une harmonieuse el^noe, ou 
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bien à une spirituelk concision. Plus rarement elte 
y a joiiic cette force de raisonnement et cet essor 
élevé dont, au siècle de Louis XIV, Pascal et T Aigle 
4e Meaux avaient donné des exemples sublimes mais 
isolés. Dans dies jours plus récens, de violences et 
de malheurs , mais aussi d'éloqu^ice et de gloire , nos 
tribunes publiques et des discussions d'une haute im- 
portance ont rendu la vigueur, la précision et la pro- 
fondeur plus nécessaires et plus fréquentes. En même 
temps Fagitatio^Q < de cette époque , les progrès des 
connaissances , l'instruction devenue plus universelle 
et le besoin de communications journalières sur de 
grands intérêts , ont répandu davantage Tart de bien 
écrire» 

D'un autre coté, la prose poétique qui , sous la 
plume de Fénélon et de ses imitateurs, était suave 
et harmonieuse , mais un peu prolixe , a reçu , pac 
un écrivain illustre de nos jours, un coloris pl^^ vif^ 
un ton plus majestueux et plus d'éclat pittoresque. 
Plus récemment eïicore, des talens ambitieux de suc- 
cès nouveaux , les ont demandés à la muse roman- 
tique. Peut-être que,, s'ils avaient étudié glus à fond 
les auteurs anciens, ils auraient trouvé, dans plusieurs 
compositions de ces grands maîtres , les modèles pit* 
içoiûîs du genre qu'ils ont ejuprunté ailleurs, et dans 
leur diction la même indépendance ^ la même cha- 
leur qu'ils croyaient nouvelle. Du moins, ua écrivain 
du pays d'où nous est venu le nom du romantisme » 
a-t-il démontré qu'Homère en est plein, et il ne 
serait pas difficile de faire voir, dans les lyriques an- 
ciens, des sentimens romantiques; dans les tragédies 
grecques 9 des scènes analogues a celles de Shakesr- 
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peare^ Mais des traduciions timorées ont effacé ces 
•vives couleurs ; des litléralteurs préoccupés ont mé- 
connu ou dissimulé un mélange de tans conforme 
à la nature, mais proscrit parleurs systèmes. Toute- 
fois cette tendance nouvelle, dirigée par le goût^ 
?peut- elle avoir l'avantage de dégager, en prose comme 
en vers, liotrè langue de quelques liens arbitraires^ 
et de lui faciliter les moyens de joindre à ses propres 
richesses celles que se plaisent à lui offrir les litté- 
ratures étrangères anciennes et modernes. 

Certes , au milieu de ces agitations continuelles , 
on ne saurait regarder notre langue comme station- 
fiaire, comme bornée' de toutes parts par des limites 
inexpugnables, et cette marche des esprits, dans la- 
quelle le traducteur des anciens est appelé à tenir 
un rang distingué, provoque à la fois et seconde 
ses efforts. Mais jusqu'ici ce rang n'a été brigué que 
par un petit nombre de traducteurs en prose. Ceux^ 
du 17.* et de la première moitié du 18.* siècle ont, 
presque tous, porté dans ce genre de travaux une 
grande négligence de style ; aussi la* plu^rt de leurs 
versions sjont - elles devenues à |>eu près illisibles; 
Leurs successeurs ont, en général, visé trop exclu- 
sivement à une élégance que les progrès de la langue 
rendaient à la fois nécessaire et &cile. Trop souvent 



1 Pour n''en citer que quelques exemples des plus frappans , la 
conception du Prométhée d^Eschyle est aussi hardie -qu''aacune 
de celles de la muse anglaise, et dans TÉlectre de Sophocle, le 
messager qui annonce ayec une circonspection si singulière la ten- 
tative faite pour enterrer Polynice ^ dans l'Oreste d'Euripide , 
PesclaYe phrygien qui craint tant les glaives nus , sont des per- 
sonnages au moins à demi comiques. 
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ils ont sacrifié à «ette qualité la hardiesse des ex- 
pressions, la variété des tourtiures, Tingénieuse côn^ 
cision et même les nuances délicates des idées de 
leurs auteurs. Mais une génération éle^vée en présence 
d'une littérature nationale brillant d'un éclat plus 
varié, une génération qui a vu les études classiques ^ 
interrompues pendant quelque temps par les ^ands 
mouvémens dont il vient d'être parlé, restaurées plus 
fortes et plu6 générales, demande à ces études et 
aux -productions qu'elles font naître, quelque chose 
de plus que l'ancienne routine. Le traducteur des 
antiques chefs-d'œuvre de la lyre , de l'épopée ou 
de la scène, nq saurait plus, sans risquer de faire 
méconnaître leur supériorité et de paraître lui-même 
pâle et dépourvu de nerf, rendre des expressions 
sublimes , gracieuses ou pittoresques, pour peu qu'elles 
s'éloignent des formes habituelles de notre style , par 
des phrases vagues et* des tournures languissantes. Il 
£iut que , sans renoncer à l'élégance, qui d'ail- 
leurs ne pourra îqu'y gagner, il cherche à imiter toute 
la fermeté des' traits, toute la pureté des contours, 
toutes les nuances des couleurs de son m'odèlje : il 
faut qu'il se pénètre lui-même de l'inspiration du 
poëte,'et que sa version soit animée de la verve et 
de la chaleur de l'original; il faut qu'en suivant par 
des inversions heureuses les constructions vivifiantes 
et la marche graduée des idées de l'auteur, il donne 
à ses phrases autant d'harmonie et une coupe aussi 
poétique que le permet la prose. Si trop fréquem- 
ment il se voit dans la nécessité de suppléer à la con- 
cision du texte primitif, il faut que ce ne soit du 
moins que pour exprimer ce que le poëte indique 
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lui-même; ce que suppléait TiiueUigence ou l'ima- 
^nadoQ de ses coutemppraîns , &miliers avec des lo- 
<:utions ou des circonstances qui nous sont étrangères. 
Il faut , enfin ^ qu'aussi bieia que le traducteur en vers , 
le prosateur remplace par d'habiles compensations 
les beautés qu'avec tous les artifices on ne saurait re- 
produire littéralement. Car tel est le caprice des 
langues , que , dans l'une , 1^ même expression esc 
noble et belle, ou bien que sa simplicité peut être 
relevée par le rhythme poétique et par la manière 
dont elle est placée; tandis que dans l'autre , elle est 
outrée 5 entachée d'afiectation ou d'une trivialité invin- 
cible. Alors une version littérale , en altérant le ton 
et l'esprit du passage qu'elle rend mot à mot, devient 
infidèle. 

Cette marche du siècle n'était point étrangère à 
l'entreprise de M. de Romilly , il n'a point méconnu 
ces obligations nouvelles , et ses efforts méritent d'au* 
tant plus^d'encouragement que la plupiart du temps 
ils ont été couronnés de succès ; d'autant plus d'in- 
dulgence , s'il n'a pas paitout également satisfait à iout 
ce qu'on pourrait epger de lui, qu'il a choisi l'un 
des auteurs les plus difficiles k tradui^re. Car si , par 
des ouvrages d'une bien moindre haleine, Horace a 
conquis une réputation égale à celle de Vii^le, jc'est 
par une abondance et une variété, par une finesse 
et une élévation de sentimens et de pensée^, qu'au- 
cun autre poëte n'a portées aussi loin ; c'est par l'ingé- 
nieuse hardiesse de ses expressions, de ses figures, de 
ses alliances de mots; c'est par une flexibilité de talent 
qui tantôt se plaît dans un aimable abandon, tantôt 
excelle dans le sublime le plus majestueux , taptôt 
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répand, avec la même aisance, sur les sujets les plus 
minces les grâces les plus délicates. Cette diversité 
de tons, et surtout l'heureuse audace de son style, Éli- 
raient , au témoignage de Quintilien , plus eiKXire 
que la hauteur de son vol lyrique , l'objet de Tadmi- 
ration de ^es contemporains eux •mêmes. Comment 
opérer de pouvoir, au bout de dix-huit siècles, faire 
passer complètement dételles qualités dans une langue 
dont, malgré toutes les tentatives contraires, la vtimi* 
dite, les longueurs et une sorte de monotonie des 
formes ne cesseront d'être des caractères distinctifs ? 
Mais il y^a plus encore, la hardiesae de ce poëte 
ji'est pas tpu jours exempte d'obscurités réelles, et 
aux difficultés que présente sa diction, il s'en joint 
d'autres , résultant dç l'imperfection de nos co&naifr- 
sanceis des mœurs et des usages au milieu desquelles 
il vivait ; des caractères et des rapports des person- 
nages auxquels il s'adresse ou qu'il met en scène; 
des circonstances, des événemens, auxquels il ioit aU 
lusion; des détails, même des all^ories mythologie 
ques dont il fait usage. Déjà parmi ses compatriotes, 
et à une époque où L& flambeau de la civilisation an** 
tique , quoique oommençant à pâlir , les éclairait 
encore , l'intelligence de son texte avait été l'objet de 
deux commentaires étendus; les anciennes copies de 
ses. ouvrages sont chargées de beaucoup d'autres 
notes explicatives : depuis la. renaissance des lettres 
et l'invention de rimprimerie , des centaines d'habiles 
critiques et près d'un millier d'éditeurs notables ont 
cherché à éclaircir les passages douteux, à choisir, 
parmi les variantes des copies, les ieçons que le bon 
goût doit faire préfelrer. Jusqu'au mt)ment présent les» 
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savans les pins ingënieux ne cessent de s'occuper àè 
ces recherches ardues, et encore s'en faut -il -de beau- 
coup qu'elles soient à leur fin ; souvent même les 
discussions les. plus ërudites n'ont fait que révéler 
davantage l'insuffisance de nos lumières. Cependant 
un traducteur consciencieux se trouve dans la né- 
cessité d'examiner et de juger la plupart de ces dif- 
ficultés, s'il ne veut pas être réduit à les tranchet- 
au hasard où à les éluder. • 

Telle est. la lâche qu'Horace impose à ses traduc- 
teurs : voyons comment elle a été remplie. Je ne par- 
lerai totitefois que dès versions en prose; c'est aux ap- 
préciateur des Daru, àes Varfderbourg, des de WaHly, 
des Halevy, à tracer Tbistoire et à fixer le mériie relatif 
de celles en vers : M. Daru en a d'ailleurs donné, à 
la tête de la sienne, une notice raistbnnée. Il me suf- 
fira dcjdire ici qu'elles remontent à des époques plus 
anciennes et qu'elles ont été plus multipliées que celle* 
€n prose. Les traductions en vers, dont je viens de 
nommer les auteurs,: se distinguent, l'une, dans les 
odes gracieuses, par titie fkbilité admirable, et dans 
quelques odes du genre élevé , par un vol vmraent 
sublime; l'autre par une fidélité très -méritoire, ainsi 
que par les recherches et les observations pleine^ d'éru- 
dition et de goût dont l'auteur l'a enrichie; la troisième! 
par une élégance harmonieuse, mais souvent trop pro- 
lixe ; la quatrième, enfin, par un heureux mélange de 
ces qualités diverses. 

La traduction en prose la plus ancienne qui a 
mérité quelque réputation , est celle' de l'abbé Ma- 
roUes'. J'en ai sous les yeux une édition imprimée 

» ■ ■ ■ 11 ^ ■ " ■ ' ■ I ■ ' ; ■ I . < ■ ' 

1 Dans la préface de ses Notes, Marolles n'iadique quWe seule 
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en i66S. On voit qu elle appartient à un temps où la 
langue française ^ commençant à peine à se fixer, per/- 
uietiait à l'interprète dès ancien» des libertés qu'il n'a 
plus et l'emploi de mots tombes aujourd'hui en dé- 
suétude. Aussi l'auteur dit-il dan^ sa préface que cette 
langue a pour des traductions de ce genre , des beautés 
toutes particulières^ et que les versions en prose sont 
préférables à celles en vers, parce qu'elles conservent 
le poëte tout entier et le font paraître avec toutes ses 
forces, sans rien lui ôter. On a dit beaucoup de mal 
des traductions de cet abbé ^ mais il paratt surtout 
s'être discrédité par celles en vers, auxquels il ne metr 
tait' aucun, soin. Sa version d'florace est quelquefois 
défigurée p^r des contresens pu par des longueurs inu-^ 
tilfe$ ; mais souvent elle est d'une fidélité remarquable^ 
et son langage demi -gaulois pourrait- bien trouver 
aujourd'hui plus d'indulgence que peu de temps après 
lui; du moins nous rappelle- 1- il, jusqu'à un Certain 
point , cette antique naïveté qui fait préférer , " par 
beaucoup de gens de goût, les traductions d'Âmyot 
à ceiles^ du dernier siècle. On y rencontre même , de 
loin en loin , des mots ou des tournures que de nos 
jours un traducteur babile pourrait, ce me semble*^ 
hasarder de nouveau, ou qui du moins pourraienj^ 
lui fournir des idées heureuises. Ayant lieu de croire 
que l'Horace de Marolles est aujourd'hui dans peu de 
mains, je vais transcrire deux petites odes du genre 
gracieux ; elles égaieront pour un moment ce qu'une 

-r _ ■ - - 
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traduction en prose antérieure à la sienne, et, diaprés les exemples 
qu*il en cite, il parait qu^elle était extrêmement mauyaise^ elle 
est de Tan i633 et d'an sieur Bienvenu , complètement oublié , 
aujourd'hui. - 
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notice littéraire a nëcessairemènt d'un peu fastidieux. 
Voici comme il rend la trentième ode du premier 
livre : « O Vénus, reine de Cnide et dePapbos, quitte 
te ta chère- Cypre et viens chez Glycère , dans la belle 
<r chapelle, où elle t'invite avec beaucoup d'encens. 
« Viens-y en diligence , et avec toi l'enfant qui brusle 
te les cœnrs, les Grâces décinctes, les Nymphes , Mer- 
a cure et la jeunesse qui, sans toi, a peu de charmes 
«r pour se fiûre aimer. ^ On aura remarqué le mot 
décincies {zonis soluiis), dont la perte serait à re- 
gretter, s'il était d'un son plus agréable,' et la naïveté 
avec laquelle le mot œdem est traduit par chapelle. 
Cette expression s'est maintenue dans plusieurs tra^ 
ductions suivantes, on l'a remplacée ensuite par sano- 
iuaire; mais les derniers traducteurs, à l'exemple de 
Batteux, ont dit la demeure ^ sans faire attention que, 
pour ce sens , il eût fallu qu'Horace eût dit œdes au 
pluriel. 

L'ode cinquième du même livre, l'une des plus gra- 
cieuses de tout Horace, est rendue par l'abbé MaroUes 
de la manière suivante : cr Pyrrhe, qui est ce mignon 
ce parfumé, qui te tient embrassée partoi tant de roses ^ 
« dans un antre gracieux? A qui serres -tu les che- 
« veux dorés , estant si propre avec*de simples ha- 
ie bits? Hélas I combien de fois se plaindra- t-il delà 
<r foi violée et des dieux changés, admirant, comme 
« une chose estrange , la mer courroucée par des 
« vents furieux; lui qui jouyt maintenant de ta beauté, 
« et qui , pour çtre un peu trop crédule , espère que tu 
a ne logeras jamais d'autre amour en ton cœur, et que 
« « tu seras toujours aimable ; ignorant que les faveurs 
(c des dames sont plus trompeuses et pluis rncan" 
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(t stantes que le vent ? Ceux-là sont bien malheureux 
ce à qui tu parais belle sans que tu leur sois connue, 
(c La sacrée paroy qui soutient le tableau de mon 
c ' vœu ^ tesmoigne que j'y ai appandu mes ve^temens 
fi humides , en l'honneur du puissant dieu de la mer. ^ 
Nous sourions de ce mot mignon; il faut avouer ce-* 
pendant qu'il exprime fort bien le puer gràcilis d'Ho- 
race : mais l'abbé a &it un petit contresens en tradui- 
sant le cuijlavam religas comam par à qui serres -tu; 
il faudrait pour quij et il a été assez malheureux dans 
la traduction^ de l'expression simples munditiis^ qui, 
à la vérité, a été jugée désespérante par un de nos 
meilleurs traducteurs en vers* 

Cette version fut suivie par celle de Martignac : 
elle se tient souvent assez près de celle de Marolles^ 
et la naiVeté en est aussi le caractère prédominant ; 
mais e}le est déjà , si l'on peut s'exprimer ainsi , un 
peu plus policée. Plusieurs contresens ont disparu y 
et des mots vieillis y sont remplacés par d'autres 
tournures. C'est ainsi que, daiis les morceaux que je 
viens de transcrire y les Grâces, au lieu dièivedécinctes^ 
ont pris un air libre, et que le poëte demande à Pyrrha, 
« pour qui nouez- vous vos cheveux, dans votre pa- 
«( rurc ^mple et modeste ?» Le mot mignon est resté; 
mais il est un pelu relevé par la phrase (^ le beau mi- 
« gnon si parfumé d'essence. ^^ 

Â c^s essais, à peu près oubliés aujourd'hui, suc- 
céda le savant travail de Dacier. Il dit lui-même dans 
la préface de la première édition, qui commença à 
paraître en 1681 , que d'abard son projet n'avait été 
que de donner au public un .commentaire français 
sur ks œuvres d'Harace, ei qu'il s'était trouve fort 
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embarrassé , lorsqu'il fallut y joindre une traduction. 
Celle-ci, eii effet, manque absolument de verve poé- 
tique , et souvent même du degré d'élégance qu'on 
pouvait exiger dès cette époque. On ne préférera, 
par exemple, pas de beaucoup ses Grâces a en robes 
détroussées '^ aux « Orâces décinctes *> ou aux Grâces 
<r avec leur air libre ^ ; on peut même douter si le 
sïmplex munditiis est mieux traduit par <c cette négli- 
gence qui vous sied si bien * qu'il ne l'était par « la pa- 
rure simple et modeste * de Martignac. Quant à la 
fidélité, Dacier s'en était fait une loi très -relâchée; il 
s' Aide, pour les passages difficiles, par des traductions 
plus littérales, placées en note au bas des pages, et 
en mettant en italique les expressions et les phrases 
par lesquelles il a cru devoir suppléer dans son texte 
les idées sous -entendues par l'auteur. C'est donc à 
juste titre que cette traduction, est peu estimée; mais 
on ne peut que souscrire à la réputation honorable 
dont ne cessent de jouir les notes qui l'accompagnent: 
elles sont quelquefois un peu diffuses et d'un goût 
peu sûr; mais quant à la profondeur de l'érudition, 
elles ne perdent rien à être comparées aux meilleures 
de celles qui ont paru depuis. 

A côté des savans volumes de Dacier , le père Tar- 
teron fit paraître une traduction des œuvres d'Horace 
qui aurait dû être d'autant plus soignée qu'elle n'est 
point accompagnée de notes. On dit que les odes y 
étaient d'abord traduites par l'abbé de Bellegarde ; 
mais que depuis l'édition de 1704 elles le furent par 
Tarteron lui-même. J'ai devant moi une édition à la 
tête de laquçlljB l'auteur se vante d'avoir perfectionné- 
W)n travail par des sains réitérés; j'y vois le eommen- 
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cémentée l'ode Pindarum qûisquis traduit par <c Jules ^ 
vouloir imiter le Pindare,^ etc. ^ et la jolie petite ode 
f^ile potabis défigurée de la manière suivante : << Mœ- 
<r cénas, mon cher chevalier, puisque vous venez 
<t manger che:^, moi j vouià boirez à petits coups de 
^ mon vin ordinaire du ctf ù dé Sabine : je l'ai mis- 
« en bouteilles et je lés ai cachetées moi-même la 
<(. jour qu'en plein théâtre on vous donna de si; 
«[ grai^ds applaudissemens» que lé Tibre. et les agréa* 
a hlo^ échos du Yaticaïi no^s» répétèrent vos louanges^. 
« Vous boirez chez voils f quand il vous plaira , du 
et vin de Gécube et de.Galès» Pour mes bouteilles etî 
(c mes'flâcôns, ils ne sentent point le vin des c6-: 
a teaux de Formie et de Falerne. ^ Qn iest étonné 
de voir uiie telle. ^ prose imprimée à Pariis en >i74o* 
Ajoutons cependant, qu'au lieu de >étiries Grlbces' 
de « robes ciétrpussées , ^ Qu'de lèuvrdomier « un wr; 
librç, ^ Tarteron s'est contenté de leur donner «c un aij? 
néglig^,^ et que, dans d'autres passajges encore , il a 
modifié des expre^ons de trop mauvais goût écbap^. 
pées à Dacieré : .\. . ^ •' > v 

Le père SaosUl^n avait publié dès Tan 1727^ pour 
la première fois, sa traduction, qui pendant loïig- 
temps a pas^é.pour la meilleure, et que, dans les. 
dernières^ éditions de Paciev, on a . jointe à celle .de ce 
savajEit,' en ; réunissant aussi les ndtes de ces deux iia^ 
biks compneQta4eurs« Sânadon aV^il sausi contredit ^ 
bien plus jque ^es: prédécesseurs^, = le» sentiment de la> 
poésie et d^s diçy.oirs, d'ui^ traduci^eur qui^^eut à la 
fois plaire; et j^istrUir^. Souyent même ^ .ti^aductîon. 
a dcj la Verv^îet une ;noble élégance. Mais,. s<»t pour 
eh^r^^her cetleélég^pcéi soitpar $ibond$mce naturelle if 
1827- -^V^'"'^^- ?* 
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et pour ne rien pdrdre de ce que peut suggëi^r scru 
texte y il se laisse trop facilement entraîner à para^ 
phrâser au lieu de tradtâre. C'est ainsi que ^ pour ne 
citer qi^^un des. exemples les plus courts^ les quatre 
mots : Seplitniy Oades adkutë rnecam y sont rendus 
par cette phrase de vingt mots, «Vous m'avez protesté 
<c souvent^ mon cher Septimius^ que tous étiez prêt 
« à me suivre partout^ fût* ce à Cadix. >^ 

XoL repiitdtioii méritée de cette version , souvent réim« 
primée, h'empécha pas l'ai^ Batteux de tenter , dès 
l'an 1750, mi. nouvel essaie 11 s^impose, dans sa pré* 
AtQy ded leis très* sévères , tant d'harmonie et d*élé* 
game, que surtout d'exactitude et de fidélité- littérale* 
En effet y il n'ajôul^ rien à l'auteur; mais trop sou- 
vceqkc; il flégligé' absolument de rendre 1» vivacité des 
tDUPi]ui*es:4e8 plus^ 'remarquables , ou même les épi- 
tbètesi pitcefiresque» les j)lus frappantes : plusieurs, fois 
aussi il est peu beu^reux dans le choix des nmts, et^- 
ma^ré sa concision > son style est un peu lâche: 
de i^mpi e^ t^mps on y trouve même des phrases 
assez triviales. C'est ainsi que , dès le commence- 
mem deUpnsmièrè ode, la meia ferçidis ei^iiaia telis 
d'HotaCe n'est qu^une <t borne^ évitée dans la course 
nq^ide,^ et- les Ver« nunquam dimoçeas^ nitmbe Cy- 
pria Mp'toum pmidus^natiia secetnmrê\ sont traduits 
tout tNBttiieht par ii il n'irait pas s'exposer aut daiigers 
des' fiotsi ^ Idfkm l'Jdde à Tbaliarque ce sont «, de^ tas 
dé neige^ 4ui ééuvihem 1^ montagnes , etle.com- 
m^ncëm^^ni^^c i'odé nahâest biè^néAmy nùnc pede 
Ubê^ù ptd^htida îdhèsj est ' traduit IbK naivem^nt par 
^ c'est ià^aiittén^nt ^ chers amis , , qu'il faut boire et 
4ftnser, »I1 serait j^tls i^élte d^ m^ti^r à l^infiaî 
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des €xéniplês d'une telle négligence que d'en citer de 
contraires. ^Cependant cette traduction^ réimprimée 
plusieurs fois 9 Ta encore été en i8o5, retouchée par 
Peyrard, et en ^825 avec des notes de M. Âchaintre. 
Binety qui, au commencement de ce siècle et jus- 
ques il y a péU d'années j passait pour le meilleur tra- 
ducteur d'Horace^, a publié la première édition de 
sa version dès l'an 1783. Dans une préface écrite airec 
autant de franchisé que de goût ', l'estimable profes* 
seur n'a point dissimulé qu'il croyait avoir fait mieux 
que ses prédécesseurs, a Une bonne traduction^ dit-^ 
a il 9 est le fruit du temps et de la patience. Les pre* 
â miers essais ne sont que des ébauches ; iHàis ils 
(c encouragent à de nouveaux efibrts , et servent 
« comme de degrés pour approcher de plus en plus 
« de la perfection dont ce genre est susceptible. ' 
Batteux avait avancé qu'une traduction était une sorte 
de dictionnaire continu , toujours ouvert devant les 
lecteurs et présentant le mot dont ils ont besoin. 
Binet y ajoute avec raison que , ac même à lie consi- 
(c dérèr une traduction que coiâme un secours pour 
<^^parvenir h Fintelligence du texte , elle doit aussi lé 
ce représenter dans toute sa richesse; en sorte que 
ce la beauté de la copie soit un attrait puissant qui 
(( Êisse désirer de plus en plus de connaître l'origi* 
<c nal. * Aussi ce nouveau traducteur a-t-il rendu 
au char olympique d'Horace ses «^ roues brûlantes : ** 
chez lui le laboureur ({ craint de fendre les flots sur 
un vaisseau de Chypre, au milieu de la mer Egée 9^ et^ 
au lie^de tas de neige qui couvrentles motitagnes y c'est 
« le Sorate qui élève au ciel sa cime toute blanche. » Ce- 
pendant ces derniers mots n expriment encore qu'assee 
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friblement le vides ut alla stet nhe >candidam Soràeie 
d'Horace : de même la traduction du nunc pede li- 
béra pulsanda tellus n'est que fort peu améliorëe en 
ce que Binet a ajouté aux mots employés par. ses. 
prédécesseurs ^t qu'il faut danser en liberté. ^ Je re- 
viens à ces exemples 9 que d'abord le hasard m'a Êiit 
choi^r dans Batteux, par la raison qu'ils peuvent 
faire voir dans quel rapport se trouvent en général 
ces traductions. Binet est ordinairement plus fidèle 
que.Batteux; mais, tant dans la lutte avec les beautés 
de l'original que dans l'élégance de l'expression , il 
n'a pas été, à beaucoup près, aussi heureux qu'on 
pouvait. le désirer ; trop souvent aussi sa version, 
manque absolument de verve poétique. 

Cétait donc une entreprise méritoire de MM. Cam- 
penon et Després de nous donner, en 1621 , une 
traduction nouvelle , visant à une élégance plus sou- < 
tenue et à rendre plus complètement toutes les per- 
fections d'Horace. Ici^ pour m'en tenir d'abotd aux. 
deux .derniers exemples, «cla neige amoncelée blan- 
« chit la cime du mont Soracte , ^ et « il faut frapper 
« la terre d'un pied libre et joyeux. ^ En même temps, 
cette version est accompagnée d'une notice littéraire» 
très -bien écrite, sur la vie et les iécrits d'Horace ^ et 
de recherches intéressantes sur sa ^maison de cam« 
pagne. Mais , si en général elle mérite les éloges qu'on 
lui a prodiguées, elle était loin cependant de repdre. 
impossible toute amélioration , et de fermer la vaste 
carrière qu'Horace ne cessera de tenir ouverte à .ses; 
interprètes. Je me permettrai surtout de &ire^ quoi-; 
qu'avec toute la déférence que méritent des littérateurs 
d'un talent aussi distingué , quelques observations sur 
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un -sjstèoie de traduction qu'ils ont adopté dans un 
gr^rid nombre de passages. Il consiste à remplacer 
par des termes généraux' et explicatifs , ce qu'Horace 
^a indiqué par des expressions d'un sens plus restreint^ 
ou par des noms propres laissant quelque obscurité. 
Un exemple*^ pris dès le commencement de la.pre* 
inière ode, et dans un passage dont j'ai déjà cité une 
:parûe, ié<îlaircira ma pensée. D'abord les mots ^oxi- 
derUem palrios findere sarcido agras y qui , selon un 
vrenseigàemept fourni par Pline , nou» indiquent )e 
.cultivateur d'un pays de montagnes -, et que Binet 
.avait traduits libéralement par « celui qui met sa joie 
« à bêcher de sa main le champ dp ses pères ^- sont 
exprimés, dans cette version, par H phrase vague « un 
ce autre se plaît à cultiver l'héritage de ses pères. .^ 
;Mais, ce qui est plus fort, les, traducteurs continuent: 
a et tous les trésors d' Attale i^é {^auraient le déterminer 
« à traverser y nautonnier tidiide, le plus petit détroit 
•ce sur le vaisseau même le plus sûr. '^ Non-seulement 
.une telle version est sans couleur et peu poétique, 
mais, en expliquant ainsi les, idées de l'auteur selon 
le sens qu'on veut bien y trouver^ on risque souvent 
.dé se tromper beaucoup. Ici , par exemple , il eal 
vrai que l'ile de Chypre était célèbre par son coi»- 
-merce, et sans doute ses vaissseaux étaient parfaite- 
ment bien construits; mais Horace, en se servant non 
du mot navis^ mais de celui de traits ^ n'aurait «il pas 
;vaulû jndiquer en même temps, à l'eitemple d'^utreç 
«poëtés) et comme il fait, lui-même dans l'ode troi- 
-sièmèypar lé moJt raiis^ que le mieilleur vaisseau n'est 
-tautelpis qu'un composé de poutres qui peut se diaj- 
joiôdfe? Quant à la mer dé Myrtos, elle s'étendait, 
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selon Strabon, depuis Vile de Crète jusqu'à l'Attique^ 
ayant 1200 stades vde largeur et près du double de 
longueur ; on ne saurait donc la considérer comme 
un petit détroit. Il ne s'agit d'ailleurs nullement de 
la crainte qu'éprouverait le laboureur à £iire un trajet 
de mer, mais de sa répugnance à changer d'état ; et 
le poète ^ pat le choix de ses expressions , indique à 
)a fois que la navigation a des dangers, et qu'dle 
est tine occupation par laquelle des populations en- 
tières sont devenues riches et célèbres. Les meilleurs 
interprètes ont pensé que, dans cette phrase, la mer 
de My nos qui baigne les Cyclades , est nommée à 
causé de Ifi fréquence de ses écueils et de ses tem- 
pêtes. Il me semble que c'est aussi parce que cette 
mer, malgré ses dangers, ne cessait d'étfe couverte 
de vaisseaux. Son ilom et le commerce étendu des 
Cypriens étant moins connus des lecteurs françoîs 
que des lecteurs romains, un traducteur pouvait ba^ 
lancer entre une version littérale et un court déver 
loppement des idées que les termes employés par l'au- 
teur présentaient à l'imagination de ses contemporains : 
mais la traduction que nous venons de citer , les écarte 
toutes, pour leur substituer une explication au moins 
arbitraire. MM. Campenon et Despr^ se sbnt laissés 
séduire, pour rendre ainsi ce passage, par le. corn- 
^nentaire de l'abbé Galiani, qu'ils ont aussi jugéà pro« 
pos de joindre en entier à leur traduction, tout en 
avertissant eux-mêmes dans leur préface qu'il leur a 
paru plus spirituel que solide dans la plupart de ses 
conjectures. J'aurais mieux aimé qu'ils l'eussent rem- 
placé par un choix des notes de Daâer et de Sana- 
don, enrichies des meilleures observations de Wi^- 
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]and, de Mîttoherlich, de Yaiiderbo^rigy.âe Héindorf 
et d'autres critiques récens. 

Jç ne salirais louer M,, de Romilly dWoir publié 
fia Version d;)aQlu^lent sans no^s ; mai^ op ne peut 
epger de IV^Uteur d'un livre., q^e le hon cboiic et 
J'exëcutioi^ soignée de ce qu'il veut bien noiîis donnef , 
et dans cette traduction l'on vpii dii moin^ 4es.efibrts 
eonstans ppnr rendre fidèjiemi^é^ 1^ texte primitif^ et 
po^r le reproduire • dans un Idnglgd oxmi. poé.tjque 
que le permettait la prose. Pour ie ptpwrer» je passe 
à 1 analyse conipur^tiv^ de lairad^:^ân de quelques 
odfis. Afin de ne pouvoir éi^re spupçonné d'sneune 
partialité dans le qhoix ^ je vais lef preiidre daiis 
l'ordre même où elles ont été disp^cdiséiçs par Horac^.. 
Le poëjte a eu soin lui-même de n^aus offrir^ dès le 
com^enc;^menl|. une; assez ^ande vairiâ)^ .de sujets Q.t 
de tonjs , pp«r y trouver des icxeinples lis diMCi^s gi^m?^ 
de beautés 9 ain^ que de diffîoullids* > 

Le prf^m^r Viers de. la premère ode : 3£cecenf^ 
Atai^is edit^ fegibus axait- élé Ifàéuii par Sanadon « i)^ 
Justre rejeton des rois^ ^^ Ions les. antres Araductews 
a'étaient tenus > aveic .dertnes-petâte ji^angemensy à la 
version 4e Daci^r,' «^Méeéna» .qui.oosiptez des ro\s 
« parmi vos qî^uui:. >^ Cas mots v&^-^w de faire des- 
<:^ndre Mtéeèike, connue il en avait kt prétention , des . 
anicitsns rois d'Étrurie^ dont Torigint se jperd dans la 
xmi des J^mps^ ssead^efiaient pkii^t indiquer Cfue^^ 
dans le ioonibre de iesVamiXr, qne^uès^^ana^ «par 
4:'h€ffUQ0ax hasards^ sOi|i|; parvraos à poDtef des cou- 
ronnes. M. de: Romilly » a; urs^nk « Mécène / issp 
d'aieux couronnés; ^ sa ivenpion est pins exacte, et je 
lui sais gré d'avoir replacé le nom de Mécène à la 
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tète du ipùëTt^e; lés derniers traducteurs Ten avsiieut 
ëcartë. Mais quant au mot' issu, il me semble avoir 
quelque chose de plus teebniqtie, et en conséquence 
de plus pii'osaïque que le mot IsAm édite, qui , pris 
littéralement , indiqu)çi»it plutôt les parens immédiats, 
lyaprèg cela, je traduirais peut-être, avec un peu plus 
•4e hardiesse , sans cependant être bien sûr d'avoir 
rencontré juste, « Mécène» fils d'antiques rois, ô mon 
<r appui, ma do^ce gloire.^ Les lignes r sunt quoç 
curriatfo cMêgisse jwat^ et surtout l'expression pul^ 
vërem olympicumy sont, pour la première fois, tra* 
duitésr €xact6n\ent et poétiquement par : « il est des 
« hommes qui, dans la carrière, se plaisent à àe cou- 
M viir de Ja poussière olympique. ^ 
' J'engage JSl. de Romilly à revenir ^ comme déjà il se 
l'est proposé, sur les del^L alinéas suivans; mais je ne 
veux point en hasarder ici une tï^aducti^m , qui poui^- 
rait bien être moins heureuse que la sienne. Je me bor- 
nerai à lui faire observer que la manière dont, dans le 
troisième, il a placé les mots ncmionnier iimide , me 
paraît altérer légèrement le sens du passage. En eon* 
>servant son système de tradudâon littérale des noms 
propres, je terminerais 4ïet^&W(û? par ces mois : <r à 
ff sillonner , nautonnier timide , sur un vaisseau de 
. « Chypre la mer de Myrtos. ^ Ce dernier nom sonne 
* laussi bien «que celi^i de la^mer Egée, qu'il a/^ré^réj 
.et il se .trouve <%alemetit sur nos bonnes cartes de la 
'<>rèce.. Au lieu jd'un vaisseau de Chypre , on pourrait 
-aussi , d'après les remarque^ que je viens de &ire, se 
.'permettre de dire, «v sur la poutre du marchand cy»- 
piien^^ et je donnera peut-être k la mer de Myrtos 
ïépithète jd'orageusa 
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V alinéa suivant est très-bioB , et le cinquième, où 
les mots Nec partem-^ solido demere de die spernii^ 
offrent une diff^ulté , éludée par la plupart des tra* 
<iucteurs, m'a paru surtout beaucoup plus heureux 
sèment rendu par M. de^Rômilly que par ses pré- 
décesseurs immédiats. Ceux-ci avaient traduit: a La 
ff félicité dé quelques^- uns, c'est de vider une coupe 
te de vieux Massique , de passer une partie du jour^ 
« tantôt mollemeni couchés a l'ombre d^un ^pais 
« feuillage, tantôt à la source délicieuse d'unç eau 
<r sacrée. ^ On Ut dans la traduction qui nous oc- 
•cupe <r Plusieurs ne dédaignent pas une coupe d'un 
« vieux Massique ; et ^ ne se refusant point à dérober 
^ quelques heures au travail d'un long jour , s*étendeat 
« mollement à labri d'un vert arbousier ou près là 
<r source paisible d'une fontaine sacrée* ^ Au Jiea 
-d'une coupe d^un vieux Massique^ j'aimerais Cependant 
mieux les coupes; avant le verbe s'étendent, je met^ 
trais tr ils ^ «t en place de la source d^une fontaine ^ la 
source d^^ne eau ou d'une onde. Ces critiques sont bien 
minutieuses; mais, à l'exception de la toute dernière 
ligne, je ne trouverais pas même à en faire de pareille» 

* ^ans toute la suite de cette odà II serait plus fastî* 
dieux encore de montrer dans phaque phrase les avao^ 

' tages de la nouvelle traduction sur les précédentes;, 
ceux même ^ui ne consistent q^e ^ dans la transpo* 
siùon heureuse ou dans \e meilleur choit d'un mot, 
ou bien dans la suppression d'une longueur inuti^e.^ 
ne sont pas sans importance pour l'agrément du 
électeur ; mais leur énumération serait fatigante par 
la répétition des mêmes passages. Quant à une plus 
grande fidélité , j'en trouve encore un autre exemple 
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dans ce pedt espace. MM. Campenon réi Despirës ont 
traduit le ver» stu rupU teretes Marsus aper piagas 
« ou le smgUer Marse échappé de ses toiles ; ? la verp- 
sîon de M. de RofliiUj dit : « qui a rompu les mailles 
arrondies du filet ^ Pour le dernier vers de cette ode, 
fiublàni feriam sidéra vertice ; on lit dans la tradu^ 
tion précédente a je porterai jusqu'aux cieux oaa tête 
a enorgueillie, ^ et dans celle de M. de RomiUy a de 
«c mon front orgueilleux j'irai frapper la nue. ^' Ici 
}e préfère une tête portée jusqu'aux cieux, à un front 
allant frapper la nue; mais traduire, comme Ta fai( 
aussi M. Binet , le mot sublimis par oiigueilleux , c'est 
prêter au poëte un sentiment que sa. délicatesse, l'a 
empêché d'exprimer dans ce vers. Sublimis R'est ici 
autre chose qu'élevé au-dessus de la terre, enlevé 
À la terre. C'est ainsi que Tite-Livè, ea parlant de 
l'apothéose de Romuli^f dît: sublimis mbiit^ et que 
dans l'Enéide, Jupiter dit à Vénus, subUmewque ftres 
ad sidéra cœU magnanimum JEnean. On ne saurait 
donc pas beauiôoup blâmer Batteux d'avoir fondu pe 
mot dans le reste de aa phrase, et d'avoir traduit sim^ 
plement(K alors ma tétes'élevera jusque dans les cieux.^ 
Sanadon a peut- àtre le mieux rendu le sens général 
de ce passif, en le traduisant par «r votre suffrage me 
<c mettra par avance, en possession de rimiâortalité. '^ 
Mais je ne voudrais pas m'écarter à ce point de l'image 
présentée par l'auteur» Dacier avait dit dans le text^ 
ff je porterai mon superhe front jusquiiux cieux^ ^ et 
en note „de ma tête glorieuse je frapperai les. astres.^ 
Le mot glorieux a, dans certains oa^, une acception 
analogue à celle dans laquelleâl faut prendre ici le 
moi sublimis ; mais, pour éviter tout, mal entendu ; 
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et pour être en même temps aussi ex9Ct H aussi bref 
que pQSisit>le.9 je dirais peut-être. «c de mou; front im'* 
c mortel j'irai frapper les astres.^ . 
. Dai^ l'ode suivante y M* de. AomiUy a^ chefchë k 
donner p^us de vivacité à son style er^ adressant dè^ 
les premières strbphes la parole à Jupiter ; je crpis 
qu avec Horace 9 j'aurais rëserivë cette allocution pour 
les dieux invoqués dans la suite» l'aimerais mieux 
aussi traduire j|'épithète de dira^ donnée à la grêle ^ 
jp^r pernicieuse y >que par re4o^^abie. Mais, on ne peut 
qu'être sati^^t de la fidélité^ de la viguenr ei de 
r^égance avec Jesqnelles est rendu d'ailleurs le com- 
mencement de cette ode^ Entre autres avantages , le 
nouveau traducteur n'y a point négligé la répétîiion 
du mot terrait employée par Hdnace. Pendant que les 
plus hautes monitagnes . sont couvertes du dâuge de 
Pyrrha ^ MM. Gampenon et Deprés, oubliant que l'eau 
prepd $on niveau partout , iQntoaager les d^ms;ti«> 
midés « ça et là dxms les plaines.ensevelies sous Tonde. ^ 
M. de Romilly traduit les moti .wquore super^tcto ^ 
que devaient exprimer ces mois 9 <c les eaux débordées.^ 
S'il avait consulté l'ancienne traduction de Màrolles^ 
il y aurait tirouvé l'expression heureoee « les flots amen? 
celés. ^ Ai^ troisième alméa^ je n'aime pointle ce ven^ 
« geur trop audacieux d'Ilie^ son épouse outragée..? 
Il n'y a point d'audace de la part d'un û&ave à inondei; 
les terres qui l'avoisinenti et le mot « outragée ^réveille 
de toutes autres idées que celle du menrtre de César, 
auquel le poëte. i^ allusion. Je préférerais le « trop 
c facile vengeur ^ de ]MM. Campenonet Després, qui >iej| 
même ten^s^r indique du moina le mot uxprktë que^ 
conti;e son habitude 9 dt de EomiUy a n^Uge% et , a.u 
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Ibu de Tëpouse outragée, je dirais Tëpouse încotiêPOlâr'* 
ble on ëplorëe. J'aurais mis aussi des Qot$ errons en 
place de flots « se portant ça et là^ * et je prendrai 
ja liberté cT ayertir M. de Romilly , qu'au haut dé la 
page ^vante^ au lieu de &ire aiguiseï* le ^^ivB sw 
des citoyens romains , il faudrait le faire aiguiser contre 
eux. Un peu plusbasi les moxj&nube candentes hamems 
amictus avaient ëtë traduits <r descends dans un nuage 
argenté 9 ^ on Ik dans la traduction qui nous occupe': 
<c reiréts tes blanches épaules d'jun mainteau de nùages^^ 
JepreYërerais ^ voile d'un nuage %esbVillantesépauleft«.^ 
Entre les leçons contestées de Marsi pediik oti 
Maurij M. de Romilly a préféré la deriiièré, qui^ 
en effets est celle des manuscrits : je crois^néanmoins 
que les raisons pour Marsi sont prépondérantes , nst 
que lesubterfuge du Maure démopUe on abatiù ne saurait 
les balancer. J'étais tenté j* pendant un moment y de 
voir dans ce piéton Maure une allusioti à «là guerre 
d'Afrique soutenue par César; mais je me suis con-^ 
vaincu que cette explication^^erait aussi forcée que les 
autres. Qiioi qu'il en soit, il est certain que la traduis- 
lion de notre eonfrère <i leregiird que lance le fantassin 
Maure sur son ennemi sanglant, ^ exprime plus exac-^ 
tement la phrase 4'Horace, pediiis cn^entum vuliusim 
hostem^ que celle de ses prédéoësseufrs , « la menaçante 
« attitude du guerriç^ Marse devant l'ennemi. » DÀns 
la version du passage diaqi^R It^tus in fers is populo 
Quirinij nev^ te m^siris viiiis iniifuum ocior aura ioUùt^ 
il allait, je crois, conserver le mot- de Quirimis) il 
rappelle l'apothéose de Romulus, que tet ècior aurm 
applique à Auguste : MM. Campenon et Després t)nt 
«raduitoces .derniers mots par « un nuage rapide ; ^ M: 
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deRomilly, par « un vent trop rapide : ^ je croîs qu'il 
eût mieux valu dire iç que les airs ne t'enlèvent point 
trop tôt. ^'Eûûhy la version dont nous nous oceu» 
pon^y termine ^ avec Horace , cette ode par le nom 
de César, qui est en quelque sorte le mot de l'énigme^ 
des dernière$ strophes^ et cette fipesse avait échappé, 
aux traducteurs précédéns. 

A la tête de l'ode adressée au * vaisseau ' de Vii^e y* 
je regrette un peu le sic que MM. Campenon et Des<-- 
prés ont paiement négligé, mais quis Btpet n'avait* 
pas craint d'exprimer; du reste, quoique, dans ce 
touchant petit poëme , les traductions précédente^ 
aient laissé peu de chose, à désirer^ on trouvera**dans 
celle de M, de Romilly plusieurs améliorations. C'est 
ainsi que le passage ^u^m moriis timuit gradurn avait 
été traduit par MM. Campenon et Desptés , d'après 
F/explication vulgaire, « quel genre de mort » M. Mit-» 
scherlich ayant fait voir quegradusy pris dans son s&ûi» 
propre, était plus poétique, M. de Romilly a traduit > 
« le trépas, ses approchés.^ Il aurait, j^ crois, en< 
cpre mieux fait de dire plus simplement « quelles ap* 
proches du tvépas. » Les mots semùtique prius tarda 
nécessitas îethi corripuit gradwn^ avaient été traduits: 
« et J'inévits^ble mort, jusqu'alors tardive, accourt à. 
« : grands pas; ^ M, de Romilly dit à la fois avec plu^ 
d'jélégance et de fidélité « Fiuévitable mort, lente jus- 
« qu'alors, accélère sa marche tardive. ^ Je passe sous 
silence d^autres détails pljus minutieux. 

L'ode quatrième, sçlçitur açris.hifimsj.mé]i\\,e\es 
mêmes éloge^,. et la première strophe surtout est tra« 
duite ayeç Une harmonie .dont la douceur convient^ 
par&itQipQent au sujet J)ausr}avsecondé^ M. de Rpmillyv 



N 



( i66 ) 

A:aduiis dan$ lé texte k leçopvhity et dans sa traduc- 
tâoti celle de urii. Apre» les ingénieuses observations 
^e M. de • Yioiderbourg a faites sur ce passage, je 
proférerais la première y et je traduirais : « tandis que 
é. le bràlant Vuleain visite les Cyclopes dans leurs 
i durs ateliers. ^ On pourrait trouver aussi que l'épi* 
thète décentes j donnée aux Grâces, n'est pas très-heu- 
reusement tmduite par les « Grrâces pudique»; ^ ce 
sont plutôt les Grâces charmantes ou lès Grâces aux 
mouvemens harmonieux; ear décens e&t proprement 
graoieux ou à qui tout sied bien^ Un peu plus loin , 
î'ai été surpris de ce que notre traducteur, d'ailleurs 
8Î courageusement fidèle , n'ait fidt aucun effort pour 
exprimer la câèbre image de la moit qui, d'un pied 
égal ^ frappe aux châteaux ded rois et à la cabane 
du pauvre. Il se borne à la faire Iièuitèr <r indistinc- 
tement : ^ il aurait pu ajouter a de son pied irk-ésis- 
lible. * CMbservons en compensatioji que, dans la même 
stro{dbe, les mots spem inchoare sont rendus fort heu- 
reusement par c ébaucher des espérances , ' et que , dans 
le passage Jam te premei noXj fabulœque mânes ei 
dàmus exilis Pluionia^ M. de Bomilly a imité dtt 
moins avec fidélité lepremety que d'autres traducteurs 
ont négligé î il traduit « Bientôt pèseront sur toi l'étèr* 
^ nelle nuit , les mânes dont il est tant parlé, et 
à l'étroite demeure de Pluton. ' MM. Campenon et 
Després avaient dit : ce la nuit sans fin du séjour des 
a mânes et de l'étroite demeure de Pluton ^a bien- 
ce tôt t'envdopper de ses ombres: » Cette phrase est 
peut-être plus âégante; mais die est certainement 
moins fidèle* Observons cependant que le domus 
4xiiis n'est poiût lai demeure éiroUey. épithèie qui con- 
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Tiendrait fort bien à la tombe y mais non au vaste do- 
maine du Dieu que tout va rejoindre: c'est la demeure 
des ombres Itères, c la demduré aërieHile.^ Quant à 
ces ombres ou à ces mânes , je lûnr conserverais 1a 
qualification de fabuleuses, non que je peiise qu'Hd« 
race ne croyait point à leur existence ; tnais parcô 
que, de son temps comme dû nôtre, on racontait 
d'elles bien des choses qu'il pouvait fort bienr traiter 
de febles. 

Dans l'ode à Pyrrba ^ dont les grâces délicates 
sont si difSciles à imiter dans une autre langue, je 
ne commencerais. point par « sur ce lit de roses, ^ 
parce qu'Horace n'est pas éensë Voir ce lit; et, pour 
le simplex mundJàêis ^ j'aimerais mieux me tenir à là 
traduction précédente^ «tpatéê avec tant de simpli- 
cité, » que d'employer là louhiure un peu trop mo- 
derAe, «dans Un élégant n^ligé.^ On aurait pu S€F 
rapprocher encore davatltage de là tournure employée? 
dàhsle texte) en traduisant, ^ simple dans sà gracieuse 
« élégance, ^ ou bien, «c si simple à la fois et si élé- 
« ganté. '' Le setfipet^ vacuam était aussi i^Rix tra« 
duit par « toujours libre d'un autre amour *> qu'il l'est, 
par ce toujours fidèle ; ^ mais du reste la version de 
cette ode se lit très -agréablement, et le vers ijui nunc 
ie fruitur eredalus €mvèa, qu'on avait rendu par <r ce- 
lui qui jouit de tes faveurs avec sécurité^ * est bien 
mieux et plus^ complètement, exprimé par là traduc- 
tion <r Dans sa sécurité, il jq\iit de tes caresses, tu es 
« d'dr îr se^ yeux.^ 

Pour l'ode vivante, àdr^séë à Agrippa ^ làtradùc-^ 
tion précédente me semble offrir également quelques 
avantages, que M. de^RomiUy jurait pu s'approprier 
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d'autant plus fitoUetneât qu'ils se boméut à quelque» 
mots des trois premières strophes. Eu traduisant 
« Émule du chaiitre de Méoniô, ^ il a n^igé le mot 
aies^ que MM, CampenoA et Despres avaient exprimé 
en disant : « l'aigle de la poésie héroïque. ^ La version 
«. aigle du chant de Méonie ^ aurait conservé les deux 
images présentées par Horace, et^ au- lieu de faire 
suivre ces mots par « qu'un Varius,^ j'aui'ais corn* 
mencé l'ode par « que Varius. ^ Dans la seconde 
strophe, c'est sans doute par iriadvertapce que le ft^- 
qjue hœc dicere n'est point traduit ; car c'est ce qu'il 
y a de plus essentiel dans la marche des idées, la 
tournure par laquelle le poëte rapproche habile- 
ment les exploits d'Âgrippa des sujets^ de l'Iliade et 
de l'Odyssée.. Cest donc avec raison que MM. Cainr 
penon et Després avaient traduit ce passage : ce II ne 
c m'appartient pas plus de célébrer tes triomphes 
«que de chanter le courroux de l'implacable lils 
« de Pelée, les aventures de l'artificieux Ulysse, er- 
« rant sur les ondes, ou cette race de Pélops si fé- 
« con^^n horreurs. ^ Disons cependant que , pour 
les^détsSIs, la traduction de M. de Romilly, aie fu- 
ct neste ressentiment de l'inflexible Achille, les longues - 
c erreurs de l'artificieux Ulysse , et les crimes de la 
« maison de Pélops , ^ est à la fois plus littérale et 
plus^ élégante. Ekifîn, \à tenues graiidia^ que' la mo* 
destie de M. de Romilly a pris pour devise, et qu'il 
est si di^cile de bien traduire,, l'avait peut-être été ' 
plus heureusement par « de si hauts sujets- sont au- 
« dessus de m'tis forces ^ qu'il ne l'est par <c inha- 
<K bile au sublioi^e ; ^ aveu trop général , et que l'ombre 
d'Horace n'entendrait peut-être pas sans utik léger mur^ ' 
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4r rière ^ rend mieux leâ mots imbeUisquê lyrœ Mus^ 
jHdensy que la traduction précédente «la mtiae cjaî 
K règle les timides accords de ma lyre y ^ et le ûeUretë 
€fjdpa iùffent est plus exactement traduit par « de flé-^ 
«K trir par la médioerité de mes chants ' qu'il ne Fêtait 
par la version « de chanter d'une voix qui ne* pouvait 
«c que l'affaiblir. ^ Lès mots stciisinjuvenes unguibus^ 
dont Ja traduction littérale aurait en français quelque 
chose d'ignoble y et que les traducteurs précédens 
s'étaient contentés d'indiquer par les mots a avec une 
« leinle rigueur) ^^ ont été exprimés avec adresse par 
la tournure « après avoir pris soin de se désarmer les 
it doigts : > tel est le sens qu'on est convenu au jour* 
d'hui d& donner à ce passage; mais, sans adopter la 
correciTon de Bentley qui voudrait lire striciis un* 
gwbus^ïL nâe semble que l'épithète acriumj donnée 
par Horace aux vierges qui font usage de ces armes ^ 
et surtout la construction sectis' injuveneSj indiquent 
^que le poëte voulait dire autt-e chose. La traduetion 
de Da<»er ^ qui se font les pngles pour^ mieux égra<* 
« tigner leurs amans ^ avait donné lieu à Voltaire :de 
dire plaisamment que ^ mieux on coupe ses ongles ^ 
ce moins on égratigne.^^ Mais le poëte pourrait fort 
bien avoir voulu parler d'une manière de tailler les 
ongles qm les termine en pointe ^ et que l'on assute 
être encore en usage pour les jeunes personnes d'un 
certain pays, à la mérité dans d'autres vues. -Je laisse 
à M. de Romilly à peser cette observatit>n peu im- 
portante, et à vaincre 9 s'il le juge à propos, la npu* 
yelle difficulté qu'elle présente au traducteur^ < 
A la fin de i^ette ode ^ . M • de Romilly d admis di^s 
1827. N: II. ^ la 
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son texte une leçon que je ne trouve mdiquëe nullf 
part ailleurs 5 et que je prendrais pour une faiatç 
^'impression, si lelle n'avait pas été suivie dan^ la tra- 
duction. Il lit, nQn prœter solidum^ leyeSj au lieu: de 
non prceter solitum\ et traduit, « sans amour 9 ou n^ 
^ portant que des chaînes très-légères. ^ Je croi^ qu'il 
£^ut s'en tenir à la leçon ordinaire que MM. Càm^ 
penon et Després ont rendue par les mots « toujours 
ic entraîné par mon humeur volage, '' et que M. Vaiir 
derbourg'a exprimée par la tournure ingénieuse «tour 
^ jours fidèle à mon humeur légère. ^ 

L'ode septième 9 Lauéabuni alU clarara Bhodon^ 
4fuâ MUyhnen^ est traduite avec une élégance et une 
£UléIité soutenues , que la fréquence des noms propre^ 
rendait asse;^ difficiles. J'y trouvé , sous les deux 
Xajgpprts^ des avantages presque constans sur les tra«> 
dvûctions précédentes $ j'iiime surtout mieux, pour 
l^JulgetUiaûrmis castra ^, «r les aigleeje^endîisantes, » 
f|u^ i^les drapeaux de Mara.^ Seulement le domus 
]^fyuè£ai resanqniis av^tt peut-être été mieux rènda 
par « k. grotte/d'où fliit la retentissante fontaine d'Al-» 
« lùvàiée;,, ^ qu'elle .nte> l'est par « la source de l'ijklbunée 
t q^ murmure^^^t l'une et l'autre traduction auraient 
pu nous donner, ce me semble^ un meilleur équiva- 
Ifuit des. udà l^0Gi éemporay que Teucer couronne 
4^ hranchça 4^ peuplier , qu'une tête échauffée par 
Bacdius ou per le vin. Je ne dirais point avec Sana-» 
d^iiy «le verrç en uiàin> la couronne sur la tête, ^ 
et eiieore iltoina 4vec Pacier , <t se couronnant de 
« {leupiier dans la débaudlie; ^ mais la version de 
Binety imitée 4e près p» plusieurs traducteurs en 
wr% cféiinid:|to là H^ueikr de Bacchus, ^ pré^o- 
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ttk une idér {)lu9 âgrëi^le, etpeut^éli»e k traduction 
plua linérale te sa téte^ environnée des vapeurs de Bac» 
« chos^ ^'iieserait-eUepas inadmissible» 

L'ode à Lydie mérite les mêmes élegea; malgré sa 
brièveté 5 il était réservé à la traduction de M. de 
RonHUy d'y restituer à Horace une focde dé petite 
traits négligés par ses prédécesseurs; 1/épitbète êiapr^ 
eus y donnée àv^ mot c<iptpuSf est e^^prim^e dan^ f^tte 
version par ci les ardeurs, du, cl^n^p.de Mars; ^ le^ 
frœna b^iasoni bQureu^ment rendue par itlc mors 
« recourl^é ; ^ *lç Til^re a cqnservé ses jk eaux, dorées ; * 
« l'empreinte lipide d^ç. armes ,^ n'est point effîiçée} 
Thetis marina est, r.e#ti^^e «l'Jiumide Théti^^^ et, les 
I/fciœ cqU^rvœ sp reçQnnais^^m dans.lçs^jK.baiUÛJUosi^ 
et Lycieqj»;.^ enjto) 1^ mo%olkum est ennobli |ijar la 
tr^dujpiio^ «1^ suç.diOi l'olivier ^ et n'est pQipt,espriméi 
j^ofni^. 49nis, U v^r$ipi)^dç MM* O^mpenon et Dest 
pré^» p^r l'I^ujiie des atblètiss; tandis que les.Romaitia 
o'avai^lit point d'atblètes» et que, s'ils. en. avaient. ett# 
^n nob^ie jeune homme, tel qu'Horaoe point Sib«m| 
n^'aurait pa^ pris part i li^urs eurcic^Si Si l'on vout 
^lait exfuliquQr ,. il ^aic du. moins dire.vcViiuile delà 
n palestv^?»: 

lin çQJEitMinant c^Ue.<romt>àrai«(^n.d^aiUw^quA j'ai 
portée; beaucoup pli3& loin^imia par« la pottrsnite.de 
Jls^eUe. )e c;rain(îraist >; Messienr», dâ.. fatiguer, votie 
patience» on trouvera presque toupufl9;d}in< la veràion 
nouvelle, à côté de quelques, tacbe^^ légèref > et qu'il 
sera facile de faire disparaître, des avantages notables 
tant de fidélité que d'él^ance« Rarement on remar^ 
quera dans le texte d'Horace un^ expression beureu- 
seijnent frappante que le traducteur n'ait point cherché 
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a hoitèr ou da moins à indiquer > et Ton ne C6Sâ«m 
4e reconnaître dans sa prose le rîqhe coloris et le 
langage anime du poète. L'on ne peut dcmc qu'ap- 
plaudir à ce beau travail , et engager l'auteur à le 
perfectionner de plus en plus dans les éditions sub- 
séquentes que le mérite de son ouvrage ne pourra 
manquer de provoquer. 

P. S. Ce rapport venait d'être présente à la Société, 
quand nous avons ap{)ris que M. Stiévenart, nommé 
depuis peu de temps professeur de rhétorique au 
Collège royal de cette ville , s'était occupé pendant 
plusieurs années d'une traduction d'Horace qu'il est 
dans IHntention de publier biientôt M. de Romîlly, 
en 'étant instruit^ a renoncé pour le moment, avec 
une généreuse modestie » à une édition nouvelle de 
la sienne , que déjà il était prêt à faire paraître* Ce-pro- 
cédé délicat ne peut que. faire un nouvel honneur à 
son caractère^ en même tempsf que cette heureuse 
ëmubkiion , dans une carrière si diflScile, promet à la 
leunesse un moyen d'instruction de plus, et des jouis- 
sances nouvelles à tous les amis du poète le plus ingé- 
nieux de l'aniiquilé; Car , autant que j'ai connaissance 
du travail de M. Stiévenart, il joindra à une version 
aussi liuérale que possible f un texte revu avec soin 
sur les^ meilleures éditions critiques ; et chaque ode 
sera- suivie d'un commentaire succinct , destiné à en 
analyser le plan et à ftire sentir plus vivement les 
beautés qu'elle présente. 



Mi 



(175) 



BEAUX-ARTS. 



NOTICE 

Sur rancienne église d^.Avolsheim^ 

Par M. REINER, fils, architecte. 

Entre Dabhsteîn et Avolsheim , maïs plus près de 
celte dernière commune , se trouve une ancienne 
église, qui a conservé jusqu'à ce jour le noim de 
Dom-Petri^damus Pétri). Cette ëglise, queropintiôn 
générale signale comme la plus ancienne de toute 
l'Alsace, est aujourd'hui menacée d'une prochaine 
destruction; cependant, quel que soit son état de 
dégradation , elle se récommande encore à la sollici- 
tude des amis de lart et à l'attention des investi* 
gateurs de nos antiquités nationales; moins, il est 
vrai, par ^a grandeur et sa beauté, comme édifice, 
que par son antiquité et son ordonnance remar^ 
quàble comme monument. Orientée , ainsi que la plu- 
part des anciennes basiliques chrétiennes; de manière 
à présenter le sanctuaire au levanf, l'église d' A vols- 
heim se compose d une nef principale, dont les murs,' 
qui supportent un comble en charpente simple , sont 
percés à leur parde supérieure do petites fisnétres à 
plein cintre qui s'ouvrent au - dessus des couvertures 
en appentis des bas -côtés. Ces bas-côtés ou nefs la- 
térales communiquent par des arcades, qui reposent 
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«HT tie larges piiicTS , avec la îîef^princîpale, doilt la 
hauteur et la largeur sont parfaitement en proportion 
avec celles des bas «cotes €t avec la longueur et fim- 
por tance du restant de Fëdifice. 

Le cbœur, occupant toute la largeur de la, nef 
centrale, la termina en rond point ou hémicycle , 
et cette terminaison semi-circidaire à l'extérieur ou au 
chevet de la fabrique , est un des caractères les plus 
saillans ^es con^nictions religieuses du bas -empire. 

De plus , Texistence et la conservation parfaite des 
curieux pilastres ^ auxquels se terminait le rond point ^ 
^déterminerait suffisamment les limites primitives du 
sanctuaire.^ pour qu'on en puisse conckire que se$ 
proportions ^ plus <}u'exiguës, ne pouvaient également 
convenir qu'à un iemple de la prinûlive Église; car à 
cette époque, où les ordres mineurs, acolytes , chan- 
tres, etc., se trouvaient relégués dans l'intérieur de la 
nef principale , le sanctuaire ^ où^e célébraient les saints 
xnystèr es, était uniquement réservé aux prêtées et prélats. 

Enfin, une tour carrée, dont la partie inférieure sert 
de porche ou.de parvis à l'église, préoède.et s'élève 
au-dessus d'une antique et principale entvée que l'ori^ 
Qualité de ses ornemens rend asse2> remarquable. 

Les belles, et simples dispositions du .plan prinû-* 
tif , qui est encore . par&itement appréciable , la sio- 
gularité m^e de^quelques-una de ses déuûls de pure 
décoration, font aisément Fcccmnaitre dans l'^^lise 
d'Avplsheim une intéressante ^application de oe sysr* 
tème de construction d!origiae .méridionale, dont le& 



1 Vo^ez leplan, où les pilastres byzantins sont* indicés par kis; 
ItUrcs Bet C. 
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tjpes primitifs, modifies ensuite parle goi&t de peu* 
pies divers, et par les localités auxquelles ils les adajp- 
tèrenty ont été, selon les lieux et les auteurs, connue 
jusqu'à ce jour sous le nom de fabriques byzantines 
ou romanes^, et aussi parfois (quoiqu'à tort) souS 

celui de style lombard ou gothique ancien. 

* . •> 

1 Dans uoe esquisse de classification que nous ayons essayé 
d^appliquer aux productions aussi Tariées que bizarres que Tart de 
bâtir multiplia sur toute la surface de Tancien continent, depuis s» 
décadence j usqu^à sa renaissance» nous nous sommes eâbrcés, en 
déterminant le style des fabriques qui succédèrent presque immé- 
diatement en Italie aux productions des anciens maîtres , d^établir 
«ne grande distinction entre les aberrations qu^éproura le goAt 
dans la seconde capitale des césars dés les preiùiers temps de li^ 
translation du siège de Tempire dans ses murs, et les modifications 
moins oboquantes qne durent éprouyer li la même époque les pro- 
ductions des arts sur une terre qui fut toujours leur sol classique. 

Dans les antiques églises romaines (et c^cst le cas de celles qu« 
nous citerons ôi-dessous) Tordonnance est encore antique, la dé-j 
généresoence du gpût ne se fait pressentir que dans leurs détails. 
C^est enfin encore la basilique romaine de Vitruye, comme nous 
Tolraeryerons plus bas, mais heureusement modifiée dans sa con- 
sécr«tioli au culte chrétien , tandis que Tarchitecture désigOiée soiis le 
nom de fy^ntine a d^k éprouyédegrandesaltératioi^s dé tom genre* 

Selon nous, les fabriques byzantines (en donnant cette dénomi- 
lifttion aux monumens diaprés Torigine des modèles qu'on a sniTis 
dans leur édification ) sont d^jà , dans la déplorable suite des pro-« 
4ttctioiui d'un art descendu progressivement au dernier pértodo 
d'ayiliasement , de plusieurs degrés plus bas que les basiliques ro-» 
inclines contemporaines , dans lesquelles on reconnaît généralemelit 
lapins la perte des saines théories de Part dans la composition» 
que Foubli de ses préceptes â»na la pratique. 

Les nuances qui séparent ces divers degrés de corruption , facibui 
Il reconnattre au-delà des Alpes, deyaient >étre moins sensibles 
4ans les Gaules on» «depnis le commencement de la décadence, le 
S^le des basiliques romaines ne pnt pénétrer que plus ou moinn 
corrompu par le mélange des importantes modifications qne Tar** 
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Parmile grand Bomhre de constructions byzan^ 
iines que TAlsace, par une exception fort singulière^ 
a conservées à notre vénération, aucune, bien que 
sept ou huit puissent, dans le Bas -Rhin seul, être 
comptées parmi ce que cette manière de construire 
nous a laissé de j^us élégant et de plus riche; au- 
cune, disions- nous, ne se rapproche autant des pre- 
miers procédés d'une architecture dont les basiliques 
de Saint-Paul et celle (l'ancienne ) de Saint-Pierre 
furent les plus importantes applications/ 

Nou3 n^essayerons pas de rappeler dans une notice 
aussi légère les dispositions et les convenances.de 
l'architecture religieuse du moyen âge. Chacun sait 
que dans ces temps de simplicité où Ton préférait 
enqore l'utile adoption d'un ordre de choses déjà 
bon par lui -^ même à la chanceuse recherche d'amé^ 
liorations fort hypothétiques, les chrétiens disposant 
epfin des édifices de Rome payenne , non-seulement 
li'en altérèrent pas. le caractère en les consacrant au 

«kitectare aTait d^jà éprouyées par rétablissement ( k la suite des 
Barbares) du goût byzantin dans toute la Hante-Italie. 

Bien que Thabitaelle distinction de byzantin pur ou ancien et 
de byzantin plus récent ^ etc. , ne répende pas k celle que je crofii 
devoir établir entre les premières altérations quVprouvèrent les 
modèles antiques dans les deux presqn^tles ^méridionales j grecque 
et italique, je crois devoir ne conformer ici à Fusage reçu, qui at- 
tribue indifféremment répitkète de byzantines k tontes les eonstru(> 
tipns élevées depuis la décadence] usqu'k Tintroduetion de Tarcdgive^ 
d^autant plus qu^il me semble peu convenable dVraployer une synoi^ 
Bymie qui m'est propre , mais dont il ne m^appartiendrait guère de 
faire usage avant d^avoir préalablement essayé d^en établir Pautorite; 
L* église d^Avolsbeim, dont la décoration est, ainsi que Texécution»' 
passablement barbare , serSi donc fy'santine , bien ^aé son plan soit 
évidemment romain. 
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lAouv^au culte; ma» il résulte même Ae Texamen ie^ 
^lîaes des siècles suivans que, .sages imitateurs des 
anciens , ils se plurent au contraire à conserver dant 
Iciurs. constructions postérieures une ordonnance ou 
dkuribution alors parfaitement en rapport avec les 
rites Mcrës de la primitive ^lise* Cette unité de 
composition, cette naïve simplicité, jointe à une ex--' 
tréme solidité dans l'exécution (qualités qui àisr* 
tûiguent les constructions religieuses de ces premiers * 
siècles), se retrouvent, quoique sur une moindre, 
échelle , dans l'ensemble aussi bien que dans les dé- 
taUs dé la modeste église d'Avolsheim ; et ce sont 
les curieux vestiges que nous a laissés aux bords du 
Rhin un système de constructions qui manifesta jadis 
aaplus haut degré l'entente des convenances du culte 
et des préceptes de l'art, que j'ai cru récemment 
devoir signaler à l'attention de l'Administration qui 
veille sur les intérêts les plus chers de notre dépars 
tement. 

Sans doute les belles et curieuses fabriques byzan« 
tines de Marmoutier , . de Kosheim et de Saint- Jean- 
des -choux 9 placées, par la beauté de leur ordonnance 
et la merveilleuse singularité de leurs détails, la ri« 
chesse et la variété de leurs ornemens , parmi les plus 
belle^. de la France , méritent une bien plus haute es- 
tiine sous le rapport de l'effet qu'elles produisent ; 
mais l'antique église d'Avolsheim (quoiqu'elle n'offre 
que des masses bien inférieures et un fort petit nombre 
d'omemens dont la bizarrerie rachète à peine la misé- 
rable exécution) peut cependant opposer à la maghi* 
licence de leurs plans, la pureté et la conservation du 
sien> visiblement encore empreint d'une antiquité bien 
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plus ttej&iée. Cette TfîuâUe l%&e ^ ^'tm peut nondire 
éexenainuctiûns plus rëcentiesy mais fort accessoires» 
Bta |>a6 ^encore privée <le son jcaractérê, doit dotkc 
aussi, pliis iàoîleoieDt qiae,<iauie autre, devenir le su* 
)et d'intëressaMes études comparatives, qui suffiraient , 
tfdatrëes par une aaine joritique, pour nous révëler 
à la fois l'époque de sa construction et les prévisions 
de ses architeetei. 

JDe même que la ^pl^part des anciennes églises en^^ 
core ^existantes,. celle de Dom-Peiri ne nous est point 
parvenue à traders tant de siècles ' telle qu'elle a dû 
enater jadis j, inais les successives reccinstructions par* 
ûdles ayant probablement reproduit avec fidélité Tor- 
deffinaace prhnidve,.les altérations qu'a pu éprouver 
eetiédifice semblent n'avoir portéque sur les détails; et 
à Kaxoeption des omemens qui jadis ont pu décorer 
€e^etvieiHe basilique, et dont on retrouve à peine les 
vasviges dans soudenceiate, l'ancienne économie de ce 
genre d'édifices paraît y avoir été assez heureusement 
Mioservée dans ce qui s'offre encore à nos yeux. 

«CLest en la comparant aux édifices sacrés dont 
l'époque et le style .sont authentiquement reconnus y 
que l'église d'Avolsheûn nous a présenté 1 analogie la 
plus «frappante avec les constructions religieuses des 
furemieca siècles « du Bas-Empire ^; fabriques qui 
(oonune nous en avons déjà &it la remarque) sont 
presque généralement des imitations plus ou moins 

beureuses de l'ancienne basilique romaine ^ dont Vi^ 

. — 1 ■ i — • 

I Période à laquelle les Italiens ont conséryé le nom de bassi 
tempi. 

â La basilique des anciens (moniiment dont la destination était 
Cort.dlfféroitCLde^fielle'dasJftbriçiaM religieusea constraites depoia 
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truve ac^ a «cottservë le» dessins; mais dûitt il ^tt 
•réserve aux 40CQilvertes fakes de nos jcmrs à Oitiv 
coli^ de nous r^àdre le modèle faii^méme. 

A T'efiet de TOndre plus sensible ridèntitë du plan 
de Dom-^J^iri >ivec celutt des aacieimes fabriques 
cbreûeiuies, nous croyons devoir placer ici l'indi- 
..cation de celles d'^atré elles ^fuiy parmi beamccHip 
d'attirés que bos souvenirs ou les doctes travaux de 
nos maîtres ftous ont mis à aiewe de lui compsurer j 
an'ciut pat*u plu» partictilièf^ïsëiit prësenier la mèin^ 
ordonnance* > 

Sainte -Agathe, à Ravennes, construite au 4** siècle. 

Saintè-Apollmaire, idem^ au 6.* 

Sainte -Prisca, à Rome, au 8.* 

Baint-Pîerre èsrliens^ idem, au 8^* 

Saint-Martin in montorio ^ idemy au 8.* 
£'antique 'église de Torcello (Lagunes 

de Venise), * au 3** 

Sàinte-Cecile transtibérine , à Rome , au 9/ 

Saint^ancrace , hors des portes , idem , au 9** 

*Saint-<3astor, à Coblence, , au 9* 

'Maints-Apôtres, à Florence, au 9.* 

^Saint^Michel in saxia , à Rome , au 9.^ 

*Saint-Jean porte latine , idem, , au 9.* 

Ne pouvant mettre les dessins de ces monumens en 
regard dç celui de DomrPetri^ nous renverrons^ pour 

■ * ■ ■ ■ I I W pi II ^— ^M ■■ 11^— ^1— 1^— I 11 

^ leur imiutipii «t qui V<n oonserrèrçiit que le nom et Pordoii«> 
nanoe) , se composait d^on grand ^nombre de parties distinctes , orji 
Ton pouvait non-seulement sacrifier aux dieux ou rendre la justice » 
nais encore se livrer séparément à ses affaires, à la promenade, 
SU cQBUbttiBe» etc. 
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f intelligence àe leurs plans et 1- étude de leurs dé- 
tails, les amateurs de ce geiire de recherches aux 
grands ouvrages de Séroux d^Agincouiy de Durand 
et de Jf^ibêktndy où la plupart de ces monumens se 
prouvent décrits et retrace. L'œuvre que Knapff pu- 
blie en ce moment à Rome , et dont il ne nous a été 
donné de voir que les premières livraisons , nous o& 
frira plus particulièrement encore les matériaux les 
plus intéressans pour l'histoire de l'architecture reli- 
gieuse des premiers siècles de l'Église dans la capitale 
de la chrétienté. 

La frappante analogie que l'examen comparatif de 
son ordonnance fait reconnaître entre Dom^Peiri et 
les fabriques auxquelles nous avons ci-dessus rap- 
porté ses dispositions principales, établit suffisamment 
l'identité de son plan avec ceux des édifices religieux 
des huit premief^ siècles de l'JÊglise. Cette conclusion ^ 
déduite des préceptes de l'art , est d'ailleurs conforme 
aux traditions locales et aux notions historiques > qui 
s'accordent j)resque généralement à préciser plus spé- 
cialement encore la haute antiquité de Téglise d'Avols- 
heim • en faisant remonter sa fondation non-seulement 
aux premiers siècles , mais encore aux premières an- 
nées de l'ère chrétienne. D'après cette opinion j que 
nous croyons devoir rapporter, ses premières cons- 
tructions seraient donc contemporaines des derniers 
monumens de Rome impériale ; ils appartiendraient 
à une epoqi^e à laquelle la domination des maîtres 
du monde se signalait encore par la multiplication 
de leurs monumens dans nos contrées. 

D'après Kœnigshoffen ^ Guebvt^eiler et tous les chro- 
niqueurs qui les ont copiés , S. Materne ^ contempo- 
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T9&n et diseîple â% S. Pierre » serait tenu , souasle- 
i]uàtre ans après Jësus-Christ, jeter les fondemens <!• 
cette antique église^ une des trois premières que l'apôtre 
des,Qerniànies. éleva en Alsace : province qu'il ne réussit 
cependant à convertir au christianisme qu'après grand 
npmbre de miracles et d'événemens étonnans, dont on 
retrouve le merveilleux récit au liv. III y JJ. XIV à XIX f 
de la chronique de KœnigshofTen. Nqus ajouterons que 
le ppm de Dom" Peler on Dom-Pieter{domùs Pétri) 
^ue Materne lui donna en la consacrant au prince des 
apôtres, lui a été conservé jusqu'à ce jour tel que 
Kœnigshoflèn le mentionne déjà en i586. 

Impartial et judicieui^ rédacteur de nos annales 
fiacrées, Grandidier, rétablissant les jkits d'après lés 
plus saines autorités^ a placé au troisième siècle la 
mission apostolique -de S. Materne , et a reculé 
d'autant par conséquent la fondation de l'église 
d'Avolsheim ; mais les Romains n'ayant abandonne 
les bords du Rhin qu'au cinquième siècle , cette 
^lise peut également encore dans cette hypothèse 
étre^ considérée comme une production de leurs 
artistes I /ou passer pour, une imitation de leur sys- 
tème de constructions sacrées. 
. Au temps de Specklin, qui nous en a conservé le 
dçssiUy on y voyait encore au seizième siècle un petit 
autel élevé et consacré par Materne lui-méloie :il a 
disparu depuis. Un sarcophage antique s'y trouvait 
(également, alors , et y resta pendant plusi|surs siècles 
exposé à la vénération des villageois, qui s'obstinaient 
à honorer dans un monument du paganisiue la mira- 
culeuse tombe de S.^ Pétronille. - 

Une pratique superstitieuse; qui pouvait préseiD^ter 
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M àe ^ve» modnteniens,' ditribitàît à, «eile'totel^e 
luie miraculeuse inûueti,ce sur la goérisofi de^ fié^ 
sreux qu'on Tenait de tdutes pans y ensevelir mo^ 
tnentanëment II est ftcheux qu'on n'ait pas su, eA 
rectifiant sur ce point l'opinion populaire ^ conserver 
ce monument dans la place qu'il occupait peut-éiré 
depuis tant de siècles» 

Cette désirable conservation des vénérables restée 
de l'antiquité à Avolsheim^ aux lieux où ils nous ont 
été conservés 9 eût peut- être pu jeter quelque jour 
sur l'époque de la conatiwHion de sa vieille église, 
en nous mettant à même de reconnaître , si /comme 
cda* est probable , ce sarcophage ^ déterré dans le voi- 
sinage, ne s'est trouvé dans son' enceinte que parce 
qu'on l'y avait transféré postérieurement i ou bien , si^ 
frisant réellement partie de l'édifice lui-même^ il en 
eât démontré l'extrême ancienneté et l'origine romaine. 
Dans cette dernière hypothèse ^ l'ordonnance remar^ 
qilable de Dom-- Pétri s'expliquait d'elle-même , et 
les dispositionfs des anciennes basiliques de Rome 
se retrouveraient naturellement dans le plan de celle 
d'Avolsheim , sans qu'il feille en reporter l'explication 
à quelque époque postérieure. 

Vers le tnilièu du dix -huitième siècle, notre im- 
mortel Schœpflin crut devoir , avec l'autorisation dé 
Févêque dé Strasbourg, recueillir la partie antérieure 
de eesaréophage dans son musée, où -il se trouve ac^* 
tuellement encore, à ce que vous venons d'apprendre, 
mais où nous l'avions d'abord vainement cherché dans 
l'intention d'en transcrire l'inscription. 

SpecUin (3.* vol. de ses manuscrits) et Browerus 
{jânnal. Trev- ad an. 49 ^i 5o) nous ont conservé cette 
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4a«criip!iioii. Noi». Ik trànscrÎTons ici telle queXagnîlle 
(Kt. 4t P^ë* 49) 1* rapporte d'aprè» «e dernier, eaob- 
serrmt toatefois qu'eUe présente ttne lë^re variante^ 
Augusimte au lieu â! Augusiuhe , qui se trouve ctaM 
SpeckfiD et dans ceux qui l'ont suivi; 

SfEMORtJE TERENTIJ: AUGVSlWiE 

œNJVGI SAIÏCTISSIMiE 

JVSTVS JVSTINVS 

MARITVS EJVS, TITVS OCEANVS ^ 

ET FLORIDA PIENTISSIMiE MATRI. 

fiien <)iie Lagaille . observe avec rtisoii que les 
pteuses ëpîthètes de cette inscription ne sont pdè 
«iran^res au style lapâdaire. des sectateurs du pot]^ 
théisme I l'abs^oiee de toutes les formules et initnde»^ 
^i d'ordinaire les accompagnaient alors , nous perte à 
croire que la tombe de Doni'-Peiri était cette d^uiie 
chrétienne du temps dé la domination romaine, épc^ 
que que Ton reconnaît d^aill^irs à la bonne latinité 
«le cette inscription. 

- GonvaÎBcu que Tordonnance de réglise d'AvoUfaeiiti 
Al réellement celle des premières ^lise^ chrétienneîi 
de Rome y soit qu'on l|û concède la haute antiquité que 
nos anciens chroniqueurs lui attribuant y soit qu'on Ik 
suppose contemporaine des fabriques auxquelles nous 
l'avons ci -dessus comparée; nous ajouterons cf&peff- 
dant» dans cette dernière hypothèse, quelques dévelop>- 
pemens aux conséquences qu'on peut tirer de ce genre 
d'investigations 9 pour établir que, quelle que soit là 
date qu'elles nous conduisent à donner à l'édificatidii 
de Dem^Pâiriy elle doit probablement coïncider avet 
une époque où; les mômes souv^erains se u*ottvtmt 



régner à la fois sur Tlulie et les Gaules ^ les commiif 
nications des artistes de ces diverses contrées entre 
eux 9 et l'imitation des bons modèles^ durent devenir 
plus naturelles et plus faciles. En effets parmi les an- 
ciennes églises auxquelles nous avons comparé Dom^ 
pétri (en ayant çn même temps l'attention d'indi<juer 
par un astérisque celles d'entre elles qui ont avec l'é- 
glîse d'Âvolsheim le plus grand nombre de points de 
ressemblance), les trois dernières se sont trouvées ap- 
partenir aux pren^ières années du 9.* siècle , c'est-à-dire 
au temps où Çharlemagne avait rétabli gloriettsement 
l'empire des Césars. De plus , ces trois monumens 
^nt non- seulement du t^nips , mais ils sont encore 
^écialement attribués à ce monarque ^r grand pro- 
tecteur des arts» dont les productions embeUirent , par 
ses soins et en même temps , les rives du Rbin et 
celles du Tibre, alors également soumises au nou- 
veau sceptre impérial. Quant à la quatrième fabrique, 
qùireproduit à peu près Vordonnance de Dom-Peiri 
(Saint- Castor à Coblence), une • tradition populaire 
généralement répandue dans le fifaingau et rappor- 
tée par Liil^ , eh attribue de même à d'anciens rois 
Francs la fondation) dont l'époque est également' fort 
reculée. D.'un autre côté aussi, Spécklîn^ (d'après des 
inscriptions existant encore de* son temps) compte 
Clovis , Dagobert et Pépin parmi les princes aixxquels 
on attribuait expressément les constructions ou les 
réparations dont Dom-- Pétri avait pu être i'ob^t. 
I/accord des traditions et des ^ocumens historiques 
isur l'origine du genre d^édifices auxqueb appartient 

: I Né en i536, m9rt en i5S^ 
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Dom ^ Pétri ^ doit àonc y aussi bien que rintelligetrce.de 
leur ordonnance , achever d'accréditer les opinions^qui 
considérèrent ces fabriques comme unexrontinuation 
cfae^nousdu système, des constructions romaiiies sous 
les Mécoyingiens, dont la puissance remplaça ila. leur 
en Alsiace. Les imémea< considérations pourraient en* 
core justifier ceux qui ne verraient ^ dans ce* singulier 
accord 9 qu'une suite i de l'introduction plus récente 
dans nos contrées des types méridionaux sous .les 
premiers Carlovingiens, princes, dont l'autorité s'éten* 
dant aussi sur l'Italie , pouvait également en aroirmài»^ 
tenu le gpût dans leurs possessions, austrasîennes. 

Toutes, les inductions s'accordant ainsi à. donner, à 
Dom-PeiriMne antiquité que son ordonnance justi- 
fie plmnement, ainsi que nous en avons ^ fait la v re- 
marque phis haut, nous ne craindrons pas de placer 
au huitième^ ou bien au neuvième siècle les plus insh 
portantes constructions de cette petite basilique. ^Ce-^ 
lui des. rois de la première racp qui «a laissé le plus de 
souvenirs . dans cett^e partie de l'ancienne Âusirasie^ 
Dagobert, qui y tint habituellement sa cour (à Kircfa* 
hêim près d'Avolsheim), nous pacait pouvoir en i:e- 
vendiquer l'honneur avec d'autant plus de probabilité^ 
que ce prince, grand édificateur d'églises^ est aussi 
regardé comme, fondateur du château de Oaehstein^ 
cjui en est à peu de distance. * , \ 

Cependant l'examen- de plusieurs, détails de.. Z)oi7)^ 
Pétri, l'exéculion et le goût de ce qui nous^resle dé 
son décors, nous ^rtent à croire qu'à : L'exception 
du plan général et de quelques parties de rédifice^ 
.tel qu'il nous est parvenu /il ne nous reste rien des 
premières constructions. . . ^ 

1837- iV^.° //. i3 
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Ainsi que la ptupan des tn^onumenfr ^nt les rétié^ 
mUes débris s'élèvetit etleore-sur le sol de notre vieille 
Borope^ cette vieille église a dà éprouver de nom- 
lireose» c«ilastrophes ; aussi laspect de cette iabrique 
et celui de lanliquo enceinte de son cimetière ne 
IflÎKeiit-ils aucun doute sur l'importance des ravages* 
que ie leuips et la guerre, peut-être , ont exercés'sur 
cet édifice et sur les reconstructions plus ou moinS' 
étendues c[ax en furent la suite. Cette supposition est 
d'âttUnt plus plausible, que M. Schweigbseuser, dans la 
sixième livraison de ^on intéressante Alsace pitto^ 
rcsque, vient é^lement d'émettre Topinioti quo lesi 
vieux murs du cimetière étaient formés des ^ébris 
plus ou moins riches de l'ancienne église* ^ 

L'histoire, il est vrai, ne nous &, pas transmis le 
récit des désastres dont cet édifice a . conservé le0 
trt^e» f seiilement on sait qu'en 176a la foudre dé^ 
«élit la partUs supérieurd de sa tour. Quant aux dé-» 
grâdiéoilj^, déplôi^àbley i^ésultats des fureurs de la 
gttemif lès demiàrts que l'on puisse attribuer à I2 
ftétBWcé dise armées, se rapportent à l'époque du 
siège ckeDaehftttilip^rle^ troupe» de Tupenne, en t6j5é 
C^ c'tfft dans la direction de Dom-Petrij quîe la tran* 
ahëe fiit ouverte devant cette' petite ville,, alors forti^ 
fiétf dé éèrlè qM c^tto église isolée dût se trouver 
précisément au milieu du eàmp des François^ tel que 
Boaiîi^iii, efr incite la portion dans son bel atlâs des 
éftrMèMis ttafiftpagntu d« Turenne. 

^ti que suit cepMdttni fétâft actuel de ce véné^ 
rdbièmonameiit, l'artàue iMAiilier avec le* procédés dn 
Kact de construire,, pou^r^t p€iut^ét^e, en joignant à 
l'habitude de juger les produ^^tons dei «na le secours 
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cfuDe oanvBnahle érudhiôB > retrouver énbofe les ira*» 
ees et détei^imner même Tëpocjoe et rimp^rtaÀ^e dt 
ses diverses recottstraclions partielles^ <|aelques diflS^^ 
refis Rapetissent été les procédés de la consiructioti- e% 
les caprices du goût dans des sièttles si diverse 

Abandonnait à une main pins ûxevté^ le soitt 
de tracer les dereloj^piemens d'un jMreU sfStètm âfin^ 
vesitgaôanS) nous consignerons^ senhamenu! ici quel^ 
ques obsei^atiôns que la connaissance des localités â 
pu nous itislpirer à cet égard. 

La disposition des trois nefs parsltètes, k termi- 
naison de celle du niilveu en hémicycle ou tonà points 
et les murs qui, supportamt le toit' de cette hau^e hef^ 
réclairem par de petites fenêtres roumaines pîrenlitie 
fonv sur les toitures surbaissées desthasf^ côtés ^ sottit^ 
»nsi que' les petites portes latérales, de la pKis^hâut^ 
anisquité/ et appartiennent dans l'édiâcè actuel auifc 
premières eonstrvctTOiis résuhantos de' Vapplicatiota 
au liuitièâie siècle des types méridioiftaux à nos tc^ 
irées. Maris <^'esc tout ati plus k f onzièffiie siècle qul3 
Êii^t reporter la reconstiruction *d'unc grande. p]àrti«( 
des anciennes bâtisses de cet édifice , ainsi que celle 
de la partie inférieure de la tour^ 
: La grJEQipde porte d'entrée sdus la touv ^ a^ec ks eo- 
lonnes qaè la déc<^ent , leurs chapiteaiAc: ornés d'en^ 
trelacs qui séparent des «tétés géminées en rondes- 
bosses y ainsi que leursr l^ses attiques: ÇJi>vi mal exé^ 
entées , mais , peu allérées» dans leors proptKrlititi^X 
nous paraissent aussi fort anciens; mais, de même que 
les' moulures de f espèce de soubassement qui régnei 
à l'extérieur; et à Tintévieur de la tour> oette parcîe 
du décors de />om -P<e/r/ est sdtement'iidiiitique^ pouf 
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le ded&m et VexécutîoR, . avec les oraentens qui dm 
corenl: exiérieureihoiit le cheeur de Saint- Je^n- de»* 
dboux, que nous son^mes obligés (bien qu'eUe notm 
semblât d'abord beaucoup plus ancienne) de la redon» 
naître .eomme contemporaine 6u antérieure de bien 
peu à celles qui, avec plus de perfection , il est vrai , 
aous offrent à. Saint- Jean une imitation vraiment frap- 
pante d'un même mod^e. Quant à la petite colonne 
trapue y cannelée en spirales à laides bandes alterna^ 
tivemcnt concayes et convexes , qui est intérieure** 
ment adossée au pilier séparant les deux battans de 
la gn^ndè porte, elle est destinée à en supporter le 
linteau, comme l'indique ;la singulière extension de 
son grot^que entablement» Cette petite colonne» 
. grossière imitation des légères colonnes torses à cas- 
^lurés variées qui se trouvent.fréquemment dans le# 
basiliques et les cloîtres de Rome > , doit également 
être du même temps , c'est-à-dire du douzième siècle.^ 
au coHuneuicement duquel l'église de Saint -Jean fut 
élevée par le comte Pierre de Lutzelbourg , illustre per^ 
s^nage, dont les infortunes* conjugales sont le sujet 
d|une des traditions les pins intéressantes denotre patrie. 
Le chœur actuel, comme nous en avons £ût la rth 
marque plus haut, n'est plus tel que le comportaient 

les premières cUspositions de ^cette ancienp^e ^ise. 

» I ■ ■ • • f • , • i ■ ■ ' ' • ' , ' " 

1' Les colonnes torses, inconnues aux anciens, paraissent avoir 
été, dés les premiers temps dé la décadence ,' dues aux caprices 
4^an goût pins çcacieitx qocpoir : celles q^i ni?OBt para aroir les plus 
belle^^ formes et les ornemens les plus variés, se txoiiTcat en grand 
nombre dans les cloîtres de Subiaco dans les Apennins» et k Rome 
dans ceux de Saint-Paul et de Saint-Jean de Latran, Ce genre de 
colonnes fut conserré cdmnie eldmeiit de décoratibit l6rs de la re«* 
' naissance d«i goit «n j$<^ 
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Xa: partie 'postérieure 9 Â, qui le teraiine senai-ckculai*^ 
rem^nt à partir des deux pilastre^ bfzatUmsB^i C , com-^ 
posait* seule l'ancien sanctuaire, dont retendue^ jadis 
destinée aux prêtres seulement S était^en proporticm 
avec les exigeances. du culte pendant les premiers 
siècles did l'Église; cen'esiqu en agrandissant le^sano* 
tu9ire<de toute là partie D* de là nef dsntrale comprise 
«oitre les deux premières arcades latérales, qu'on ^ a 
formé le chœur actuel y lorsque les changemens suri» 
▼snus dans'là célébration des saints, mystères-, «t les 
développemena donnés afux principales cérémonies 
religieuses, nécessitétsent que lé ohosùr ^ ou fut dès--lors 
réuni tout le clergé, reçût pai* ime notable: extension , 
des dimensions mieux en harmonie avec les. cliange" 
mens successivement introduits dans l'exeroicei du 
cnlte. Ce fut donc par-<iuie-opél*atio& analogue à odle 
que subit le ' choeur de notre catkédrate , quC' celui 
d^Yolsbeini prit la forme actuelle par son pbolonge* 
ment aux dépens de ta nef pnncipale, dont onbouchtt 
par* cela même la pmftière arcade. : La nouvcflle destin 
nation que reçut la partie correspondante >d^ fieft 
latérales, dose en méme^temps^vers le rester des bas- 
eôlés, dut ain^ conserver aux trois neft la longueur k 
bqivelle celle 4!lu miKeu se trouvait réduite* Les traces 
.deceue c^éracion sont encore bien sensibles dauf te 

<. ' ■ : ; X . - » 

^1 ■ - I I II I II I 11 I I 1^ ■ I ■■ . !■ ' m 

1 Le chœur proprement dît, local destiné aax chantres et ordrAS 
Mi^eon, acolytes, etc., éUiit all>rs géoéralemetti diUtinct du saab-^ 
traire on tribune- (déDominaiioii conserrée^en Itajie), eowpae:^^ 
peut le "voir dans les yieîlles basiliques romaines. Cette enceinte 
^tait même souTent isolée et se prolongeait dans Fintérieur de la* 
Btf du nilienj^ les exemple^ le» plus célébrée .4êo««Us ancienne 
pratique se trouyent hS^n^LêFOUff -et ji^Auf«*Cl0mM«.4 fipns»^;. ^ 
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tiréi âcs arcades' «fui reste vi3â>Ie -tB dëpii des murs 
qui ie^meiU leurs baies. 

lia ooQveraioh- d'une partie dès bas-côcës ea sacristie 
et dtapelle , eut alors aussi firobaUemeot pour con« 
ftë<}aesioe le prolongeHient eflcterieiifr des basroôtës au* 
delà dii pignon qui sépare la neT du sam^tuaûre , et 
dms raJignemeni duquel demetittegalement se trouver 
^rîginaireoieiit les petits pignoÂs ^4es bts-côtës. L'oUi» 
gaûoa d'auguietiier l'espaoe queJa elèture de. la pre^ 
«lière .travée 4es bas «optes laissait disponible pour 
ké.*sacristies on petites obapeUes;,^ put .seule alors 
porter les constructelirs.à déroger ^uj^comrenaaees qui 
^^[issaieiit gëàiralement les primitives dispositions de 
cette panœ de llëdi&oe; en prolongeant disgracieuse* 
noÉnt les lias -co^ies^emmièioe à manquer une parue de 
)a4»il£e.jejbrou]fiii!edbi^»ide4Uftqu'm^ rdeux^grandea 
Ibtlétres qui f éc&àûraient» < rCnnsidérë sbus. le rapport 
des om^ens qne nous a «onservés rîn^énîear .de. ce 
loonttmeniyJeiclMtarn -office lien de remarquable ><» 
€é n^e^ les. deux pilastres ausqiiiels ^ s'annéte lè.iroiid 
point qui fonnuukt autrefois^ Ijannien sanoiiuaîiie. ; ( 
- lies tailloirs de leurs cliepiiei^ux , ornëa 4 'i^nei vomi^ 
-vaise.grèque Quadrillée et sde 4oiitf^«nrê(ulmietis.iettil« 
léss.aiînsî.^ue les pt liies p}«Ae»>-bwidesi(hrinë^ de ^om 
xAng$ de billéttesHW ndraiiiieqiiiiiseitrouventiiiii-dessousy 
sembleraient indiquer que cette partie de Tancienne 

egU$e est égaleçjçnt de rëppqué à laquelle nous rap- 
pofitons la oon^^racûiÀQ deiJa^^^nde pointe j of^çn* 
éant leur «^mplèi antérieur «t postérieur afu douzienie 
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y hent 4lktctkki ^«st iààicfaiée ian» ie pl«ti -pari àm ^Ufsmti flé^èn 
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fiièdeiiè permet paatrop d'ea prdcîsenrintradaetionÀ 

Âvobheîm. Pour ce qui est de la tour, sous sommes 
• d'autant mieux fonde à la ooitâdërersCoaHnejaDe coiu* 

tpuoûon de beaucoup postérieure à celle du pnemier 
, établissement » que cette partie indispensable de nos 

églises modemles n'étaii d'aucun usage dans les baai- 
.liques romaines» s'ouvrant d'ordinaire, ainsi qoe leurs 
.premières imitations en* deçà des Alpfs, sur un por* 
-tique qui régnait le. long de leur façade. 
: La satura des matériaux employés dans la C|0«s- 
. truKtion de la partie inférieure de la tour d'AioIf- 

heim ^ prouve dVûUeurs évidemment qu'elle a é|c 
-bâtie arec les débris d'un édifice . important d'une 
.«OBsmjciwii bîaa antérieure. L'une de ees-piemts de 
rtftille (qui provenait Sjueis doute die ia dénfeoËiian Ats 
.murs de la primitific ^église) préseote encore uBe w- 

criplionP,qui, placera t^sinF6rfie,wdiq«eia|caz 
-qù'eUea^ak élë prise .d'awi' aatne édifice, 4wài0i|ipal 
p^0 avait «lé saiÛée om placw pLus oanyentbiemMii. 
îQuairt aws.10111^ kitôranxt <bnt les fenèiareson ogiiÉs 
mnuwslcail si «mpdiàrf^^M avec le atjb .anlusiaf- 
.rn^m bywntia du restam de f édifiée, ils pBraiswfit 
avoir e'té reconstruits .phis réoeminent que «uaoRS hfs 
-autros» et oqpepnjant c'eat la partie de l'^diâoe <^ï a 
.le pkia souffaiyl.^4'^ iii)ui«s du tomps. Les ^eandca ut 
'lourdes fenétteç gothiques qui v sont perchées, appar- 
tiennent probablcm^Qt j^iwc prçmiers tewps de Ti^ê" 
4ilÎ0f» de Vase en lâctsr-poim {ogive) ^^ et noaa ne 

Il Bi«ii — M a A o 4i0mme lâ^aMBt principal àm ^«ootatioii; mfit 

««B igrand Ménhte. de iwwnMM , ton^ as Wnnm ^<iifym Màm m ^gâ u 
et en Italie i ,qae Tofif e 'timple lans ornenena, nerTove» tes ^ém- 
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• 

«étions :pa6^ éloigné de oonëidérer ici remploi de ce 
genre de fenêtres comme un résultat de Télargisse- 
ment d!aulre& fenêtres , plus anciennes, dont le rem- 
placement opéré daprès de nouveaux modèles ex- 
plique leur existence. Telles qu'on lesvoitaujour^i'hui» 
elles peuvent être tout au plus un mauvais ouvrage 
4u treizième siècle, et nous- ne nous permettrions 
pas d'eni proposer le réemploi dans* la future re- 
construction, des murs latéraux y le plein cintre de- 
vant exclusivement remplacer, dans les restaurations 
ào^lDom!' Pétri serait l'objet, l'ogive^ dont iten ne 
justifie là présen(»/dans son antique enceinte. Quatre 
ou, ûiàq siècljes pour le mc4ns séparent les fenêtres ac- 
tuelles des petites portes LM , qui^e trou vent ménagées 
nonJoini d'elles dakis les mêmes mur»; car ces portes 
latérales, oméeside quelques rosaces informes, sont 
un triste monum^it du dernier degré )de dégradation 
auquçl a^pu.tomber la sculpture. Leur» jambages for- 
més ^ par la mal* adroite combinaison de plusieui^ 
hloos inégaux chargés de ^ moulures ou ornemens . qui 
ne s'accordent pas ensemble, montrent si^samment 
,ïue=ce«e partie de l'eacadremeni des portée- a'était 
pas destinée à. figurer en ce Heu; i • 

L'espèce de copmcli)e Jbarbare dont quelques ftag^ 
mens: ont été encjascrés dans ces^ mêmes murs ("voyez 
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neaux, a été, aicûidentellement ou fort secondairement, employée 
k' presque toutes lès époques du mdyen âge. ' 

« JL^aiLtear delà Description de. 1& cathédrale de Gsk>gne^, il.lièi* 
serée, auquel nous eûmes récemment eneere roccasion de somnetlr» 
quelques obsérrations à cet.égard , se monira fort disposé àadmettre 
ctttte. opinion y bien. qu'elle ne s^accovde. pas ayec/lesttliéories reçues 
depuis 4iiio»g-ieiap& sur ce point iatérewent de rihiiêoirs: de^ Vm^ 
G^Mtesiujre.. . .. .^ . * • ,j 



k'déssm (ie:la ftçade) à lat rencontre de la ràibprdé» 
pignons y . achè w de ? démontra que ces restes iFime 
fid>rique eMrêmem&xt anâenne ont éU rëanplôyés 
tels que nous les voyons , etselon.Ie bon^plàisir du 
maçon, dans la reconstruction i>eaucoup pins récente 
des murs latéraux, auxquels leur première destination 
les rendait peut -être entièrement étrangers. 

Nous terminerons le petit nombre d'observations 
auxquelles ont pu donner lieu les différentes partie» 
de. Dom-^Petri y en signalant plus particulièrement^ 
non-seulement à ceux qui exercent Fait de oonstraire^ 
mais^ encore^ aux personnes qui s'occupent de ro^ 
'eherchea critiques sur ses développemens , une sin- 
gularité de construction que Tétat actuel des pignons 
des bàs-côtés rend fort appréciaUe. Cet accident de 
bâtisse est* d'autant plus. remarquable que son exisr 
teace, dbns une autre construction^fyzaii<in«^ a fourni 
à' M. MoUer (l'un des plos^élbquens défenseurs des 
tiiéories- germanique) de puissans argumens contre 
les architectes français. et italiens, dans l'intéressanDs 
controverse qui parure aujourd'hui les artistes . am 
«njet.de l'origine, méridionale' seloh les uns, sc|>tei^ 
'trionale selon le6 smtres, de cet élégant et léger sys?- 
tèmé. de cimsa*ucdons* pyssamidales depuis si long» 
temps connu sous le nom' d'architecture gothique, t 

Après> avoir établi avec beaucoup de talent, dans 
une théorie aussi brillante que solide , dont nous ne 
«pouvons rapporter ici les : daveloppemens:^ que les 
-formes extérieures^ des édifices sont toujours en haiv 
monie et en rapport avec la plus ou moins farté 
i^iplijQaisqn^de leur^ conibles, et que par cons|équen$ 
l'architecture dont la décoratîim. extérieure aiSecte 
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ftéUreàce k ferme pyramickle ou tend à âû- 
veair aignë (rarefaiteoiure f^otSâqae par conséquent) , 
'Aak celle qui s'adapte ie mieux ans: toifivres naiurd- 
•Jement faaniefty M « AMler aivive à jceoclure que cette 
arcfahecuire pjrraaiîdlik devait ébte propre aux con- 
trée^ où l'eÛvaiion des toiturea est non -seulement 
naturelle^ mais même indispensable-; non un résultat 
éa goèt oa du caprice^ mais encore la seule qui puisse 
«âtre conyenaïUemast admise. Justifiée par la nécesaîlé 
de résister aux firîrBas, cette élévatûm des combles loi 
,paê»t tellement inhérente aux conalnuclions du nocd 
4le TGuMpe 9 que même les modcka empruntés auK 
-rdjgions méridionirles (et comportait ainsi un extrême 
nplatisseraeDt des conaèlés)* ne peuvent;, comme il en 
^t l'observation^ s Y «acclimater. saM ^ùe leur ordoi^ 
«mce «'y eoit petk k peiîi madifiét #n œ qui regarde 
leurs ooiivertiiras. Toujours elles iendfontiLeisqiiécir, 
«ree une plus forte élévatiop, ilea pertes. mieux en 
fapfiort STMC nos clîmata, nônnsenlifliena dpis les auo- 
^ecpsites imîtalions des types primîtift, maïs màmt en- 
cera dans ka répara/biopas amoquelles sool: souonaes 
fMtmearenMnties>premierns.applieprtioas qu'on ena 
Aîtea à des contréea iGjestfà l'appuie celle damâere 
fianie ide «on niaolmamenf <|[ue AL MoUer ické lea a^ 
témtidns jiu'éprowva) à ijoirscii ^ sm édifiée exécuté 
ma. buitièine mède ; ekéraaûpne qui donnèrent plus 

• 4 fWfle fOSiistinitfllsp Mt p«irtifr &'«• 4iiKieii apvvén^ 4t se teft 

;rii:ÔAP m)Si^P ÙKçnnmfSM^ qi^CJb;irUm9g9«., k la Çq d|i 8.* «jèçU» 
fit élever le long du Hhin et de U. Moselle, d*9pr^s des plaqji éri- 
demment calqués wat çoix deft môtnidieiisqai omaie&tiefproiiaccrs 



tard' À son comblé une éfeV«ticm qui n*«tbk pas en* 
trëe dans les prévisions. «Ton arcfakecte qui suly ;coilr 
server uœ partie des bahitades de l'art antique* i%^m-* 
1^/r/ pouvait loffirir. une dëmimstfaiion beaucoup plu^ 
concluante encore des assertions de Tartiste aUemand* 
. iNuUeparti'alteratioii des modèles mërîdion^uacu'es^ 
aussi manifeste:; . nulle part peut<-étRe les dîspositiQua 
arçhitectoniques empruntées a de$ types mécîdiânauii. 
n'out^été dans 1 des: réparations. subséquentes pliM év»* 
demmeiit oom!projQftsse8 et modifiées parla tycaanicpifl 
isfluenoe des climats. Les pilons attopant à k ttmt^ 
et sur lesquels repose la oouvertune des bas-»c6tés:f 
dont, ils indiquent la peme, ont conservé, dans Tes* 
pèca de filet saillant qui traverse leur, faoe, la trace 
encone fint ^sensible d'un^ toiture des bas ^ côtés pfaà 
ancienne et beaucoup plus surbaissée , trile «afin que 
le comportait le modèle qu'eu a sqivi dans ia praw 
miène constmetiou. Celle qui. existiez véritable éoa»# 
oestton faite .plus land à l'îociémenctt de nroftre hom 
pératura^y'a dû subir, «iimi augpieBnUadQOU deipntlequi 
est. évidemment étnugàfe aux conveaauoes de Tédi- 
fice^ puisqu'eUe^ eu pour conséquevioe imniédiato 
de Jmucher.fiirt désagréablement ^ et plusquà moitié^ 
ces peûtes fenéfires .qui» mrénagées dans la partie su» 
pérîeure des bauts. mwn y deioîent doraier du jotir m 
Jb nef du milteta^ aini <|tt'il résulte dé r«nt3snia déa 
dispositions )des premiem aschiteotes., 

Lck veluMsa8eaunt.<des loambks,. et par çeia même 
la ^sgracîeilae altération dlmue «oandemumoe pnepee 
auic doux cUmalS;.d illalie^ a; dottc, pius^idemment k 
▲vofebeim .que foMout aiUeUrs, été l'inénn table cood^ 
^qesnr idb i'aauilMioft du» ^nmimmiées d'un s» 
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âj9e donr les ^ dispositions avai^or ëië • oAcuIëes povr. 
«ttê latitude plus méridionale. 
' Après avoir essayé de réunir un> petit nombre da^ 
Ittotiottà historiques qui ^ se ratta<^nt à cette ancienne 
église , aux considérations que motivait sa situation- 
actuelle, nous résumerons seulement en quelques 
Mgnes les pénibles impressions que son examen nous 
a laissées. Â l'exception de la tour et des murs qui 
soutiennent le toit de* la nef centrale , toutes les paiv 
lies: de cet édifice sont dans le ]^tts. triste état. Les 
mrars^ extérieurs des basrcôtés surplombent d'une^naf 
mète dSrayante; de profondes léar^. s'étendent 
aussi le lon^ de Fabside, dont elles^niront par^coni» 
promettre l'existence ^ et l'intérienr de l'église> où: 
defux ou trois vieux autels, quelques bancs , une chairey 
témoignent assez visiblement de l'abandon dansiequeL 
aetrouve depuis si long'-temps cet édifice ; rintérieur^ 
4t8-}e , est. à peine défendu contre: les injures du: 
temps |Mirune mauvaise <M>uverture, dont la chute ne 
pefitétre^ retardée que par de prompts secours. 

Pauvre aujourd'hui et n'ayant conservé de son* an- 
cienne splendeur que .des mues ébranlés qui 9>OBr 
tiennent à peine* une ioitnre vermoulue , ranoienne 
égKse de ZXim-«iV/r/ né saurait plus, il est vrai, attirer 
notre attention par l'étendue de son enceinte ou la rF» 
efaessedesa décoration; mais isi la singularitéde son 
plan, son antiquité et le charme des souvenirs qui s']^ 
rattachent, ne* peuvent lui donner des droits à noire 
vénération* et à nos, égards, une sollicitude toute par- 
ticulière ne devrait -elle pas étendre ses soins con-* 
aervateurs sur un monument appartenant à ces tempa 
éermcrveîUeuse'sauveiianoe, où leioocns ée nos pre^ 
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.mers flfpétr^r^i^^nifoAduâ avec cane des âiicîais souva»* 
l'ains^de la France^ nous rappellent à la foiftjes premier 
•rcs traditions de notre croyance et les preraidrs sbuve^ 
Jiîrs de notre histoire .... ? Nous ^ devons cependant em 
-placer ici le pénible aveu, jamais secours ne furent plu» 
imperaeusementrëclamés par Tétat de dégradation dans 
Jequel se trouve la plus ancienne ^lise de l'Alsace; 
scelle, enfin , que l'opinion unanime de ses habitans 
considère comme Je berceau du christianisme dansles 
Germanies. Isolée y à :une assez forte distance d'ime 
xommune rurale q.ui d'ailleurs ne se trouve pas en 
jûtuatioude la réparer ni de ^l'entretenir convenable* 
.ment, cette église :S^e trouve aujourd'hui tellement dé^ 
labr^e, qu'elle ne peut échapper que. par de promptet 
et importantes réparations àvrimminente destruetiom 
qui menace ses vénérables restes. Dans l'état actuel 
des sociétés modernes qu'on voit sans cesse occupées 
à rechercher dans les moindres vestiges des temps 
passés les traces de leurs vieilles aatnales , ne doit-on 
pas désirer voir cette louable disposition, cessant 
d'être étrangère à nos campagnes, préserver 4'une 
prochaîne destruction un monument aussi respec- 
.table qu'intéressant; d'autant plus qu'i^se trouve àj» 
veille de partager la triste destinée de tant d^autres in* 
'téressans débris du moyen âge , quj ne semblent nX)us 
être miraculeusement parvenus à travers tant de siè- 
cles que pour succomber, au grapd détriment de la 
religion et ^es arts , et cela précisément à une époque 
où généralement cependant on manifeste pour leurs 
intérêts un si grand dévouement!.... Nous ne termîr 
nerons cepend^^nt pas un tableau, aussi affligeant .sans 
ajouter, pour la consolation ^ des .amis5.de^l«auoifiQoe 
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îttustrauon de notre patrie^ que nous sû'mmcs 6ft 
éroit d*«^'rer voir Dom-- Pétri devenir Tobjeti de 
proefaaines réparations par les soins d'un grand pro- 
priëuire de ces cantons^ qui depuis long - temps esr, 
k juste titre, considéré comme l'habitael défenseur 
de leurs intérêts; mais dont» en cette circonstance v 
l'appui est d'autant plus généreux , qu étranger au 
culte auquel cet édifice est. consacré, al n'a cessé de 
témoigner la sollicitude la plus active et l'intérêt le 
plus vif à sa convenable restauration. 

PuisÂons^nous la devoir, cette urgente restauration^, 
à la constance de ses effi)rts ; elle serait un nouveau 
titre à ajouter à ceux que ce bon citoyen a depuis 
long-*t6mps acqms à la considération et à h recon*- 
Bftissttice de ses compatriotes. 



Légende pour te plan. 

A. Chœur prinûtif ou sanctuaire. 

B. G. Pilastres bjzanfins sur lesquels s'appuie l'arc qui séparait 
autrefois le sanctuaire St la nef. 

5. PMie cto la néf saoulée postérimirement à Fancien chœur poui- 
. . ïonapt 1.6; phcBar actuel. , 

E« Anciennes limiter des bas-côtés dont les pignons durent ici s^ 
trouver jadis dans le prolongeaient du pignon de la grande 
nef et correspondre aitisi aT6c les pilastres B. C. qui le suppor- 
tent. 

F. Mef du mHieo^ proatt&t jour par^dessu^ les toiti des bas-c6tés 
au mojen de petites fenêtres ouvertes au-dessus des arcades ^ui 
séparent cette nef des nefs latérales. 

6. û. Nefs latérales ou bas-côtés , dont les murs extérieurs sont 
percés irrégtdiéremsnt de qfoelque» fenêtres gothiques. On a 
«m^kvoit ntmplacer^ dans le pkôi, riXMdicstioii db» baies deceà 



aocietioes fenêtres par celle des nottyelles fenêtres projetées. Ces 
dernières, établies dani Taxe des arcvrdes, correspondront ainsi 
ayec les petites fenêtres qui se trouvent à la partie supérieure 
et la befdu milieu. - 

H. Ckapelle et I sAoristi«y établies dat^s les premières travées des 
bas-cdtés au mojea de constructions postérieures (K, K^ K, K) , 
qui les isolent du reste des nefs. €e local reçut en même {emps 
un notable agrandissement par le déplacement du mur E, pro- 
bablement alor» reporté plus en avanl. 
L. M; Ptotes extrêoitefliiant an<BaBnes> offrant en regard i'mè de 
l'autre quelques grossiers omemens, dont le dessin et l'exécu- 
tion attestent «uffisammeat la haute antiquité. 
N. Grande porte d*entrée, ornée extérieurement de colonnes en» 
gagées k chapitaux chargés de figures et d'entrelacs ; un Saint*' 
Pierre en l>as-re]Ief couronne le tout. A l'iûtérieur son large 
)iiil0a« est supporté par une colonne torse fort biarre. 
O. Partie inférieure dc/la tour ^ serrant de potche i l'édifice* 
P. ^. Inscriptions antiques encore visibles. 

Les hachures tracées obliquement de gauche à droite indiquent 
donc dans ce plan celles des parties du plan primitif que dei 
eonstruetioBs ou recomtrvKitîéns plus rêoenteS' aùraieill fait dis- 
paraître, tandis q«e lea ha^hrnres menées de droite à gauche dé* 
termâiMBi les constructions présumées étrangères a ce plan pri- 
mitif. 

Légende pour Pélés^ation. 

En indiquant la hauteur totale des toits qui couvrent anjoaiw 
d'hui les cÛiTérentes nefs de Dom'Peiri, ou a désigné par une 
teinté plus forte la conven&ble hauteur qu'elles ont dd avoir 
prknifivément, et à laquelle oïl réduira de nouveau dans la ves^ 
latirstkiii future de o^édifioe la toitut-e aataelie qui e« dénatiurt 
l'ordonnance. On observera dans la ^(açade la ligne de moulures 
qui coupe la face des pignons des bas - côtés j car elle détermine 
Tancienne direction de leurs combles. 
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PROJET 

Pour la réparation^ le perfectionnement .ou 
la construction à neuf de /'horloge astro- 
nomique de la cathédrale de Strasbourg. 

Par M. SCHWILfiUÉ, 

mécameiên, harloger^ et profeMtwr et imaAématiqaÊi» 



. Afin de mettre MM. les Administrateurs de la ville 
fle Strasboui^ à même de choisir le moyen qu'ils ju» 
gèrent le plus convenahle pour le rétablissement de 
l'horloge astronomique de laxathëdrale, je présente 
ici trois modes d'exécution* 

Le premier consiste à la mettre dans le méme«tat 
où elle était lors de sa construction ou de son origine. 
. Ije second 9 à la perfectionner et à y joindre < des. 
parties indispensables pour la compléter. . . 
* Le troisième, à ta reconstruire surun plan nouveau, 
de manière qu'elle réunisse tout ce que l'art et les 
connaissances actuelles peuvent désirer de plus par- 
ait et dé plus complet 

. J'ai reconnu , dans le peu de temps qu'il mfa fallu 
pour examiner l'intérieur de cette horloge, que les 
procédés mécaniques de ses différentes fonctions sont 
de peu d'exactitude, surtout en ce qui concerne la 
représetitation du système planétaire et de la sphère 
céleste; que quelques pièces intermédiaires ont été 
enlevées ; que la plupart des rouages sont démontés ; 
que presque toutes les figures mouvantes qui servaient 
tant pour la spnnerie que pour d'autres fonctions, sont 
iliattlées; que ses diverses pièces sont d'une cons- 
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traction mal soignée et très-inatérielle^ que, presque 
tout y est construit en fer, très -peu de choses eif 
ûçier et rien e?i cuivre ; que le frottement a sensible*- 
ment altéré quelques pièces ; mais, qu'il n'a mis hors 
de service que celles dont les mouvemens étaient le^ 
plus continuels et qui agissaient avec le plus.de vi- 
tesse; enfin 9 que l'oxidation ou l'action de la rouille 
n'a presque, pas fait de ravages sur les différentes par7 . 
ties qui ^composent cette œuvre. t 

J'ai pu me convaincre qu'on pourrait faire usagQ 
d'une grande partie des pièces existantes, .et qu'il 
suffirait , pour rétablir l'horloge telle qu'elle était 
primitivement, de reconstruire les parties hors de 
service et celles qui manquent; mais,: pour donnes 
une idée du peiji de justesse de toutes les fonctions 
de l'horloge y je crois devoir les faire connaître en^ 
détail. 

r 

1.° La sphère qui se trouve au bas, et qui repré- 
sente la position des étoiles fixes, est, quant à préf^. 
sent, très -imparfaite, puisqu'elle ne contient que 
quarante huit constellatipns , telles qu'elles .étaieAlit 
connues du temps de Ptolémée en l'an. 1 4^» C^tte- 
sphère faisait une révolution en vingt -quatre, heures, 
tandis qu'elle aurait dû se mouvpir.avec la vitesse du: 
jour sidéral;, autour d'elle se mouvaient le sojeil et Jin 
lune. Comme il manque une partie, du. rouage, quil- 
produisait ce mouvement, j'ai lieu de croire, par ana^ 
logie avec les autres révolutions que l'horloge reprér- 
sente, et d'après les connaissances qu'on. avait alora 
en astronomie et en mécanique, que ce mouvement, 
devait être éloigné du véritable. D'ailleurs , par la 
partie encore existante, j'ai pu reconnaître que ces 
1827. JV."" II. 14 
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révolutions étaient uniformes, ce qui est bien difië:- 
rent de la réalité. 

a.^'Le grand cadran au bas et derrière la spbère 
indiquait les mois , les jours et les noms des saints 
pour chaque jour, mais la révolution de ce cadran 
s'opérait par un mouvement continu : il n'est donc 
pas conforme au calendrier Julien ; en outre , il est 
entièrement en défaut, quant au calendrier Grégorien^ 
pour les années bissextiles séculaires réformées. Dans 
ce cadran s'en mouvait un autre, qui fiiisait une révo* 
lution dans un siècle ; il porte , en caractères peints | 
une partie des fêtes mobiles et du comput ecclésias^ 
tique, à compter de 1673 jusqu'en 2673; ainsi on 
voit qu'il «st déjà hors de service depuis cent qua« 
rante-huit ans. Il demanderait, d'après sa construc^- 
lion , à être refait tous les cent ans. 

3.^ Au-dessus du grand cadran se trouvaient sept 
figures ; chaque jour il en paraissait une qui servait 
à indiquer le jour de la semaine. 

Ces figures représentaient les planètes d'où les jours 
dé la semaine ont emprunté leurs noms. 

4^* Plus haut est un petit cadran qui indiquait les 
minutes. Aux deux côtés de ce cadran devaient se 
trouver deux figures, dont l'une servait à compter les 
coups du marteau frappés à chaque heure, et l'autre^ 
à tournât* au même moment une clepsydre. 

Aux extrémités, à droite et à gauche du cabinet^ 
et à la même hauteur que le cadran , sont deux lion» 
qui n'y ont été placés que pour servir d'ornement*^ 
Je fais cette remarque , parce qu'il y a des personnes 
qui prétendent que ces lions rugissaient à certaine» 
Keures du jour. 



/ 
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5 * Au dessus se trouve un grand cadran <juî set** 
vait à indiquer Theure. Il était autrefois armé de sept 
aiguilles pour représenter les mouvemens des planètes 
dans Vofdre suivant : la Lune, Venus, Mercure> le 
Soleil , Mars , Jupiter et Saturne , ainsi que le todiaquew 
D'après cette disposition, on voit que c'est un plané- 
taire suivant le système de Ptolémée. 

Le temps ne m'a pas permis d'analyser les rouages 
de cette partie de l'horloge; mais ]'ai pu, à la seule 
inspection des mobiles , de leur nombre et de lent 
disposition, juger des inexactitudes qui durent avoir 
Heu à chaque révolution, d'abord relativement aux pé* 
riodes moyennes et ensuite à leurs vitesses , pour que 
chaque révolution tombât d'accord avec celles qui 
dépendent des lois du mouvement des corps célestes^ 

6f Un peu plus haut se trouve un cadran qui re* 
présentait les phases et l'âge de la lune^ également 
par des procédés contraires à la véritable apparence ^ 
et d'ailleurs d'une manière très ^inexacte. 

7.*^ Au dessus se trouve l'emplacement de la son- 
nerie des quarts, qui était opérée à l'aide de quatre 
figures ou automates^ représentant les, quatre âges de 
la vie humainCé 

8.** Plus haut on voit deux figures, l'une représenta 
Jésus- Christ, et l'autre la Mort. Jésus -Christ sonnait 
les heures, après avoir fait rétrograder la Mort, qui 
s'avançait comme si elle avait voulu les sonner elle^ 
même. 

Je dois encore faire ici une observation relative- 
ment au dire du vulgaire qui prétend qu'à midi les 
douze coups étaient sonnés par douze figures repré- 
sentant les Apôtres. Rien n'indique que cela ait ja* 
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mBJS eu lieu; d'ailleurs j'ai pu me convaincre du 
contraire^ tant par la disposition des rouages que par 
l'emplacement. 

9.*^ Dans le couronnement du cabinet se trouvç^ 
un carillon qui jouait des petits airs ou psaumes sur 
des timbres actuellement enlevés. 

la.^ Enfin 9 le coq qui est placé au-dessus du 
conduit des poids , cbantait chaque fois que le jeu 
du carillon avait cessé. 

11.^ Il y a encore au-dessus du portail faisant 
face au palais épiscopal , un cadran qui ipdîquait 
les heures , les phases de la lune et les signes du zo« 
diaque ; le mouvement des aiguilles était produit par 
des procédés analogues à ceux employés dans Tinté-, 
rieur de Thorloge. , 

C'est là que se bornent les fonctions de cette œuvre. 
Ainsi ^ en la rétablissant telle quelle était , on n'aurait 
qu'une pièce imparfaite) sous presque tous les rap- 
ports; mais^^ soit pour désabuser le public qui croit 
que cette horloge ne peut plus être remise sur le. 
même pied qu'auparavant, soit par rapport à son an- 
tiquité et comme objet de curiosité , je pense qu'elle 
mériterait encore d'être restaurée d'après sa disposi- 
tion primitive 9 plutôt que de la laisser dépérir entiè* 
rement. 

Second mode. Pour mettre l'horloge plus en har-^ 
monie avec les connaissances actuelles , il faudrait e^. 
changer toutes les parties qui sont contraires aux 
règles aujourd'hui adoptées, et y joindre des parties, 
indispensables pour la rendre plus complète. Les^ 
parties qui devraient être changées , seraient celles, 
qui servaient aux mouvemens des planètes et de la 
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lune, et aux mouvemens de la sphère céleste. Le 
mécanisme du calendrier se trouve dans le même 
cas; il ne resterait donc presque plus d'autres parties 
que celles cotnposant les sonneries et les mouvemens 
qui ont le plus souffert par l'effet du frottement. 
• Les deux panneaux, en forme de tableau, qui se 
trouvent à droite et à gauche du cadran à calendrier, 
et qui représentaient quelques e'clipses du soleil et de 
Ja lune, calculées pour trente- deux ans depuis i575 
jusqu'à i6o5, devraient être remplacés; et comme le 
nombre des éclipses futures qu'on voudrait y peindre 
ne pourrait être que pour un temps trop limité, il 
faudrait, après la révolution de ce temps, les changer 
encore , et ainsi de suite. 

Pour obvier à ce défaut, je pourrais y placer la 
représentation des éclipses du soleil et de la lune 
pour un temps illimité, par un procédé mécanique 
à l'imitation de celui que j'ai inventé pour l'indication 
des fêtes mobiles. ^ 

A bien envisager ce second mode, je pense qu'il ne 
devrait être admis qu'autant qu'on agrandirait et qu'on 
enrichirait d'ornemens le cabinet qui renferme actuel* 
lement rhorlogé. 

-Le troisième mode consiste, comme je l'ai dit plus 
haut, à construire à neuf et l'horloge et son cabinet 
d'après le stylé gothique ou moderne , mais toujours 
dans un goût recherché. Alors aucune pièce ne pour^ 
rait être conservée ni employée pour la nouvelle 
horloge, parce que son mécanisme serait construit 
avec tout l'art et le fini possible , et qu'on y emploîrail 
les métaux les plus parfaits , pour la rendre presque 
impérissable. A cette fin, l'ensemble serait combiné sur 
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les vitesses et les pressions par des artifices de mëca? 
nique qui réduiraient les frottemens à leur moindre 
valeur, et entretiendraient le mouvement par les forces 
motrices les moindres que possible. 

Le régulateur de Thorloge serait traite de manière 
à ce qu elle eût l'exactitude d'une pendule d'observa- 
tion astronomique y sans que la roulante en puisse 
être troublée, soit par les cbangemensde tempeVature, 
soit par la diversité des mouvemens et fonctions qu'elle 
aurait à opérer. 

Les révc^lutions des astres seraient de la dernière 
exactitude, et répondraient, par leur vitesse et leurs 
périodes, aux révolutions des corps célestes réelles 
et apparentes, 

Enfin i par la disposition de l'ensemble , par le nom- 
bre et le (dioix des différentes indications utiles, l'hor-. 
loge nouvelle serait d'autant supérieure à l'ancienne 
que les sciences actuelles de la mécanique et de l'as*^ 
tronomie surpassent celles du temps où celle-ci a été 
construite. Je pense aussi qu'il faudrait abandonner 
le dessein d'y placer des figures mouvantes, en ce 
<qu'elles ne sont plus du goût actuel , qu'elles n4ntér 
ressent que le vulgaire le moins instruit. D'ailleursi 
ces objets ne serviraient qu'à troubler le service divin 
dans un temple consacré au recueillement; cepen- 
dant je me conformerais au désir que l'on exprimerait,^ 
et, dans le cas que l'on voulût avoir de ces figures, 
mouvantes, j'en construirais qui, par leur choix ci 
leur mouvement , seraient plus dignes que les an-s 
ciennes de figurer parmi les autres parties de l'hor-^ 
loge. 
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NOTICE 

, Sur la population dans le département du 

Bas-Rhin. 

Les tableaux du mouvement et du recensement de 
la population sont également utiles et pour l'Admi-' 
nistration ex pour les économistes; ils donnent nais-* 
sance à des calculs d'intérêt matériel et à des consi-> 
dérations morales. Nous avons pensé que quelques 
vues, à ce sujet, tiendraient convenablement leur 
place dans notre Journal. L'idée nous en a été sug- 
gérée par le beau travail relatif à la population du 
royaume, insérée dans les numéros d'Octobre et de 
Noveinbre de 1826 de la Revue encyclopédique. Après 
avoir été étonnés,, comme l'ont été tous les lecteurs 
de ce travail, de l'immeiise accroissement depopu* 
latton dont la France s'est -enrichie depuis 1817 jtw- 
quà 1823, nous avons cru xlevoir porter notrer at- 
tention ^rticuliére sur la population du Bas- Rhin* 
Nous avons remarqué ,. non sans un mouvemeiH de 
vive sati^fêiction , qu'il est ce|ui de tout le royauiaé, 
qui, dans l'espace des cinq années que nous vçnon^ 
de désigner, a présenté le plus grand accroissement 
de population.; . il est, sous ce point de vue, à la tète 
des quatre-vingt-six départemens de la France : la pro^ 
portion de f augmentation répond à 12.08 sur 1000, 
ce qui fait une moyenne annuelle de SgSS individus, 
et pour la totalité des cinq années , un accroissement 
de 29,690. 

S'il faut faire ici l'application des théories consi- 
gnées dans les ouvrages d'économie politiqire qui se 
succèdent depuis trente ans , on doit attribuer ce ré- 
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sultat à l'heureux ëtat de paii( dans, lequel nous vi- 
vons; à la liberté individuelle et à la confiance qui 
en est la suite ; sinon à 1 augmentation des débouches 
commerciaux, au moins à une action plus soutenue 
des opérations du commerce j conséquence de la ces- 
X sation d'une longue guerre; à une plus grande aisance 
dans les familles , causé de mariages plus multipliés ; 
à la propagation de la vaccine, qui, sur tous les points 
du royaume, a été plus généralement introduite, et 
qui l'a été d'une manière très -remarquable et très-* 
digne d'éloges dans le département du Bas«Rhin. Le 
dernier recensement de la population de ce dépar- 
tement, fait par ordre de l'Administration, pour le& 
ax^nées 1821 à 1825, démontre que cet état de choses 
se soutient et s'améliore. 

Au 3 1 Décembre 1820 , la population du Bas-Rhin 

élait de ..••.. 5o2,o6o âmes» 

Au 3i Décembre 1825 elle est de 635,467 

Augmentation de^is cinq ans . . 33,407 
Pendant les cinq années qui se sont succédées 
depuis 1817 jusqu'à 1823, l'augmentation annuelle 
a été, comme nous l'avons dit, de . • . 6,938 âmes. 

Dans les cinq années qui se sont écotK- 
lées depuis 1820 jusqu'à 1826, cette 
augmentation a été de 6,68t 

L'augmentation moyenne annuelle, 
de 1820 à 1826 , comparativement à 
l'augmentation moyenne annuelle qui 
a eulieude 1817 à 1823, est donc de. • v 745 

Cette évaluation présenterait un résultat plus im-* 
portant y si les deux époques pour lesquelles les cal-» 
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cols ont etë faits y n'ëtàient ^s enclavées l'une dans 
Fautre; si, par exemple, le laps de temps écoulée, 
de 1817 à 1833, que la Revue encyclopédique a 
pris pour base de son travail , était comparé au laps 
de temps comprenant les années 182S à 1828, comme 
on pourra le faire plus tard. 

L'opinion générale répandue en Europe sur la na- 
ture des vrais élémens de prospérité puËiique, peut 
&ire concevoir pour le département du Bas-Rhin de 
nouveaux motifs d'espoir. La réalisation du grand 
projet de canal du Rhin à la Seine , amènera un transit 
considérable, et occcasionera probablement l'éta- 
blissement de plusieurs entrepôts. De là pourra naître 
une diminution dans le prix des denrées que notre 
agriculture ne fournit pas. La rectification du Rhin 
pourrait être d'un grand avantage pour la navigation 
des bateaux à vapeur, et mettre notre département 
en relation intime avec le Rhin inférieur. Cette ca- 
nalisation d'ailleurs , outré les avantages locaux , a été 
considérée par quelques observateurs comme un com- 
plément nécessaire du grand projet de jonction du 
Rhin à la Seine. ^ 

S'il est vrai que l'augmentation de la population 
n'entraîne pas après elle tous les inconvéniens signalés 
par plusieurs économistes, et en particulier par M* 
Mathus; si, au contraire, il peut être démontré, comme 
nous paraissent l'avoir fait MM. Say et Sismondi , que 
cette augmentation présente de véritables avantages ^ 
nous pensons que le département du Bas -Rhin peut 
se féliciter des travaux dont l'exécution est projetée, 

.1 Voyez à ce sujet le mémoire de M. Tulla sur la rectificatioit 
da cours du Rhin , in»éiii au N."" l/' de i^2'j, p. 1 , de ce Journal^ 
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parce qae te population en retirera trèfr-proLablement 
un puissant accroisaenient. Dans notre opinion prir 
vée, les adversaires des grandes populations n'ont 
pas. suffisamment a|^uyé de faits les assertions thëo^ 
riques qu'ils ont soutenues» tandis que leurs anta- 
gonistes ont 9 pour le soutien de leur cause ^ à prë^- 
senter une massé de fiiits que détruiraient difficile- 
ment de simples théçries. 

En France , ce sont les départemens les plus po- 
puleux qui laissent le moins d'accès à la misère , et 
É'éeiproquement , ceu^c où les élëmens du bonheur 
public sont en plus grand nombre , sont les plus po* 
puleux. Cette observation résulte en partie de l'examen 
dés tableaux publies par la Revue encyclopëdique. 
' Le département du Bas*Rbina eu non-seulement 
le plus grand accroissement de population dans un 
temps donne, mais son recensement même offre un 
des plus considérables résultats, comparativement à 
l'importance de la superficie du sol. Or, on sait c(ue 
Tagriculture du département est une des plus belles 
de France. 

Cependant, comme rien n'est parfait dans^ ce monde, 
nous devons dire quels sont les calculs de probabi- 
lité' qui peuvent s'appliquer aux tableaux de la Revue 
encyclopédique , relativement à la morale publique. 

La sainteté du mariage est généralement en Europe 
plus ou moins respectée , suivant qiie les moeurs d'un 
pays sont plus ou moins sévères. Au premier aspect ^ 
ce principe serait d'une application défavorable au 
département du Bas -Rhin , puisqu'il peut compter 
soixante et un départemens où le nombre des nais- 
sauces iUégiUmeS', correspondant à mille de poptt* 
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lation, est moîns considérable que dans son sèm. Il 
n'y a donc en Franco que vingt -quatre départêmetis 
où lés enfans naturels sment en plus grande propor* 
tion que dans lé Bas-Hhin. Cette proportion y est 
de 64-^45 ^^ï* ïooo. 

Néanmoins les pensées défavorables que ce résultat 
peut fairie naître, sont susceptibles d'être modifiées, 
quand on entre dans l'examen des motifs qui le pro* 
duisent. Nous remarquons , en effet , que les nais- 
sances illégitimes se multiplient principalement dan$ 
les départemens frontières et dans les localités com-< 
mercîales que les étrangers fréquentent en plus gran(i 
nombre. Ainsi la Seine inférieure, le Calvados, le Nord, 
les Boiiches-du-Rbône , la Gironde, le Pas-de-Calais^ 
les Hautes- Pyrénées, la Meurthe, le Doubs, sont les 
plus mal partagés en ce genre. Je ne j>arle point des 
départemens de la Seine et du Rbône, parce qu'on peut 
leur appliquer des considérations à part, qui nous con-* 
duiraient plus loin que nous ne voulons aller. 

Nous devons ajouter que les départemens frontières , 
indépendamment des ctrangersi qu'iU reçoivent jour- 
nellement et qu'ils voient disparaître aussitôt , sont aussi 
ceux qui sont occupés par lest plus fortes garnisons. 

Il peut donc $e ^ire que ce Sioit principalement à 
ces deux causes qu'il feUW attribuer la propagation , 
des naissances illégitimes, Lei{r nombre semble di-» 
ininuer, en eifet, à niefiur^ que l'on * avance vers le 
centre du royamne, ou que le» département occu^ 
pent un point topographiqno qui les soustrait aui^ 
causes de corruptions que nou$ avons signalées, ParmJi 
ces derniers se trouve le département de la Vendée, 
qui, de. tons çenx du royaume ^ a produit le inoxM 
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d'enfans nâtturek. Ce département est borné à l'ouest 
par la mer y dans plus du tiers de sa circonférence; 
il n'y a nipprt commercial important, car les sables 
d'Olonne ne peuvent passer pour tel.; ni port mi- 
litaire : il ne fréquente que les Français de l'intérieur 
qui franchissent sa frontière continentale , et qui eux- 
mêmes ont peu ou point de relations avec les étran- 
gers voyageurs. Lies élémens de désordre existant dans 
les autres départemens frontières , . ne se manifestant 
point dans celui de la Vendée, les bonnes mœurs, à 
en juger par les résultats signalés ^ y paraissent être 
plus généralement respectées. 

Nous terminerons cet examen très-incomplet du 
mouvement de la population du Bas -Rhin par quel- 
ques considérations sur l'influence de la vaccine, re- 
lativement à l'augmentation de population signalée. 

Depuis 1814 jusqu'en 182S inclusivement , c'est-à« 
dire, pendant le cours de douze années , le nombre des 
enfans à vacciner dans le Bas-Rhin, a été de 220,286 

Celui des vaccinations opérées de 193,1 5 1 

Ce qui donne pour temiie moyen pendant 

douze années : 

1.^ Enfans à vacciner 18^357 

2.^ Vaccinations opérées 16,094 

Enfans non vaccinés, année moyenne. • 2^263 

Durant ce période de douze années, le nombre des 

personnes atteintes de la petite vérole a été de 700 
Celui des personnes mortes de la petite vérole 92 

Ce qui donne, terme moyen, pendant douze 
ans : 

1.^ Personnes atteintes de la petite vérole. • • 58 
2,'' Mortes • , . * • • . . • • • 7 
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Peu de dëpartemens, je pense ^ peuvent présenter 
un semblable résultat. Il fait à la ibis l'éloge de rAd^ 
]|^nistration qui a su mettre à profit l'institution defl^ 
médecins cantonaux; celui des médecins eux-mêmes; 
enfin, celui de la population, qui a montré assez de 
bon sens et de lumières pour ne pas se refuser au, 
bienfait de la vaccine. 

. Nous serions entraînés beaucoup trop loin y si nous 
voulions ici envisager tous les points de vue sous les^ 
quels peut l'être le mouvement de la population ; nous* 
nous bornerons à présenter à nos lecteurs un tableau 
numérique des différens résultats y leur laissant le soin 
d'en tirer toutes les conséquences dont la matière est 
susceptible. 

Mouvement de la population du Bas ^ Rhin 

de 1817 à 1825. 

Population totale du département, année moyenne, de 1817 \ i8a3 49i>47^ 



Population totale au 3i Décembre 1820 

Population totale an 3i Décembre i8a5 * . 

Population de Tarrondissement de Sayeme au3i Décembre i8ao 

— — Sélestat — 

— — Strasbourg — 

— . — "Wissembourg — 

Total . . 

Population de Tarrondissement de Saveme au 3i Décembre i8i5 

— — Sélestat — 
^ — — Strasbourg — 

*— — Wissembourg -r- , 

Total . . 



5o3,o6o 

535,467 



ioo,83a 

1 19,^55 

ig3,o3S 

88,938 



5oa,o6o 



108,562 

127,394 
aoi,635 

97,87^ 



535,467 



Augmentation totale de 1820 k 1825 

Augmentation moyenne de 1820 à 1825 

Différence en plus de cette augmentation moyenne à Faugmentation 
moyenne précédente 



33,407 
6,681 



dustrîe manufacturière l'emporte sur les ressources 
de l'agriculture. Cette assertion peut être vérifiée dans 
le canton de Wissembourg, où l'agriculture est tout, 
où les manufactures ne sont rien ou presqtie rien. 

Le relevé fait par l'Administration des douanes dans 
les communes de Wissembourg, Altenstadt, Lembach^ 
Wtngen, Klimbach, Niedersteinbach et Weiler, appar- 
tenant au canton de Wissembourg , présente les résul- 
tats généraux ci -après : 

Bœufs é. Ao6 

Vaches • ^494 

Taureaux ; 14 

Génisses . • • • • I 882 

Bouvillons .••.•..*.•.....••• 228 

Taurillons 172 

Total 5196 

bétes à cornes au i.*"' Octobre 1826. 

On voit que les bœu& et les vaches forment un 
ensemble de 1 960 têtes , et que le jeune bétail pré-, 
sente une totalité de 1296 individus^ 

En admettant qu'il feille trois ans pour que ce 
jeune bétail remplace l'ancien y à raison d'un tiers 
par année , il s'ensuivrait que tous les ans ^52 
jeunes têtes prendraient la place d'autant de têtes 
livrées à la boucherie, ce qui maintiendrait station- 
naire l'état actuel des hestiaux. 

Que chaque tête abattue fournisse , terme moyen y 
200 kilogrammes de viande; on aura pour l'année ^ 
dans chacune des communes mentionnées, une four- 
niture de 86,400 kilogrammes. Or, ces communes 
ont un ensemble de population de 12,722 âmes, ce 
qui fait annuellement pour chaque individu 6 kilo- 
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grammes et 79 grammes de viande ; et il faut remar- 
» quer que le contingent de chacun ira toujours en 
diminuant, si la population continue à augmenter , et 
que le nombre des t^tes de bestiaux a abattre reste le 
même. On peut s'en convaincre, en considérant que, 
dans l'ensemble des seules communes dont j'ai parle, 
la population, depuis 1819 jusqu'en 1826, s'est ac-* 
crue de io34 ames;^ c'est-à-dire de plus d'un dixième 
en sept ans , savoir : 

En 1819 ij,688 

En 1826 ...*• 12,7!2!2 

Augmentation... i,o34 

A la vëritë, les enËms consomment moins que les 
adultes, les pauvres moins que les riches, et toutes 
les familles ne font point lisage de viande tous les 
jours de la semaine ; mais cependant la proportion 
moyenne de la consommation excède de beaucoup 6 
kilogrammes 79 grammes par an par individu , à 
cause du séjour, dans le canton, des troupes , d'un 
nombreux personnel d'administration de douanes et 
autres, des étrangers, etc. On pourrait, dira- 1- on, 
tirer des viandes des cantons voisins , moins riches en 
population du genre dont il est question : sans doute; 
mais^ces cantons n'ont point de superflu et il s'en- 
suit que les deux tiers de la viande que nous con- 
sommons, nous vient de l'étranger. 

L'exemple que je tire ici du canton de Wissem- 
bourg, est applicable à l'ensemble du département 
du Bas^-Rhin. L'insuffisance numérique des bétes à 
cornes, même pour la consommation intérieure, est 
bien loin d'en permettre le commerce, et, en outre, 
1827. N."" II. \5 



( 2l8) 
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elle nuit considérablement aux principales branches 
de l'économie agricole , dans un pays dont la destinée 
est si éminemment liée à la prospérité de l'agriculture. 

Le manque de bétes à cornes nuit à la fréquence 
des labourages, à celle du nettoiement des terres , à 
celle de leur engrais; ce sont précisément les trois 
grands moyens de prospérité que le déficit que je si- 
gnale attaque ^and leur source. 

Je sais qu'il y a dans le département du Bas* 
Rhin un assez grand nombre de chevaux; que ces 
animaux y sont utiles dans l'état actuel des choses , 
et que même le Gouvernement accorde des en- 
couragemens pour l'amélioration de leur race : mais 
pourquoi les mêmes encouragemens ne s'appliquent- 
ils^ pas aussi à l'espèce bovine ? Tous les agriculteurs 
en sentent la nécessité. Je ne doute pas que l'œil vi* 
gilant de l'Administration ne s'arrête sur ce besoin 
pressant de l'agriculture. 

Le cbeval a un genre d'utilité moins immédiate* 
ment applicable à l'agriculture qu'aux services pu* 
blics de la guerre; mais cependant l'agricuheur ne 
doit pas le négliger , pourvu qu'il n'en fasse pas un 
objet de luxe. Les moyens économiques sont les plus 
précieux pour le cultivateur. Un cheval coûte cher 
à entretenir ) à nourrir; et, vieux, il n'a plus de va* 
leur que celle de sa peau. 

Le bœuf, également utile pour les services militaires , 
d'abprd pour la nourriture des troupes, et en seconde 
ligne pour le trait , coûte aussi moins d'entretien y 
moins de nourriture , donne plus de fumier et d'une 
meilleure qualité; comme le cheval, il donne sa peau , 
mais il donne aussi sa chair , et sa valeur est d'aur 
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tatit plus grande qu'il est plus engraisse , quand il ne 
peut plus servir au travail des champs. 

Je lie parle point ici de la vache, dont les rapports 
journaliers sont d'une évidence patente, et la multi- 
plication d'un intérêt généralement reconnu par les 
esprits observateurs.. 

Je crois donc qu'il serait utile d'encourager davan- 
Xage la multiplication et l'amélioration de l'espèce 
bovine, et, qu'en continuant à améliorer celle des 
chevaux, ce qui est nécessaire , il ne faudrait pas 
s'attacher à la rendre j^lus nombreuse que les besoins 
de l'agriculture ne l'exigent. 

Le premier moyen à employer pour obtenir les ré- 
sultats dont je signale les avantages , c'est d'abolir les 
parcours et la vaine pâturé ^ Leur usage entraine à 
laisser en friche une partie de la banlieue de chaque 
commune; les produits agricoles en sont diminués 
beaucoup plus qu'on ne l'imagine. La continuation 
de cette coutume se rattache à l'erreur, aujourd'hui 
détruite en partie, qui faisait croire à la nécessité 
des jachères. Les parcours ne donnent généralement 
que de la mauvaise herbe. Si les terrains ainsi aban- 
donnés étaient ensemencés de trèfle et d'autres pro^ 
ductions proprés à la nourriture des bestiaux, on peut 
affirmer sans exagération que leur valeur moyenne 
serait quintuplée; d'où il suit que l'abolition de la 
vaine pâture présenterait des ressources pour nourrir 
cinq bêtes à cornes au lieu d'une. 



1 Voyez la même opinion exprimée par M. Frœlich , de Mar- 
kolsfaeim, dans son Mémoire inséré au premier numéro de 1837 
de ce Journal, page 88. 
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Plusieurs cultivateurs éclairés ont senti cet avan- 
tage. Us avaient Jabord réduit la vaine pâture à 
l'époque qui suit le dépouillement des premières ré- 
coltes ; mais bientôt ils ont reconnu qu en ménageant 
«t en séchant les secondes herbes des prairies , et en 
semant des navets après la coupe des grains, ils 
obtenaient pour leur bétail une nourriture plus abon- 
dante y et dont on peut diriger l'économie d'une ma- 
nière plus régulière. Ils n'ont pas perdu de vue que 
le bétail gagne considérablement , sous le rapport de 
la santé et de l'amélioration , à être nourri à des 
heures fixes et d'une manière uniforme, et qu'il est 
également avantageux de régler son temps pour le 
>travaîl et pour le repos. Cette régularité si favorable 
ne s'obtient qu'en nourrissant le bétail dans les écu*- 
ries j et non en le chassant dans de mauvais parcours» 
où il reste abandonné à lui-même. 

La nourriture dans les écuries empêche que la ma- 
jeure partie du fumier ne soit perdu pour Fagriculteùr. 
Cette circonstance est une des plus importantes de 
tout ce qui peut concerner l'économie des champs ; la 
paresse seu)e la fait négliger. Les cultivateurs du can- 
ton de Wissembourg se sont bien trouvés de l'avoir 
prise en considération; le parcours n'existe plus chez 
cfux qu'après la seconde récolte. Malheureusement il 
existe encore toute l'année dans les forêts sujettes au 
droit d'usage. Il en résulte deux inconvéniens ma- 
jeurs : l'un pour les forêts , qui ne peuvent qu'en sou^ 
frir; l'autre pour les cultivateurs eux-mêmes , qui se 
privent ainsi d'une masse d'engrais dont il est incon- 
cevable qu'ils ne connaissent pas tout le prix. 

En Franconie^ la vaine pâture a été abolie. Il a 
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fellu pour cela employer la force ; car les préjugés 
étaient enracinés* Trente ans se sont écoulés depuis 
que cette mesure a été prise , et alors je parcourais 
le pays. J'y suis repassé en 1819, et j'y ai vu des amé* 
liorations incroyables dans tout le système agricole. 
Le nombre des chevaux avait diminué de moitié, 
et celui des bœufs était augmenté des trois quarts : la 
race y est beaucoup meilleure ; les bœufs de quatre à 
cinq quintaux métriques y sont communs ; les vaches 
donnent plus de lait, les terres plus de produits, et 
les cultivateurs, payant dix fois plus d'impôts, sont 
infiniment moins obérés. Sans porter si loin nos re- 
gards, fixons notre attention sur les communes voi- 
sines et françaises de Hunspach, Hofien, Soultz-sous- 
foréts, où le parcours et la vaine pâture n'existent 
pas. On y voit plus d'aisance chez le cultivateur, 
plus de fertilité dans le terroir , et une supériorité 
sensible dans la race bovine. Tout le' contraire se 
manifeste dans les communes d'Altenstadt, de Schlei- 
thal et autres , où la vaine pâture est encore en usage. 
Le Gouvernement frantçais a donné à l'agriculture 
un encouragement réel, quoiqu'indirect^ par la loi des 
douanes qui frappe le bœuf étranger introduit en 
France, d'un droit de 5o francs, et 65 francs si l'on 
y comprend le décime. Le consommateur paie la 
viande uii peu plus cher pour le moment, je le sais; 
mais cette considération, outre qu'elle n'indique pas 
un grand mal-aise dans la classe des consommateurs, 
est de peu d'importance quand on la compare à 
d'autres considérations bien plus sérieuses , et qui 
prouvent roppoitunité de la mesure. La valeur des 
bœufs étrangers étant augmentée par le droit d'en?- 
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trée , la veiite des bœufs français en devient plus fa- 
cile et la certitude d'un be'ne'fice porte Tagriculteur 
à s'occuper de Telève du bétail. Il n'y a pas encore 
assez long-temps que la loi exerce son influence; 
mais qu'on attende encore quelques années y et l'on 
verra le bien qu'elle aura produit sur l'agricultare. 

Il faudrait profiter du moment pour introduire en 
France de beaux taureaux du Wurtemberg et de la 
Franconie , au lieu de s'en tenir à ces taureaux rabou- 
gris dont on se sert dans les communes; et donner 
des primes pour les plus belles productions bovines , 
comme on le fait pour ce qui concerne l'améliora- 
tion de la race des cbevaux^ C'est ce qui a lieu en 
Bavière depuis quelques années , et l'agriculture ba- 
varoise s'en trouve bien. 

Mais il ne suffit pas d'obtenir une belle racebovine, 
il faut encore en tirer un bon parti, et je crois que 
l'usage d'assujettir les boeufs deux à deux pour le tra- 
vail rustique 9 n'a rien d'avantageux. Ce genre d'atte- 
lage, il est vrai, est moins cber, mais il tourmente 
l'animal et lui ôte à la fois de sa force et de son agi- 
lité. Je suis persuadé que la principale force du bœuf 
est au poitrail , ainsi que dans le cbeval. Notre ma- 
nière d'atteler les bœufs existait en Franconie, il y a 
trente ans. Lorsque je suis repassé dans ce pays en 
1819, j'ai vu que l'attelage de ces animaux ne difié- 
rait plus essentiellement de celui du cheval. Aussi 
leurs mouvemens étaient libres, leur pas beaucoup 
plus vite et leur force évidemment supérieure à celle 
qu'ils ont quand le joug les embarrasse. Ils sont aussi 
plus faciles à conduire au moyen d'une lesse attachée 
près des cornes. Des cultivateurs fi^anconiens m'ont 



'( 225 ) 

assuré que , dans les dernières guerres , ayant été ob- 
ligés de transporter des équipages militaires concur- 
remment avec les propriétaires de chevaux , ils par^ 
couraient la même distance , avec les mêmes charges y 
dans un temps égal , surtout quand les charges étaient 
fortes. Ces cultivateurs ajoutaient que les hœufs 
étaient j dans ces occasions y moins fatigués que les 
chevaux , et qu'il est arrivé qu'un bœuf étant devenu 
impropre au service, il était aussitôt vendu et livré 
à la consommation. 

Je terminerai ces réflexions par quelques considé- 
rations particulières* 

Les épizooties se manifestent davantage dans les 
communes où le parcours est en usage que dans 
celles où il n'existe pas. On attribue ce fléau à la ro- 
sée, à la gelée blanche , et surtout au printemips et 
en automne. 

Les animaux livrés au parcours sont maigres et 
privés de force. 

Leur fumier se répand sans aucun fruit pour 
l'agriculture. 

Il serait nécessaire que les grands cultivateurs 
préchassent d'exemple y en propageant une méthode 
de culture avouée par la raison et l'expérience. 
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SCIENCES. 



MÉMOIRE 
SCR LA DIOPTRIQUB. 

Par a. N. J. SORLIN, 

Astronome y docteur ès^sciences et officier de l'Université de France. 



Les auteurs , tant ancieas que modernes , qui ont 
écrit sur l'optique, nous ont donne des formules plus 
ou moins complètes pour déterminer le foyer d'un 
verre de forme quelconque ^ soit convei^ent^ soit di« 
veinent ; formules qu'ils ont déduites de la considé- 
ration géométrique et particulière de chaque espèce 
de verres; mais où l'on n'aperçoit point cet ensemble 
ni cette généralité qui sont le caractère essentiel des 
sciences exactes. M. Biot est le seul^ jusqu'à présent, 
qui ait exposé cette théorie d'une manière aussi lu- 
mineuse que profonde; mais le but qu'il s'est pro- 
posé étant différent du nôtre , et à là fois dépassant 
de beaucoup l'objet que nous avons spécialement 
en vue 9 nous allons essayer de présenter ici cette 
même théorie êe la manière la plus simple qu'il nous 
sera possible , et de donner en même temps une for- 
mxde générale dans laquelle rien ne soit n^igé, qui 
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permette d'âpprëcier avec connaissance de cause les 
divers degrës d'approximation auxquels on voudrait 
la réduire^ et qui puisse convenir indistinctement, 
non-seulement à toutes les formes de verres actuel* 
lemenl en usage , mais encore . à toutes celles que 
les progrès des arts pourraient laisser confectionner 
par la suite. 

Lois de dioptrique. 

Lorsqu'un rayon de lumière tombe obliquement Fig. i. 
d'un milieu moins dense dans un plus dense, dès 
qu'il commence à en être très -près, il est obligé, par 
l'attraction de ce second milieu, de se rapprocher 
continuellement de la perpendiculaire à sa sur&ce 
supérieure, en se détournant de sa direction pri- 
mitive, avant même que d'être arrivé à cette surface; 
c'est le phénomène connu sous le nom ai inflexion 
de la lumière. 

Ce rayon ainsi brisé avant que d'entrer dans le se- 
cond milieu, dont les parties ont une force attractive 
plus intense que celles du premier , continuera de 
s'infléchir en y entrapt, et c'est là proprement ce 
qu'on nomme sa réfraction. Il s'approchera donc de 
plus en plus de la perpendiculaire à la surface de 
cette nouvelle substance, jusqu'à ce que la profon- 
deur de l'immersion soit égale au rayon de la sphère 
d'attraction de ses molécules; car alors, également 
attiré dans tous les sens, il s'échappera en ligne droite 
par la tangente à ce dernier point de la courbe qu'il 
aura décrite dans sa réfraction, et se mouvra unifor- 
mément avec toute la somme des accélérations suc- 
cessives qu'il aura reçues en parcourant sa petite 
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courbe j de l'étendue presque inappréciable de laquelle 
on peut faire jibstraction sans aucune erreur sensible. 

En sortant au contraire du second milieu *pour 
rentrer dans le premier, le phénomène aura lieu en 
sens absolument inverse; le rayon, plus &iblement 
attiré par celui r ci que par celui d'où il sort, ne sui^ 
vra plus la ligne de son mouvement actuel, il s'en 
écartera en prenant une direction qui s'approchera 
le plus possible de la surface inférieure du second 
milieu , et sa vitesse acquise décroîtra successivement 
en suivant l'ordre inverse de ses degrés d'accélération. 
Il s'éloignera par conséquent de la perpendiculaire 
élevée au point d'émergence ^ jusqu'à ce que, parvenu, 
extérieurement à ce second milieu , à une distance 
^ale au rayon de la sphère d'attraction de ses molé- 
cules, par la force de son mouvement tangentiel, il 
se meuve enfin uniformément et en ligne droite danis 
le premier milieu avec sa vitesse primitive. 

Il suit de là, et en général, que 

T I '^ tr . s' approchant ) » / 

Jua lumure se rejracie en , /^ ^ ^ \ de la 

•^ ( s écartant ] 

normale à la surface réfringente , lorsqu'elle passe 

« ./. \nioin^\ , » .». {plus 

a un milieu \ j \ dense dans un milieu \ ^ . 

( plus ) ( moins 

derise. 

Fig. a. Puisqu'en sortant du second milieu pour rentrer 
dans le premier, la lumière est forcée de courber son 
mouvement vers la surface extérieure du milieu dont 
elle sort , il s'ensuit nécessairement que , si l'angle 
d'émergence est tel que le rayon- parvienne au som- 
met de sa courbe avant de sortir de ce second mi- 
lieu, il sera contraint de décrire l'autre branche de 
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9a courbe 9 et de se réfléchir vers la surface supé- 
rieure , ce qui dépendra de la valeur de Fangle d'in- 
cidence, ainsi que nous le démontrerons plus loin. 

Comme la lumière n'éprouve de réfraction que par- 
ce qu'elle est attirée par un milieu plus dense , sa vi- 
tesse doit donc augmenter dans ce milieu, ainsi que 
nous l'avons déjà exposé ; mais en ce que la sphère 
d'attraction est très-petite et déterminée dans ce même 
milieu 9 elle sera la même, quel que soit l'angle d'in* 
cidence^ et la vitesse de la lumière sera également 
augmentée, dan» tous les cas, dans un même milieu. 
Il en sera de même, mais en sens inverse , si la lu- 
mière vient à sortir du second milieu pour rentrer 
dans le premier. 

Si maintenant on décompose le mouvement de la Fig. 3. 
lumière en deux, l'un parallèle et l'autre perpendicu- 
laire à la ligne de séparation des deux milieux , il n'y 
aura que celui-ci qui sera affecté par l'attraction , et 
l'autre sera le même dans l'un et l'autre milieu. 

Soient donc : 



^1, la vil 



premier) .i. 
second { 



eu : 



V 



vitesse réelle de la lumière dans le 

!^. 1111 ' 1 r I suiyérieure ) du second 

, sa vitesse parallèle a la surface | .^j^^^^^^^ } ^.j.^^. 

on aura, 

1 : ni: sin. i : ç = n siri. i , (i) 

X : m :: sîd. r : v == m sin. r ; (2) 



et 



d'où 



1 : m :: sin. i : v = m sin. i , (3) 

1 : 71 :: sin. r : v = n sin. r : (4) 



sin« I sin. r m 



sin. r sin. i' n 



(5) 
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Si 9 quant aux vitesses perpendiculaires aux lignes 
âe séparation des milieux , on appelle encore, 

If I [supérieure] (premier) . 

>, celle à la surface] |, datis le | "f g^° j 1 { milieu , 



u* ' (inférieure 



premier) 



on aura 



et 



K = |/ (fi* — v") r= I» COS. i , (6) 

r = |/ (m* — V») =rs m cos, r ; (7) 

r' = 1/ (m» — V •) = m cos. t' , (8) 

11' = ^ (ft» — v'>) =s nco8.r . (9) 



Mais il est fiicile de reconnaître que r' et V font 
entre elles un angle égal à celui 3(p de réfringence du 
prisme; donc if surpasse r de la même quantité : de 
là ce résultat remarquable et indépendant des vitesses 
m et /i, / — r = 2^j qui lie ensemble les angles /, r, 
et l'y r\ et qui complète le système de relation exis- 
tant entre les quantités i^ r, 2{p,i',r',et u^VjVy v\ v\ u\ 
dont voici le tableau général : 



sin. i = — = — siii. r = — sin. (i — 2^) , (10) 

n n n ' 

COS. i = — , (11) 

sin. r = — = —sin. £ = sin. {ï — â^) , {i3) 
m fn 

COS. r = — , (14) 
in 

tang. r = — î (i5) 

i' — r = 2^ î {16) 
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r 

sin. i = — = — sin. t* = sin. (a* H- r) , ' ' (17) 



cos, l = 

m 



, (»8) 
tang. r = -^ ; (19) 



sin. r = — = — sin. % = — un» (a^ + »•),. (20) 



II' 

COS. r = — 
n 



tang. r = -V . (22) 



1? 



sin. < sm. / m 



De ce que -. = -r^ — ^ = — ; et 2(p = r — r, 

sin. r sm. in 

ou, i8o^ — :2(p = 180° — (/ - r) = (180*^ — /) 

+ r : on peut imaginer un triangle rectiligne ayant un 

angle 2(f> compris entre deux côtes sin. i\ sin. ^^ dont les 

deux autres angles, respectivement opposés à ces côtes^ 

soient r et iSo** — H ; et dont le troisième côté sera 

évidemment égal à — sin. 2(p. 

n 

De là on tire de suite : 

~ sin.' 2f = sin.* i -f- ski.* r' — a cos. 2^ sin. î sin. r , 

d'où, 

sin. r -H sin. £ tang. ~ (180" — 2^) 

sin. r' — sin. i tang. f { 1 80** — (i'-Hr) } 

OU 

sin. 7 (r 4- i) cos. ^ (r — i) tang. (90° — ^) 



m» 



n' 



COS. i (r; -H i ) sin. j (r — i ) tang. {90*— i (i' -h r) } ' 

OU encore, 

tang. i (r'-4ni) cot. y (r — i) = cot. (p tang. ^i'-hr), 
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ou enfin 9 

tang; (p tang. 7 (r -4- i) = tang. ~ {i -h r) tang. ^ (r — i) 

. . . = tang. (^ -h r) lang, 7 (r — i) ; (2 3) 

relation assez curieuse entre les cinq quantités 1, r, 
(Pj a j r', et indépendante des constantes m et /i. 

Reprenant l'équation immédiatement déduite du 
triangle rectiligne que nous avons imagijié , on aura : 

— sui,* 2© — sm.' 2® = I il sm. 29 

• . = — sîn.* 2(p -}- sin.* i -hsin.' r — 2 cos. 2^ sis. i sin. r - . . . . 
. . = — (i -r- COS.* 2^) -h (1 — COS.* i) -+- sin.' r ..... 
. • — 2 COS. 2Ç sîn. i sîn. r » . . • w 

. . = COS.* 2Ç-+- sîn.* r — cos.* i — 2 cos. 2^ «in. i sin.r 

. . = co».* 29 — COS. (r — i ) cos» (r -H i ) 

. . — COS. 2^ {cos. (r — i) -r cos» (r H- i) } 

. . = {cos. 2f — COS. (r — i)} [eos. 2^ -h cos. (r -f- i)) 

.. = 4 sin. ji(r' — —<p\ «in. {î (r — "H <p! 

. . X COS. {7 (r -4- i) — ^j cos. {i (r -f- i) -H <p|- 

En faisant, pour abréger, 



il viendra , 



1 (/ _ i) - (p = fc 

i (r' — î) H- (p =2r fc ^- 2(p 

•î (r -+- i) -4- (p = fc -4- (2(p-+-i) î 



et par conséquent, 

4 sin. fcsin. (fc-4-2^) cas. (fc-+-i) cos.{fcM- (21^ H- i)} 



m 



71" 



l=- 



sin.* 2^ 



-^ : (24) 



formule de MM. ieW et RodrigMz {Biot, Phys. lïl, 
pag. 214). 

Enfin 9 et sachant d'ailleurs que le rapport constant 
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— = — dans leverre ordinaire, oh remarquera quela 

seconde réfraction / cessera d'avoir lieu , et se changera 
en re'flexion dès que Ton aura sin. r' = i , ou r' = 90**, 

ce qui donne sin. i = — 1= —^ , ou, / = 4^ *^ 

m. 3i ' 

40'% et par conséquent sin. / = — sin. (/ — 2(p) = — 

^ 20 

sin. I (40*" 10' 40'') — 2(p|; en général, cette circons- 



i^' 



tance aura lieu toutes les fois qu'on aurajm sin. / 

(m sin. (2(p-\^ry 
y> Tij ou au moins = «. 

Théorie du Prisme, 

Soient: p.^^ 

KSK\ uri prisme triangulaire quelconque; 
^SK=:^ ASK^ =^j son demi-angle de réfringence; 
SA^ son ax^ ^ 

^Z) == Ajy = ^, sa demi-épaisseur, ou la demi- 
perpendiculaire DD^ élevée sur son axe au point A; 

LPy une droite quelconque passant par le point -^ 
de Taxe, ou rayon direct j ou rayon principal; 

LAS -zz ce y Fangle que Taxe du prisme fait avec le 
rayon principal, cet angle étant compté de LA vers 
la droite, depuis 0° jusqu'à 56o^; 

Z, un point lumineux situé sur la droite LA; 

LA = rf, la distance du point lumineux ; 

Lly un rayon lumineux quelconque, ou rayon in- 
cident ^ indéfiniment prolongé ; 

CI = Ry la perpendiculaire, au point I d^inci- 
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dence , sur la surface supérieure ou sur&ce d'incidence 
du prisme ; 

CIL = ij angle d'incidence extérieure , ou angle 
d^ incidence; 

CIP t= r y angle de réfraction intérieure y ou angle 
d^ immersion; 

IV f le rayon réfracté à son entrée dans le prisme, 
ou rayon intérieur; 

CT = iî' , la perpendiculaire , au point F d^ émer- 
gence^ sur la surface inférieure, ou surËtce d'émer- 
gence du prisme; 

CTP := i y angle d'incidence intérieure, ou a/ig'/!^ 
d^ émergence ; 

CTh = r\ angle de réfraction extérieure, on angle 
d^émersion; 

fhy le rayon réfracté à la sortie du prisme, ou 
rayon émergent; 

ALI = X = go*' — \{où •+- ^) H- i] , déviation 
d^ incidence; ^ ^ 

LIT = / = 180® + (i — r), déviation d^ immer- 
sion ; 

If h :=z T r=i (y — /), déviation d^émersioh; 

TkA = a = 90** — {(» — <P) -h /^}, déviation 
d^ émergence; 

PA = F; 

\A = F y distance focale. 

Soient encore abaissées les perpendiculaires CM y 
CNy CN^y CM', IBy rW; 

On a d'abord : 



( 355 ) 



sin. ADK = cos. ^ " sin. DKA =: sin* (a> -f- ^) ' 

et 

^y _ g COS. (p ' 

^K2=:-7- r —5 (25) 



Par le triangle rectangle -4D'K', dans lequel 



AK' AD' ^ 



/^D'K =90**-+^ 
D'K'A^ «— (p 



sin. ^D'X'=cos. (p sin. D'K'^ = sin. («— (p) ' 

et 

^ sm. (« — (p) ^ ^ ^ 

dou, 

AK -4- y^K' = KK' = ^ 
{sin.(ft>— (p)-Htin. (ftK-<p)}eco s,(p ^ 2 g sin. a côs.» (p 
sin. (« — ^) sin. (» H- ^) ^ sin. («— ^) sin.(4H-^}* 

On observera en passant , qu'en ajoutant ensemble 
les quatre angles du quadrilatère LIP\ , il vient 
36o° — (/' — r) + 2^ ; mais celte somme doit être 
précisément égale à 36o^, donc 2(p — (i' — r) = o, 
ou i^ — r=2(p, ainsi que nous l'avons déjà reconnu* 

On remarquera encore que L — A = (r' — i) — 3(5, 
et que, par conséquent, dans notre formule (24), 

Par le triangle rectangle CMI, dans lequel \mIC= i 

(ICM= 90*-^» 

CM CI:^R 

"■^ i:7F7^ ' — '• = "' — T^ÏTT — y etCM = Rsîn. i; (28) 

sm. MIC = sin. i sin.CMIi=ii ' v / 

Par le triangle rectangle CNI , dans lequel }jVIC= r 

(jfCN = 90* — r 

"^ ^^f77^ = """^ — 7^^:77 ,etClVs=Rsm,r; (29) 

sm. NIC = sm. r sm. CNI = 1 / \ ?/ 

1827. iV."* //. 16 
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Par le triancle rectangle CM'I', dans lequel! M'I'C = «' 

[rCM' = 90° — i' 

£!*£ - = ^^' ^ ^' , , e4CM'=*'sîn.i'; (3o) 

sin. M'I'C = sin, i' sin. CUT .= 1 ' 

Sar le triangle recUngle CN'T, dau lequeliM'I'C x= r 

' (r'CN' = 9o"'— r' 

I 

^^' CI' = A' .,etCN'=R'sin.r.- {3i) 



8in.NTC = 


sîn 


.r' 


«in 


. CKV = 


: 1 


l v/ x^ 


— A 


d'où, 
















CM 


= 


CN* 
CM 


=s 


«in* î 


sîn. 
sin. 


f 

r 

■/ """ 

1 


m 


CN 


sin.r 


n 


Ensuite < 


} 








- 
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Par le 4riflngle LKI, dans lequel \KlL = ç)o'-hi 

|lLK = 9o'-{(»-f-^)-H»| 

_ , , C COS. ^ 



ir sin.(éy-4-(p), 



■o I A. 



sin. LKI = sin. («-t-^) . sin. KIL = cos. i 

et 

qj _ dsin.(^ + ^)-ecos.(p ^ .^^^^ 



cos z 



Far le triangle rectangle CTK, àans lequel! IKC = «-f-^ 

[KCIziigo*— {(W-+-(p) 

CK _ CÎ=zR etCK=—^^— ' (34) 

sin.CIK=i sin. ICK= sin. (4tf-l-(p)' sin.(«-H^)' 

fi sin. (a» -4-©) — eCos.©j-^R , ^ 

Par le triangle PKI,(J^= ._^.^ 
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ml «in. (jAi 



A ml . 



sin. (^4-^) 

sin. PKI 1= siD. (ûH-^)"^sin. XIP=:co8. r "" *— — — i, 

et 

i'C=PK-CgJ^'"°-^"^^-'^'"-'P|-^ : (37) 



Par le triangle aKT, dans lequel XTAz=9o'*-f-r„ 

Ai 8in.(to — ^) 

sin* AKTrrsin. (û»-^P .W..iiC7> = €««,/ ' 

et 

Ai ^^ I (38) 

COS. r ^ ' 

Par le triangle rectangle Cl'K' ,( fX^r ^^'^ * 

dans lequel i^rH « r^^ 

^ IK C/i 1=90 — (»— ^) 

sin. CrK'=i-~rin.rK'C=rin.(«-.(p)' * • ~jçin. («-<p)' ^ ^^ 

, «in* ^fti— (p) ^^ ^ 

Par le triangle(PK'ï'r= . #— <p 
PK'r, dans X7'P=9o^-+-i' 

Pr sin. (fti—^) 

«in.PXT=8in.(ft»— (p)*~»in. K7'P = cos. i ' 

et 



■•* 
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Enfin y 

Par les triangles semblables LMC et LSÏ , 

d sin. (eH-ç) — e COS. p 



et 



CM rz: A sin.î \ds\ n.{»H-^)—ecos.(p\—R 

^^ — ' ' sin. (ûi-+^) 

fl {d si n, (ftH-y)— g CQg* ^jain. (ar-f-<p) sin, i ^^jj 
' '^ {[dsin, (»-Hp) — e cos. (|)] — R] cos- i 

Par les triangles senablables PNC et PBI , 

_ F" sin. («-f^)— g co«« ^ 
BI ^ "^ cos.r 



CIV s= R sin. r Ri F' sin. (ûH-^) — <? cos. ^ — R 



PC = 



sin. (jH-hf) 

m 

et 

R {F' sin. (ftH-^)— g co»' <p{ «">' (fiH-'y) siti. r 
"" {[F sin. (ft»-Hp) — « COS. (p] — R j cos. r 

Divisant k première valeur de jB/ par la seconde ^ 

sin.. / , m 

et substituant à la place de —. sa valeur — / 

^ sm. r n 

mldsin. («-HP)— e cos.(p) [[F sin. («-Hp)— g cos . (fi]— R) cos. r 
^""n [[dsin.(«— ^)— ccos.(p]— R) [Fsin.(ôH-<p)— ecos.(pjcos.£ 



tfoù, 

F' sin. («M-»^) — e cos. ^ = 

mR {dsin. («-4-^)—- e cos. (pj cos. r 



(m cos. r— ï* coa* i)\d sin. («-H^) — e cos. ^j-l-nR cos. i 



(45) 
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et,' es &isant pour abréger, d sin. (0 + 0) -— « cos. 

F sin, (« — (p) rr « cos. p = 
mR^sin.(ft)^^)cos. r-h2(m cos.r— »cos,i)(M-»Rcos.i)«sîn.ûicos.'^^ 
(m COS. r — n cos. i) (fc-l- nR cos. i) sin* («4-^) - (46} 

Par les triangles semblables Xl^'C et XB'f, 

F sin . (û) — ^)-4-e cos. ^ 

B,-f Al ■^— " / , 

i V cos, r 



CN' = K' sin. r \~ (Fsin.fft»— (pVf-ccbs.(p|— R' 

aC;=:* : — z — *-r— ^- ♦ 



et 



$in. (i^— ^) 

, ^ R'fFsîn. {w-*^)-!- « cos. ^} sin. (ôi--^) sin. r . . 

^ 1 i^ — : » — j f 147/ 

{[Fsin,(to-r^)-Hcco8.^] — R'} cos. r 

Par les triangles semblables PMV et PJ^I' » 

^,, Fsin. (âi — ^)-H«cos. • 
BT cos.i' 



et 



CM' =;: R' sin. i' {r sin. (fl,-<p)H-gcos. (p)— R^ 

sin. (&»•«-<■ ^) 

, R'{F' sin. (^— ^)-Htf COS. ^j sin. («— ^) sin. î' 

pI =^ — j : ^— j • s (48) 

I [F' sin .(« — ^}-+-« COS. f] — R' j cos. i' 

Divisant la première valeur de B'JP par la seconde , 

et substituant à la place de . ' ., sa valeur — ; 

* sin. r n 

m [[F'sîn. («— (p)H-c cos.^]— R'j [F sin. (ftp^<— ^)"'^cco8. ^Jcos. i' 
n JF'sin.(ft»— ^)-4-ecos,(pj {[Fsin.(«-f-^)-^C08.^]— R'jcos.r 

d'où (49) 

F sin. (ûi— ^)-4-c cos. ^ zz: -^ ^ 
nR' JF' sin. ^«— ^) H- e cos* ^ jcos. r' 






•P^i^F 



(fil cos. i' — 71 cost r ){F' sin. (»— ^) -H c cos. ^ j-^mJl' cos. i 
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formule cbiSoplète, où n(m oW ir^Kgë, et dans k- 
quelle il ne resté plus qu a substituer la valeur (4^ 
de JF sin. (<»— (p) -+- e ço». (p. 
Si d=^COy oe qm a lieu le plus souvent, alors 

j^sin. («— ^) -+- e C08, ^ =2 
ytiR sio f (« — ^) cdâ. ^-H a (m côs. r-— li éo># î) e sSn* » po».' ^ ... 
(m coèf t'^n eos. i) sin, {a-h^) 

et, disant pour abréger, (m cos. r— fi cos. i) sin. » 

F ÀÎD, («— ^) -4- c COS. q> =: --*■ 

n/l' IwiiJ sin. (ùH-r.f) co«. r-|-2 aeV cos, r' 
(ntcos. i'*-i« COS. rOlm/tsin. (tf— ?) cô«.r-f-2«*|-— m (mcos. r— n cos. i)A*«*'f*»"f^)«o»»** 

(Sa) 

Nous doùiiét*ôii$ une autre fois lés applications dé 
ces formule» aùM insKuiùens d'Optique. 



«^w»vvvvi/««/v«'Vi'vv^ 
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VARIETES 



MINES ET MINIÈRES. 

M. Becquey , Conseiller d'État , Directeur général 
des ponts et chaussées, a publie, sous la date du i5 
Octobre 1826, un tableau sommaiîe des renseigne- 
mens que l'Administration possède sur les principaux 
gîtes métalliques qui ne sont point exploités à l'époque 
actuelle. 

Cet administrateur, qui s'acquitte avec une haute 
supériorité des fonctions dont il est revêtu , laisse 
entrevoir, dans une note qui précède le ts^leau, les 
chances de succès existant pour les entreprises qui 
pourront être faites à l'avenir, dans le but de tirer 
parti des riphesses du sol français. 

Il pense qu'une partie des mines qui ont été dé« 
laissées antérieurement à la découverte de l'Amé- 
rique, c'est-à-dire à des époques où l'on ne con- 
naissait que des procédés grossiers , serait suscep- 
tible d'être reprise à l'aide des améliorations que l'art 
des mines a reçues successivement. Il assure que les 
probabilités favorables sont presque aussi grandes à 
l'égard d'une partie des mines qui n'ont été abandon- 
nées anciennement que parce qu'elles n'ont pu sou- 
tenir les effets de la concurrence occasionée par la 
découverte de l'Amérique. Mais, ajoute-t-il, l'abais- 
sement du prix des métaux semble avoir atteint sa 
limite , et les exploitans françois peuvent probable- 
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ment rentrer en lice j sur plus d'un point , à l'aide 
des nombreuses ressources que la perfection de l'art 
met à leur disposition. 

Le témoignage de M. le directeur général des ponts 
et chaussées sur cette matière nous a paru d'une 
très-haute importance , parce que ses opinions ne 
peuvent être fondées que sur une masse de rensei- 
gnemens qui lui viennent de tous les points du 
royaume , et qui lui sont transmis par des ingé- 
nieurs d'un mérite reconnu. 

Le département du Bas-Rhin', compris dans le 
neuvième arrondissement minéralogique , contient 
vitigt-deux mines abandonnées , dont nous offrons 
ci- après la listé: 

1 .^ Mine de cuivre et d* argent de la Goutte du 
moulin « commune d'Urbeis ; abandonnée de temps 
immémorial. Il ne paraît pas que les travaux aient eu 
beaucoup d'étendue. 

2.^ Mine de cuii^re du château de Champ^Brècheté, 
même commune ; abandonnée de temps immémorial. 
Travaux .fort étendus. • 

5;** Mine de cuiçre et plomb des Coites , même com- 
mune ; abandonnée de temps immémorial. Travaux 
qui paraissent avoir eu peu d'extension. 

4." Mine de plomb de la Goutte Henri, même com- 
mune; abandonnée de temps immémorial , reprise en 
1780, abandonnée deux ans après, faute de capitaux : 
travaux peu étendus. Les rapports deà travaux an- 
noi^cent que la mine peut être reprise avec avantagea 

S."" Mine d argent d'Aptingputte, même commune; 
abandonnée depuis trè$- long -temps. Filon très-large 
et très -pauvre. » 



6^ Mine de cuiçre j plomb et argent y de Saint*Ni- 
colas, même <2ommune; abandon très -ancien, reprise 
en 1760, abandonnée deu&ans après, faute de fonds , 
annoncée comme pouvant être reprise avec avantage. 

7.*^ Mine d^or de la Porte-de-fer , même commune , 
abandonnée de temps immémorial. La nature de cette 
mine est incertaine. 

8.° Mine de plomb de Lacbapelle , même com* 
mune; abandon très-ancien, reprise en 1780. Aban- 
donnée deux ans après, faute de capitaux. 
. 9.^ Mine d antimoine y commune de Lalaye'.; re^ 
prise et abandonnée plusieurs fois jusqu'en i8o.5; 

1 o.^ Mine de plomb et argent , même commune ; 
abandonnée il y a environ trente ans, faute de capi^' 
taux, 

11.^ Mine de plomb du chemin de la Charpe , com- 
mune de Lalaye; abandonnée il y a environ trente 
ans, faute de capitaux. , 

\2° Mine àe plomb et argenti^oxsxmvjxe de Triem- 
bach; abandonnée de temps immémorial. 

1 3.*' Mine de fer^ commune de Dambach j aban- 
donnée vers 1750. 

i4*^ Mine de manganèse^ même commune; aban- 
donnée depuis vingt ans. Elle était exploitée par des 
paysans. 

16.° Mine de fer de la forêt d'Obernai , commune 
d'Obernai; abandonnée au commencement de la ré- 
volution, reprise depuis et abandonnée de nouveau^ 
On va y faire encore quelques travaux d'exploration. 

1 6.** Mine de cuistre et argent ^ commune de Bœrsch; 
abandonnée de temps immémorial. 

1 7.° Mine de plomb et argent ^ commune d'Qrsch- 



iviikr» VépocpMe de l'abaradon est încoHitie ; travaux 
peo élendf». 

. i&^ Mine de viiriol à(S Huekrodt^ cooimune à^ 
Ùasvsàcfwf'^ afaandoonee diepu» Tingt-cisq ans. Il pa- 
raît q«e le ^te était épuise. 

i^."" Mine de fer^ communes de tjembach et <ie 
Mattstall ; abandonnées depuis tFès-long-teiBp& Le 
minerai était de mauvaise quaKté. 

30w^ Mines de fer de Kacnlha) , commune de Nîe- 
dersteii^bacfa ; abandonnées au commencement de la 
révoluticni. Le muterai produisait cfe mauvaise fonte. 

^1.^ Mine de plomb et argent àe Jsegerthal, eomh 
mune de Jiiederhronn ; ouverte et abandonnée à plu* 
sieurs reprises jusqu'en iS^^. 

a 2.^ Mine defeTj commune de Bœrsch ; abandonnée 
de temps immémorial. 



CONCOURS INDUSTRIELS. 

PRIX A DÉCERNER EN 1 83o, 

La Société d'encouragement de Tindustrie en Prusse 
décemera^ en i8So, divers prix pour la d^ouverte 
on le perfectionnement d'objets d'arts qui ne sont pas 
sans intérêt pour la France. Cette Société demande 
notamment : i .^ le perfectionnement du pastel pour 
la teinture de draps en laine; 2.^ le perfectionnement 
de la cuve contenant l'indigo à l'usage des teinturiers. 
Les Ëibficans français ont le plus grand intérêt à 
recbereber les améliorations que la chimie et la< mé- 
canique pourront apporter dans ces deux parties de 
Tart dn teimuirier. 
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Il serait à désirer (}tie, pafion les nombreux savans 
expérimentateurs qui honorent la ville de Strasbourg, 
il $'en trouvât qui voulussent concourir pour les prix 
proposés par la Société de Berlin. Ils pourraient offrir 
pour là fabrication des draps français des moyens de 
perfectionneihent qtte le» manufactures du midi du 
royaume ne cessent de réclamer. 

CONSERVATOIBE D'AGRICULTURE. 

Le^ înstramens- modèles d'agriculture, formant le 
con^efrvatoire établi, en 1820, dans une des salles de 
la préfecture à Strasbourg , viennent d'être concédés, 
par M. le Préfet, à la Société des sciences, agriculture 
et ans du département du Bas-Rbin. Ces instrumeiiâ 
ont été transportés dans un local plus convenable , 
affecté à, cet effet dans le bâtiment de la nouvelle aca-»- 
demie. Ils y ont été classés d'une manière métho- 
dique , revêtus d'étrqtrcttes , et Ton s'occupe en ce 
moment de faire pour chacun (feux une notice tech- 
nologique. Les cultivateurs, les artisans, et en géné- 
i*al , toutes les personnes qui s'intéressent à l'économie 
rurale, {)Ourront venir consulter les différens modèles 
quand ils le jugeront convenable. Il leur suffira de 
s'adresser au secrétaire général de la Société. 

Le même local contient aussi les journaux pério- 
diques d'agriculture, les ouvrages fondamentaux de 
eèttê science, et les échantillons de Semences que la 
Société recueille pour les dïsiribu,er aux cultivateurs 
qui voudront faire des essais. 
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COURS 

De géométrie et de mécanique appliquées 

aux arts. 

Ce cours, dirige à Strasbourg par M. Finck, suU 
vant la méthode de M* Charles Dupin ^ , vient de fixer 
lattentloii de S. Exe*, le Ministre de l'intérieur y qui ^ 
daigne accorder un assortiment de modèles destiné^ 
à faciliter aux élèves l'intelligence des démonstrations. 
Cette faveur, qui est^un témoignage de la satisfaction 
de S. Exe. pour le zèle et le talent du professeur, au- 
tant que pour l'assiduité des élèves, sera d'un très* 
grand avantage pour la propagation des connais* 
sances théoriques nécessaires aux artisans qui veulent 
se perfectionner dans la pratique. Nous ne saurions, 
trop engager les jeunes gens de Strasbourg à aUer 
puiser aux leçons de M, Finck les lumières gratuites 
qu'il leur présente, ' Nous leur recommandons sur- 
tout de s'exercer à la confection de modèles nou- 
veaux pour l'ornement de la collection . du cours, 
tels que des triangles variables , des roulettes à poulie 
de renvoi 9 des compas d'ellipses, des réflecteurs, des 
prismes de diverses espèces, des roulettes à curseurs 
pour la tracé des cycloïdes alongeVs, des règles pour 
le tracé de l'hyperbole, etc. 

1 Le conrs normal de géométrie et de mécanique des arts et mé<* 
tiers et des beaux-arts, à Tusage des ouTfiers et des artistes, des 
sous-ch'jfs et des chefs d'ateliers et de manufactures, par ,M. le 
baron Charles Dupin , forme 3 volumes in-8.° Prix i8 fr. 

Cet important ouvrage a été traduit en allemand et forme éga*» 
lement 3 volumes in-8.^ Prix i8 fr. 

L'un et Fautre se trouvent à Strasbourg chez F. G. Levraultt 
rue des Juifs, n.** 33. 



Nous iious émjprrèsserons de Êîire coiitidîlre au pn^ 
blic, parafa voie de iiotre Joufnàl) les élèves audi'* 
teurs du cours de M. Finck, qui se distingueront par 
l'exécution de machines ou d'instrumens utiles; mais 
nous croyons que les seules démonstrations du pro-^ 
fesseur ^ quelque parfaites qu'elles soient ^ ne sau-" 
raient suffire pour amener les progrès rapides en 
lesquels nous espérons; et qu'il devient indispensable 
que les élèves sbient munis de l'ouvrage de M. Charles 
Dupin. C'est en y ayant recours à tous les instans^ 
en le consultant sans cesse, que les théories deviens 
dront assez familières pour pouvoir guider dans 
l'exécution des différens ouvrages que nous venons 
d'indiquer, et qui demandent un haut degré de per^ 
fectiou/ puisqu'ils doivent servir de modèle^ 



NÉCROLOGIE. 

La mort de M. le chef dé bataillon du génie, Mé^ 
nissier, ariivéeeu cette ville le 2i Novembre 1826^ 
a été un sujet de douleur et de regrets, non- seule- 
ment pour sa &mille et ses nombreux amis , mais 
pour toutes lés personnes qui, par des relations quel- 
conques, avaient été à même de connaître et d'ap- 
précier cet homme distingué. 

La Société des sciences, agrioulture et arts, dont M. 
Ménissier était l'un des membres, les plus zélés, se 
félicite sde pouvoir rendre hommage à la mémoire 
d'un honrnae de bien , en publiant le résumé suivant 
des actions principales et des travaux de son hono- 
rable vie. 
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P%ttte Meiùssier était né k JoigBj, 4épanemelit de 
rYoone^ le 2 Mars 1775. Uât 5es<études au collège 
ée Seofij et fut d'al>ord de^tiué par sas paretis à Vëtat 
ecclesiastiquie* la révolution S^^çaiBe vint donner 
afU3c vues et k li carrière du '}mne Meais^ar u^e 
autre direeiion* Àdmi» ^ en 1 794 9 à ï4coh pply f^ech* 
nique 9 U y exerça lûeptQt lei fo^cûpns ^e chef de 
brigade ) entrai eu 1797^ à Vérole dapplicajLion du 
génie à Met^, et fiit^ après un ^'jour de quinze pi-çis 
à l'écola dç .Aleizi app^ljé §ow les drapeaux ave^ sa 
promotion* ^ 

Ufit0€ispr^mière9 armef a^ siège de Philippsbourgi 
fut (ensuite envoyé à la d^en^ du fort de Kqhi, el 
attaché ^ W 1 60 1 , avec le gr^de de capitaine du génie f 
à la place de Strasbourg^ Il pas$at ^& 180$, au can^p 
de Bruges^ armée d'Angleterre, et de là, en i8o5 , à 
la grande armée d'Allemagne. Pendant la campagne de 
i8o5 à 1807 il assiste au .c^iribac de Mariazell, aux 
batailles dléna et d'Eylau, aux affaires de l'ile de 
rUrcLra , a celles de Clzamuonro , Âe NasîeUk , de 
|egaiihen« Â léna , où il faisait partie de la àt^psùème 
div^siondu troisièctie corps d'armée, com^faonàé par le 
marécUftl Davotist , il reçoit le eosaoïandeBient 4e i&stq 
cents hommes d'élite , et4égage la droti^de ItL/iewààtoe 
division, en dispersant^ apnès une aisuon ttéstrkfe^ 
une forte colonne ennemie, à lacpieile ilfaittrois ^enfts 
prisonfi'iers. Au nondire de.eeSidfiniierB se JtîniiLvaient 
deux cavali^^s que Ménissiar avait eu .ûccasian de 
eombattce seul , jet .de &ire prisonniers det^à mam. £0*^ 
▼oyé , peu après k ibatoiiie d'£yiau^ au siège diB Ciraa-* 
d^itz^ îi y reçut la récompense 4e8 brave».^ ila cwiia 
de la Légion d'honneur. . . 
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En Septembre i 807 il fiait pnéposë au camman' 
demcsit.dii: geiûe et de la plaœ à Modjin (duc^é de 
Varsovie). Il dirigea et exécuta dans cette |>laGe dés 
travaux considérables, on reconnaissance desquels le 
gùavenaernent polonais le nomma dievalier de Tondre 
du mérite militaire de Pologne. 
< Il fut du nomisre des ingénieurs français qui âei- 
<vèpeiit, en 1809, las fortifications 4e Sassau^ <et eiû 
même la satisfaction de se voir assi^ dans lie forf; 
'Oberhaus , à la constituctio» daquel ii avak q^ecia- 
Jement participé. 

Pendant Tannée 1610 , Ménisner fut em^oyé a 

Anvers 9 ^, «n 461 1 , appelé à DantmcL il setngtuva 

a Ja «défense de oette dernière piaoe avec ie litre dé 

chef de bataillon, qui lui -avait été conler^ en aâis^ 

>I1 y accompiit des travaux aussi vastes qu'ônpor^ans», 

-partagea ^avee k glorieuse ^artnson de Daatzick )la 

captivité à laqu^le ^ie fut condamnée aprias aa cs^ 

pitulation du s Janvier 1814? ^ demeura prisoniâer 

^ guerre' à ^Kiew )uaqu'au 24* Août de k mène 

'année. Ileveau en France , il (fot idésîgné ^pour con- 

ttiander le génie à Landau , &it bloqué dans leette 

place à l'époque des cent jours, et eut la douleur 

de la voir, par suite des traités de 181 5, passer entre 

les mains de Tétranger. Depuis la restauration de 

l'auguste maison des Bourbons, Ménissier a été attaché 

à la place de Strasbourg, «t ne Fa plus quittée jusqu'à 

son décès. 

Dans le courant des années 1816 et 1817 ^^ adressa 
au comité des fortifications à Paris les mémoires qu'il 
avait rédigés sur les places de Modlin , Passau et 
Dantzick. Il reçut à cette occasion ^ sur ses honorables 
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pOifitiMi; qtiê dfe ftouvclîés tentatives pocrr fepfoduîfe 
dans leur pureté- première les inspirations, du lyrique 
latin ne se rattachent pas aux recherches de ce ju- 
dicieux et prolbttd littërateur», également admirées de 
l'homme de goût et du savant. M. Yanderbourg a en- 
gagé d'ava;Qce la reconnaissance de tout Français, de 
tout étranger qui consacrera ses veilles à Horace , et, 
par iiflê éoftki àè fiitalité glorieuse^ leur mérite sera 
toujours^ en quelque chose ^ tributaire du sien. 

Toutefois 9 depuis la publication de son livre , le 
IMip9 à aiMUé i^usietirs découvertes précieuses. Il 
éutt* difficile que, pendant quinze années, l'exemple 
que rilluftre éditeur français avait reçu de ses devan- 
ciers, et suivi avec tant de succès, demepràt stérile 
pour les philologues, et ne ranimât pa^ surtout l'ému^ 
lation de ceux dont T Allemagne s'honore. Ainsi , nous 
avons vu, il y a cinq ans, l'Horace de Baxter, déjà 
successivement amélioré par G^sner et par Zeune, 
devenir un livre de l'autorité la plus imposante dans 
les mains de M. Bdthe, à qui nous devons la connais- 
sance des remarques de Graevius sur une partie des 
odes; ainsi, M. Jaeck^ en i8ai ,. par les leçons que 
lui oiTraiem six manuscrits allemands, compulsés pour 
la première fois , a confirmé ou détruit des hypothèses 
qu'il trouvait établies; ainsi, en 1823, M. Poitier a 
fiiit uii choix éclairé parmi les nombreux matériaux 
que lui fournissaient quelques éditions savantes y et 
jlisiâfié ée eboix par k tracKtidtt dm âttcieas cofiMes y 
tandis qu'à 4a «léme époque un autre Fràiiçaîs ^ M, 
Aeiiaintre, réiliiprîiiiaUy ek f accompagnant d'un coua^ 
mentaire , le texte esàmi t^ik avait déjà àcMiié en 
ido6) aiotii^ fattiiéi «uivamlet M« lahtt r^andit utt 
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nouveau jour sur quelques passages de notre poêle; 
ainsi, en iSaS, le recteur Sachse a mis ^ la portée 
de tous les amis des lettres latine» les notes et tes cor- 
rections de Bentley, en isolant d'un texte imprimé 
avec luxe ce travail où l'érudition s'allie à la finesse , 
et auquel j'ai été parfois obligé de revenir, malgré Ul 
méfiance qu'inspire plus d'une assertion hasardée. En- 
touré de ces nouveaux secours, doât je n'énumère 
qu'une partie, je leur a(i toujours demandé , et j'en ai 
souvent obtenu la solution de plusieut*s questions que 
M. Vanderbourg avait laissées indécises. 

Un manuscrit d'Horace, qui appattient à la vilte de 
Sélestat, et qui a échappé aux investigations dû cé^ 
lèbre Oberlin , comme l'atteste la préface de ce sa- 
vant, a été dépouillé avec le plus grand soin, mais 
aussi avec la plus grande réserve. J'indique, dans une' 
notice, l'état de ce manuscrit, et les leçons les plus 
curieuses qu'il m'ait présentées. Je dois la communica- 
tion de ce précieux document à M. Schv^eighaeuser 
fils, dont la complaisance égale le savbir, et qui a 
bien voulu m'aider de son expérience, de ses livres 
et de ses conseils. 

Du texte de notre poëte je n'ai retranché en tota<* 
lité que deux épodes , infâmes caricatures qui ont 
traversé les siècles , grâce au zèle indiscret de quel- 
ques intrépides adorateurs de l'antiquité. On l'a dit 
avec raison, le cynisme est, dans Horace, la seule 
chose qu'il soi(laeile et 4éféndu d'imiter. Son audace/ 
étrangère à no^s kiiœur& pliis que jamais, n'est pas ex- 
cusée , <:;oinm6 ddn^ Jttyénal , par l'intention avouée 
dé forcer k vîee à rougit* en l'enchaînant devant sa' 
prO|Are image* «^ ' 
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èerncesy les félicitations et les éloges du comité , et 
fut, en 1817, décoré de Tordre royal et militaire de 
Saint -Louis. 

Membre actif et. zélé de la Société, il vouait au 
culte des sciences et des lettres tous les momens que 
ses fonctions lui laissaient libres^ Plusieurs fois il pré- 
senta à la Société , au nom de la section des sciences, 
à laqudite il appartenait , des rapports ou mémoires 
plein» d'intérêt. 

Les précieuses qualités qui distinguaient M. Mé- 
nissier, l'avaient rendu l'objet de Festîme universelle.. 
Dans toutes les classes de la société on rendait bom* 
mage à son noble caractère ; à l'élévation de ses sen* 
timens, à son extrême obligeance et à la philanthropie 
active et éclairée qui l'animait. Une mort prématurée, 
due, selon le dire des médecins, à un anévrisme au 
cœur, est venu, le :2i Novembre i8a6, l'enlever su- 
bitement à l'amour et à la vénération de la famille 
dont ir était le chef et le soutien, et trancher la car- 
rière de cet homme respectable qui fut à la fois un 
ingénieur habile et un militaire plein d'honneur, un 
savant modeste et distingué, et un véritable homme 
de bien* 
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LITTERATURE. 



POESIES LYRIQUES D'OÎORACBé 

Traduction nouvelle j, accompagnée d'études 
analytiques j et du texte collationné sur les 
meilleures éditions critiques et sur un ma- 
nuscrit de l'onzième siècle non encore con- 
sulté. 

Î>AR M. STIÉVENÀRT, 
liocteur iS'leUres , membre titulaire de la Sociétém 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

X ROIS parties distinctes composent l'ouvrage que 
je soumets au public r le texte de chaque morceau , sa 
traduction , son analyse. Qu'il me soit permis d'indi- 
quer sommairement pour toutes trois la marche que 

j'ai suivie, et les sources où j'ai puisé. 

■ ■ ■ ' " • 

I. 

> 
Jusque dans ses détails les plus minutieux, le texte 
est le résultat d'une révision scrupuleuse , faite sur 
les éditions critiques les plus estimées. Il a pour base 
Iç beau travail de M. Vahderbourg sur les manuscrits 
de la bibliothèque du Rei. Il semble désormais im- 
1827: JV."" JII. 17 



( 25a ) 

J^ viens de déclarer y à très- peu de chose près 9. le» 
8|<çule$ suppressions que je me sois permises. , Pour-, 
quoi ne pas Favouer ? avec les odes morales , les pièces 
erotiques de ce recueil sont depuis long-temps celles^ 
qui ont le plus de charmes pour tous les lecteurs. 
I^ gloire d'Auguste , les projets de Mécène ne nous, 
touchent guère aujourd'hui; il n'est plus, cet empire 
i:omain dont Horace a déploré les violentes convul-* 
sionsi et céléhré les antiques vertus : mais ce tendre 
^sentiment qu'il a su peindre tantôt avec des touches 
brûlantes, tantôt sous les traits vifs et légers de la ga« 
lanterie, l'amour a, comme l'amitié, dont le même 
poète nous retrace et les transports et les paisibles 
douceurs, des accens qui trouvent toujours un écho 
()ans notre âme. Le reste tient aux événemens d'un 
règne, et aux institutions humaines, qui passent : les 
émotions du cœur s'adressent aux hommes de tous 
les temps et de tous les lieux. 

Oq ne trouvera p2|3 ici deux odes faussement attri- 
buées à Horace, et dont la prétendue découverte re-^ 
moute à 1760 ; froides pastiches, d'une latinité sus-« 
pecte dans un passage, et où l'on chercherait en vaior 
le talent de ce gr^nd poète. 

IL 

. J'ai eu constamment sous les yeux le commentaire 
de Mitscherlich, celui de tous les écrivains qui a pë-« 
nétré le plus avant dans le génie lyrique d'Horace y 
comme Wieland , son compatriote et bon maître^ a • 
le mieux connu l'auteur des épitres et des satires. De- 
puis que cet excellent livre ^ paru, plusieurs Français, 
ont donné des versions nouvelles de nôtrç poêle ; mais 
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les uns y poètes eux*inémes, ont été souvent éntrahiëii 
loin du sens plus fort et plus vrai du philologue aile* 
mand, par cela seul qu'ils n'avaient pas la liberté de là 
prose ; tandis que les autres , «dégagés des entraves du 
vers 9 semblent, il faut bien le dire 9 l'avoir à peine con- 
sulté. Je ne ci;aina donc pas d'avancer que voici la pre* 
mière traduction pour laquelle une mine si riche d'in-* 
terprétations ait été exploitée sans négligence comm0 
sans contrainte. Une version de plus des odes d'How 
race pouvait être encore , ne fût-ce qu'à raison de cet 
avantage, un ouvrage entièrement neuf. . 

Dans un petit nombre de passages douteux , M. Mit<« 
scherlich, malgré son immense érudition, ne se pro-r 
nonce pas i indécision savante , mais interdite au trs^ 
ducteur, condamné à opter lors même que les moti& 
de son. choix ne méritent pas toute sa confiance , et k 
paraître persuadé tandis qu'il n'est qu'à demi, convainc 
eu. Parfois aussi des autorités encore plus récentes f 
l'abus de ce que Its critiques appellent recherche du 
sens poétique , une leçon qu'il a fallu substituer aux ak. 
térations arbitraires de Guningham , trop respectées 
par le professeur de Gœllingue, m'ont forcé de recou-^ 
rir ailleurs. Alors, après de longues discussions et de: 
laborieux rapprochemens , j'ai choisi exclusivement 
une note de notre Dacier, une heureuse construction 
de M« Féa, une dissertation solide de M.Yanderboui^, 
une de ces pages trop rares où Galiani devine , où 
Sîvpy n'est pas égaré par son étrange système , où Sa* 
nadon n'est pas-novateur, une ponctuation lucide du 
chevalier Croft , un aperçu hardi . de KlQtz $ur la* 
partie figurée du style, une indication de Wagner , 
une découverte topograpbique de l'abbé de^Chaupyi 
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Xç vJens de déclarer, à très- peu de chose prè3,.left 
s$ule$ suppressions que je me sois permises. < Pour--, 
quoi ne pas Tavouer? avec les odes morales, les pièces 
erotiques de ce recueil sont depuis long-temps celle* 
qui ont le plus de charmes pour tous les lecteurs. 
La gloire d'Auguste, les projets de Mécène ne nous, 
touchent guère aujourd'hui; il n'est plus, cet empire 
i:omain dont Horace a déplore' les violentes convul- 
sions, et céléhré les antiques vertus : mais ce tendre 
jsentiment qu'il a su peindre tantôt avec des touches 
brûlantes , tantôt sous les traits, vifs et légers de la ga« 
lanterie, l'amour a, coDime l'amitié, dont le même 
poëte nous retrace et les transports et les paisibles 
douceurs, des accens qui trouvent toujours un écho 
()ans notre âme. Le reste tient aux événemens d'un 
règne, et aux institutions humaines, qui passent : les 
émotions du cœur s'adressent aux hommes de tous 
les temps et de tous les lieux. 

On ne trouvera pas ici deux odes faussement attri- 
buées à Horace, et dont la prétendue découverte re-^ 
nio^te à 1760 : froides pastiches, d'une latinité sus-^ 
pecte dans un passage , et où l'on chercherait en vain, 
le talent de ce gr^i^d poète. 

IL 

. J'ai eu constamment sous les yeux le commentaire 
de Mitscberlich, celui de tous les écrivains qui a pë^: 
nétré le plus avant dans le génie lyrique d'Horace , 
comme Wieland, son compatriote et son maître^ a 
le mieux connu l'auteur des épitres et des satire^. De- 
puis que cet excellent livre ^ paru, plusieurs Français, 
ont donné des verrions nouvelles de notrç poët^ : inai» 
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les uns 9 poètes eux-mêmes, ont été souvent entraîner 
loin du sens plus fort et plus vrai du philologue alle^ 
mand, par cela seul qu'ils n'avaient pas la liberté de là 
prose ; tandis que les autres , dégagés des entraves du 
vers 9 semblent 9 il faut bien le dire, l'avoir à peine con- 
sulté. Je ne crains donc pas d'avancer que voici la pre« 
mière traduction pour laquelle une mine si riche d'in** 
terprétations ait été exploitée sans négligence comm^ 
sans contrainte. Une version de plus des odes d'Ho-^ 
race pouvait être encore ^ ne fut-ce qu'à raison de cet 
avantage, un ouvrage entièrement neuf . 

Dans un petit nombre de passages douteux , M. Mît-f 
seherlichy malgré son immense érudition , ne se proK 
nonce: pas : indécision savante ^ mais interdite au tra- 
ducteur, condamné à opter lors même que les motifs 
de son choix ne méritent pas toute sa confiance, et k 
paraître persuadé tandis qu'il n'est qu'à demi, couvain^*' 
eu. Parfois aussi des autorités encore plus récentes f 
l'abus de ce que les critiques appellent rechercha du 
sens poétique^ une leçon qu'il a fallu substituer aux al-< 
terations arbitraires de Cuningham , trop respectées 
par le professeur de Gœttingue, m'ont forcé de recou^ 
rir ailleurs. Alors, après de longues discussions et de 
laborieux rapprochemens , j'ai choisi exclusivement 
une note de notre Dacier, une heureuse construction 
de M. Féa, une dissertation solide de M. Yand^rbourg, 
une de ces pages trop rares où Galiani devine , où 
Sivry n'est pas égaré par son étrange système ^ où Sa- 
nadon n'est pas-novateur, une ponctuation lucide du 
chevalier Croft , un aperçu hardi . de Klotz $ur la> 
partie figurée du style , une indication de Wagner ^^ 
une découverte topograpbique de l'abbé deChaupji 
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liné ftcolie de Porphyrion , un excursus de Jani , une 
conjecture ingénieuse de Le Fèvre, de Gessner ou de 
Chrislius , les éclaircissemens de Nksch et de Dœ« 
ring, etc. 

Ces Techerches tennînées-, j'ai traduit littéralement. 
Un travail préparatoire m'a donné une copie exacte , 
véritable : calque , où la phrase française était, dans 
presque tous ses élémens , modelée sur la phrase la-» 
tîne. Toutes, les fois que des circonstances particu* 
lîères , qu'on pourrait appeler d'heureux hasards , m'ont 
permis de m'en tenir à cette première forme , je lui ai 
laissé son caractère original et, pour ainsi dire v natif; 
partout ailleurs elle n'a subi que leschangetnens les 
plus légers et les plus indispensables. Quelques lec» 
teufs seront peut-être tentés de crierau }>aradoxe si je 
leur dis que, pour traduire poétiquement un poète, il 
m'a souvent suffi de me rapproeher de la lettre de son 
text^e. Rien n'est plus vrai cependant. Chercher dans 
un mot^à-moty relevé par le choix sévère de l'exprea- 
sion, le moyen de rendre toute la pensée d'un modèle 
qui a déconcerté des intreprètes bien plus halnles que 
moi , conserver en même temps à chaque strophe ^ 
autant que le langage libre le permet, son coloris, 
son mouvement , sa désespérante précision et quel-- 
que chose de son harmonie, tel est le but que je me 
suis propostf. Je n'ai jamais visé aux effets de style 
que pour remplir la plus importante de mes obliga*- 
tions, qui ^st de traduire fidèlement. Ne devais -je 
pas , avec tm soin religieux , m'efforcer de rendre 
sensibles à des lecteurs français la hardiesse , Vénet^ 
gie^^t l'éclal de ces alliances de mots si neuves et si 
Bombfeuses dans l'aiitéur ongit)i^l> de ces; «'pithètcss 
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pleines de verve et d'idëes, qu'il cliôâ8itf.etiâia|MMe 
avec un art si industrieux y même de ^quel^^e^^unes 
de ces inversions qui communiquent un ^i ^tapide 
élan à la pensée , et forment entre les termes un aooi»( 
veau rapport de sens par la place méme^'elles leur 
donnent? Sans doute , je suis loin d'avoir 4ou)oiirs 
réussi; mais il me serait trop facile de montrer par 
plus d'un exemple combien il est f%ç1aeux.que Jes^tra* 
ducteurs en prose , même les plus récris , aient pres^ 
que tous cru devoir reculer devant eas difficultés» Dtt 
reste , je ne développe point ce qu'Horace n'a pas dé» 
veloppéy à plus forte raison ce qu'il a resserré à des^ 
sein. Ses transitions, disons mi«2^x,«es ellipses > de 
pensées sont reproduite^ ici telles qu'dles lui échap^ 
paient I toujours vives 9 et parfpis brusques et impé» 
tueuses. N'est-ce pas méconnnaitre le génie de Voàef 
et altérer la nature de la composition lyrique ,. que 
de sacrifier, par des interpolations iiMèles/la vi^ 
gueur à l'aboiidance, et Inexactitude à un^- prosaïque 
clarté? Si, par suite de cette méthode , la traduction 
participe quelquefois à l'obscurité deJa marche du 
poète, des analyses sont là pour tout éelaireîr, et â^îre 
ressaisir au lecteur égaré le 61 des idées. 

Depuis que des ouvrages justement eatii»és opty 
sans la dénaturer , répandu sur la prose française une 
partie du lute de la poésie, et relevé ce brillant avan- 
tage par le mérite «d'une précision trop inconBue peut- 
être à l'ajuteur du Télémaque , il m'a semblé que l'i« 
diôme du traducteur de Pindare ou d^floraee était 
trouvé. Non que je blâme les efforts tentés dans ces 
dernières années pour prêter au lyrique latin la lai^gi^e 
de Malherbe et de Rousseau; ces deux syst^Mifis^da 
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tradtictioB, qui supposent des intentions différentes, 
et sont établis sur des principes dont il n'est plus né- 
cessaire de constater la divergence ^ , ne s'adressent 
]»as à Ja même classe de lecteurs. Op ne me soupçon'* 
nera certainement point d'avoir voulu rivaliser de tare 
Ient>av6c des hommes tels que MM. de Wailly, Daru. 
61 Halevy. J'ai seulement pensé que le traducteur eu- 
prose a toujours le droit de venir après les traduc-, 
lions en vers les plus élégantes » parce, qu'il sait que 
sa tâche n'est pas la même. 

III. 

Pour les éclaircissémens de détail qui sont du res^ 
sort de la mythologie , de l'histoire , de la géographie^ 
)6 renvoie aux notes que l'on trouve partout. Chaque 
pièce est suivie d'un examen analytique dont les ma-, 
tériaux ont été puisés dans les son^mairçs de WaiUy,. 
dans, les Études lyriques diaprés Horace , par Régan- 
hac, ouvrage où les remarques les plus judicieuses 
sont noyées parmi les déclamations d'une critique^ 
ambitieuse et tranchante ; dans . quelquc^s passages des. 
Explications esthétiques de Wendel y et dans les argu-. 
mens de MM^ Vanderbourg , Wetzel et. Mitscherlich., 
L'Allemagne, exerce sur la littérature unç influence 
singulière : elle nous a envoyé le ron^antisme, et, pour 
connaître à fond les anciens classiques, c'est encore, 
à elle qu'il faut s'adresser. J'offre aussi le témoignages 
public de ma reconnaissance à M. Duviquet, qui donne, 
eQ ce moment à la France une édition d'Horace vrai"* 

1 Voyez surtout la préface que M. Héguin de Guérie a mise 
en tête de la traduction en prose dé FÉnëide par un poète, feu M» 
da GuerlOy son be«a-père. 
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menl nationale par le choix des rapprochemens doni 
il orne son lumineux commentaire ; à MM. Campe- 
non et Després 9 dont rEssai attachant sur la vie et' 
less écrits du poëte de Venouse peut réclamer plus d'un 
emprunt dans cet ouvrage; enfin ^ à M. Woi*ms de 
Romilly , auteur d'une traduction des odes qui, dans 
quelques -'Unes de ses parties, est un nouveau et in-, 
contestable monument des progrès que l'art de tra*: 
duire ià}t parmi nous. 

A mesure que l'occasion les appelait , j'ai retracé- 
les jugemens les plus remarquables des critiques fran- 
çais et étrangers. Il a dû résulter de là que j'ai quel^ 
quefois cité sur citation , hypocrisie littéraire dont on 
s'accommode volontiers de nos jours ; mais, du moins, 
je suis toujours remonté à la source , et le lecteur clair* 
voyant pourra le reconnaître, à plus d'une indication 
rectifiée. Je corffesse^onc hautement ici, une fois pour 
toutes, mes larcins, tantôt manifestes , tantôt déguisés. 
Il me siérait mal de dire avec Molière : Je reprends 
mon bien partout où Je le trouve. 
. Aujourd'hui que les jeunes élèves dci l'art d'écrire se 
précipitent de toutes parts et presque sans choix vers 
des modèles souvent dangereux , il n'est peut-être pas 
inutile de montrer avec quel discernement et quel suc- 
cès un écrivain classique a été lui-même imitateur. On 
ne peut révoquer en doute que , de tous les poètes la- 
tins, Horace, d^ns ses odes, ne soit celui qui doit le 
plus aux Muses grecques. Sa manière, qu'on me passe 
ce mot, est souvent hellénique^ et ce n'est que par là 
plus laborieuse persévérance, par l'adresse la plus in* 
géiiieijise , qu'il est parvenu à transplanter sur les rives 
du Tibre tant de fleurs brillantes , écloses , pour ain^ 
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dire j spontaiiëment sous le ciel poëdque de la Grèce« 
Envisageant ses odes sous ce point de vue, que les 
traducteurs français ont néglige' jusqu'à ce jour, com- 
mençons par lui assigner comme propriété celles qui 
roulent sur l'histoire de son temps, et les événemens 
dont il fut témoin. Rangeons dans cette classe toutes 
les pièces consacrées à la louange d'Auguste , à la gloire 
de Drusus et de Tibère ; celles où il célèbre leurs 
triomphes , où il s'indigne de la corruption des moeurs 
romaines. On les trouvera particulièrement dans les 5/ 
et 4*^ livres. Ijeur origine se dévoile » leur intention 
principale peut être saisie sans le secours d'un modèle 
étranger ; elles naquirent romaines » si Ton ep excepte 
quelques expressions et quelques tournures^Quei poëte 
de l'Altique ou de l' Asie-Mineure dicta les odes toutes 
civiques (III, 6, 24)9 ^^^^ lesquelles Horace reproche 
à ses concitoyens le mépris des dieux /et leur montre 
dans la dépravation publique la source des maux qui 
fondent sur l'empire ? De quel autre fonds que du sien 
propre aurait-il tiré ces discours éloquens à force d'être 
romains 9 qu'il met dans la bouche de Jfmon (III 9 5 )« 
de R^ulus (III , 5), d'Annibal (IV, 4)? Quel principe, 
»non une reconnaissance personnelle , une émotion 
profonde , a pu lui inspirer les félicitations afiectueuses 
qu'il adresse à l'empereur sur son retour impatiëm-t 
ment atjtendu (IV, 5)? Il en &ut dire autant de son 
chant sublime à Jules Antoine (IV, 3), qui l'avait eD** 
gagé à célébrer les exploits d'Auguste; de l'ode sur la 
paix , composée pour ce-prince lorsqu'ilferma le temple 
de Janus (IV, 1 5) ; de Fode pshilosotphiqué à Méoèxie 
(III, 29), où il lui recommande de goiiter sagement 
U vie> et qui répond si bien à ses liesoins et à $a ai*» 
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tuaûon. Dans tcmtes ces pièces , et dans beaucoup d'au- 
tres encore , rien ne décèle rimitatîon , tout annonce 
l'artiste créateur. La circonstance le réveille, tout ce 
qui l'environne le transporte , la sensibilité Téchauffe 
et le pénètre. Il n'attend point les paroles qui vont 
s'échapper d'une autre bouche; et, pour lui appli<« 
quer ce que le premier critique de nos jours a dit de 
Lucrèce % il parait grand de tous les appuis qu'il re- 
fuse, il semble s'élever par la seule force d'une verve 
intérieure; et d'un génie qui s'inspire lui-même. 

Il n'en est pas ainsi d'une foule d'odes consacrées 
a l'amitié, à l'amour ^ au vin, à l'allégresse. Pour y mé- 
connaître le mélange d'un talent étranger, d'une in- 
vention première, il faudrait ignorer complètement le 
génie grec, ou fermer l'oreille à sa voix. Ici, nous sur^ 
prenons le poète qui, nourri de la lecture d'Alcée, de 
Sapho, d'Anacréon , s'efforce d'exprimer à sa manière 
leurs pensées et leurs émotions ; qui , enflammé de 
leur ardeur, pénétré de leurs beautés , essaie de mettre 
la flûte latine à l'unisson delà lyre d'Éolie; qui, sur 
des idées quelquefois nouvelles, iait toujours des vers 
antiques. Dans ces pièces légères , puisées à une source 
grecque , mais adroitement détournées , il suivait le 
précepte qu'il a posé lui-même pour l'introduction 
des termes que réclamait sa langue maternelle au. 
siècle d'Auguste^; il pouvait dire, enfin, comme La 
Fontaine , le génie le plus antique des temps mo^ 
dernes : 

. . ' ' *■■ I ^ ii.ir. ... Il II > • I 

1 M. Villemain , Du poème de Lucrèce , tom. III de «ea M^. , 
pag. 194. 

1 a Graeco fonte cadant^ parce detorta. ^ 

• . (Jirt poél.) 
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Mon imiutioiit a'est pas un' esclavage : * , 

Je n^ prends que Tidée, et les tours et les lois 

Que nos maîtres suivaient eux-mêmes autrefois. 

Si d'ailleurs quelque endroit plein chez eux d'excellencç 

Peut entrer dans mes vers sans nulle violence, 

Je l'y transporte, et veux qu il n'ait rien d'affecté. 

Tâchant de rendre mien cet air d'antiquité. 

Celte seconde parlie des odes latines ^ tenant le mir 
lie^i entre l'invention originale et la traduction, a donq 
pour caractère individuel l'emploi des images tirées 
des poëtç& étrangers, plusieurs passages rendus litté- 
ralement, et surtout les hellënismfis accumules» Ko* 
race a fait Tusage le plus heureux de ces tours em? 
prvntés à la langue des Grecs. Ih sont encore plu$ 
fr^uens dans ses odes que dans ses aqtres poésies ^ 
et IçL raison en est simple : la subtile hardiesse de çe& 
locutions insolites, de ces alliances de mots, dont une. 
concision nerveuse est le résultat ordinaire ^ hâte 1^ 
Tol de la pensée, et ajoute à la vivacité du langage ly-> 
rique. Horace en enrichissait l'idiome littéraire des 
IKoniains , tantôt comme imitateur ^ tantôt comme tra- 
ducteur de ses. devanciers. 

Quelques morceaux , pour lesquels nous ne pou- 
vons lui assigner que ce dernier titre , viennent se 
placer dans une troisième classe, la moins nombreuse. 
de toutes. Ne craignons pas d'y rattacher les odes qui> 
o0rcnt de légers changemens dans les $entimens,.dans. 
les idées, dans les peintures, et auxquelles, par con* 
séquent , son génie n'eut que très-peu de parL Des 
pièces de ce genre se rencontrent dans son recueil : 
on ne peut récuser ici le lémoîgnage des anciens com- 
mentateurs ^ qui affirment que plusieurs d'entre elles 
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«ont calquées sur un type grec'. Je =Qroîs pouvoi» 
mettre sur cette ligne celles qui n'ont rien' de carac** 
téristique, qui ne portent point l'empreinte des temps 
et des lieux , qui nous présentent des idées poétiqueis 
^nérales , plutôt que des situations particulières. La 
chanson de table k un ami (1 , 9) , que le nom grep de 
ihaliargue et un fragment d'Alcée signalent commQ 
une traduction, la palinodie à une jeune fille iiicon-» 
nue^I, 16), les vers à Varus (I, 18), dans lesquels 
Acjron voit encore une étude d'Âlcée , me semblent 
appartenir à ces productions d'un habile versificateur y 
où l'invention n'est pour rien. 

? Le nombre des fragmens qui nous restent des lyri^ 
ques grecs s'élève à près de deux cents. On a cru en 
retrouver la moitié dans Horace : c'est beaucoup j et 
il est à craindre qu'ici la critique conjecturale ne se 
soit fait illusion* Il est si aisé de prendre pour imita-» 
tion ce qui n'en a qu'une faible apparence! Il est si 
difficile pour quelques érudits de renoncer aux Con- 
clusions qu'ils ne manquent pas de tirer de ces doc^tes^ 
rapprochement y surtout quand ils s'en attribuent la 
découverte! Mais on va plus loin, on menace Horace 
d'une expropriation totale ; on voudrait Ëiire descendre 
du rang des écrivains originaux un poëte qui, à son 
apparition, produisit sur ses contemporains l'impres- 
sion la plus neuve et la plusrinattendue. Que lui res- 
terait»il, s'écrie-t-on, si nous avion* le recueil entier 
des neuf lyriques grecs qu'il feuilletait jour et nuit ? 
Ce qui lui resterait? Oublier- vous donc ces odes na^ 
iionales , ces accens d'une lyre patriotique , dont le 
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génie romain avait , à force d'étude, renouvelé toutes 
les cordes, et qui abondent dans les S.*' et 4-^ livres? 
Oubliez- vous que ces morceaux, les plus important 
de tous et par leur étendue, et par la majesté du su* 
jet, sont encore ceux qui font le plus d'honneur à 
son âme et à son génie? Il y a plus : Horace n'a 
pu puiser que dans la nature l'heureux mélange dei 
qualités les plus contraires, et cette mesure éminem* 
ment poétique d'enthousiasme et de raison qui le ca- 
ractérise. N'est-ce donc rien, selon vous, que d'avoir 
transporté (nous ne parlons toupurs ici que de l'au- 
teur lyrique) les formes , les images , les pensées de 
tant de chantres harmonieux , de tant d'écrivains si 
différens, dans la langue d'un peuple qui naissait aux 
beaux- arts? Revêtu de ces nobles dépouilles , Horace 
brille encore de son propre éclat : son style est à lui^ 
et ce qui est beau comme style est inhérent à l'écri- 
vain , et demeure inaliénable. La propriété littéraire 
d'Horace repose sur les mêmes bases que celle de 
Virgile et de Racine : demandez- vous ce qui reste-» 
rait, après une semblable épreuve, aux deux premiers 
poëtes de Rome et de la France? 

Ce besoin d'imitation est si puissant, si universel 
dans les arts , ' que tout véritable artiste emprunte 
quelque chose à ses prédécesseurs. Mais Virgile, mal-* 
gré tout ce qu'il a puisé dans Homère, est toujours un 
grand poëte , un écrivain original , même par son 
adresse savante à imiter. Tel a été Horace. Un homme 
dépourvu de talent pourrait, sans contracter la moin*> 
dre dette, tirer de son cerveau cinquante chants d'un 
poëme merveilleusement mauvais : il n'en sera jamais 
qu'un rûnaiUeur ori§uiaL Un grand poëte, au con- 
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traire 9 peut prendre à un autre non -seulement le su- 
jet, mais aussi tout le plan de son ouvrage , s'il le juge 
convenable; son excuse, son droit, reposent sur le ta- 
lent de l'exécution : d'un poème mauvais et sui^nné 
il va faire un livre neuf et excellent. C'est le vol de 
Sparte, que le succès légitime. Pour être véritablement 
un grand maître» c'est peu d'inventer une situation, 
des événemens, des caractères; il faut répandre dans 
toutes les partie» de son ouvrage un souffle vivifiant , 
il Ikutle revêtir de force et de grâce. Il en est despoëte» 
comme des autre» artistes. Les peintres de toutes les 
écoles ont fait des portraits de Marie et de la sainte 
famille. Le sujet, les personnages, les couleurs sont les 
mêmes : eh bien ! dans toutes ces têtes remarquables f 
soit par les grâces que le pinceau y a répandues , soit 
par les touches les plus savantes , il n'en est pas une 
qui ne se distingue à quelques traits , et un grand 
pombre sont empreintes du cachet de l'originalité. 

Après avoir essayé de montrer comment il faut con- 
sidérer les poésies lyriques aHorace relativement à 
l'invention , il serait peut-être à propos de parler de 
ses nombreux imitateurs^; mais, afin d'éviter des ré- 

i Iln^est paj» sans intérêt de suivre, poar ainsi dire, k traders 
les âges rhistoire d^une pensée considérée isolément, et d'observer 
ses modifications saccessives. 

Horace, dans sa i." Satire, a emprunte au langagejdes philo- 
sophes la comparaison de la vie avec un festin : 

I 

Inde fit ut raro qui se vikissc beatum 
Dicat f et exacto contentus tempore vit« , 
Gedat, uli conviva satur, reperire queamus. 

Ce rapprochemetit^q^ watii k ta Ibis II l^imagination et à la raisca^ 
se trouve dans Stobée ( Disc. 1 ). Lucrèoe Ta^it exprimé ainsi : 
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pétitions superflues ^ je renvoie à l'ëtade analytique 
de chaque pièce, où ces emprunts ont été indiqués 
toutes les fois qu ils ont mérité de l'être. Je ne ferai 
ici qu une observation, que confirmeront souvent ces 
mêmes morceaux de critique .«-c'est qu'Horace n'a pas 
seulement enrichi les lyriques modernes ; les poètes la- 
tins qui l'ont suivi lui doivent beaucoup, bien qu'ils 

^■M— Il I I II I I I I I I I ■ Il I I I T l I I I I — — — B^— nàMil^— — — ^ 

Car non, ut |denu8 YÎtarconma, recedîs? (HT, 96 1.) 

Qttel charme il répand sur ce sublime précepte d*Épictéte! «Sou- 
te. Tiens-toi que ta dois te conduire djins la TÎe comme dans un 
ic festin. Un mets porté à la ^onde est^l venu jusqu^à toi ? étends 
« la main, et prends^en modérément. Passe-t-il? ne le retiens pas. 
n N^arrive-t-il point encore? que ton appétit n^aille paa au-devant; 
« attenda plutôt quHl soit à ta portée. 4^gis de métne à Tégai*!! 
« dçs eiifans , dVne. épouse, des dignités, de For, et tu seras digne 
a un jour d^étre le convive des Immortels, etc. '^ (§. 93.) 

a Si vous avez fait vostre profit de la vie ,dit la Nature à Thommer 
« dans Montaigne, vous en estes fepeu : allez- vous-en satisfait.* 
(Essais, liv. I, c. 19,) La Fontaine à traduit le vers de Lucrèce^ 
mais en y ajoutant un. trait plein.de sens et de bonhomie: 

Je voudrais qu*à cet k%e 
On sorltt de la vie ainsi que d*un banquet» 
Remerciant son hôte^ et qu*on fit son paquet. (VIII, i-) 

Voltaire va nous présenter une autre idée sous la même image: 

L'esprit baisse ; nos sens glacés 
Cèdeni au temps impitoyable y 
Comme des convives lassés 
D'avoir trop long-temps ténu table. 

(Ép. 70, au Roi de Prusse. ) 

Était -il possible de la rendre plus attendrissante que Ta fait 
Gilbert dans ces vers si connus ? 

Au banquet de la vie, infortuné convive , 

J*apparu8 un jour , et je meurs ! • 

Je meurs, et sur ma tcfmbe, où. lentement j'arrive, 
Nul ne. viendra. yeifscr des |leurs« 
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aient écrit dans un genre dîSerept; il est cite aussi 
souvent par^ le philosophe Sénèque que par notre 
Montaigne; et, ce qui paraîtra bien plus étonnant, il 
a payé à la muse grecque tme partie de sa dette y^car 
on ne peut méconnaitne ses propres idées dans plu-^ 
sieurs pièces de l'anthologie composées pendant et 
après le règne d'Auguste. \ 

" ^ ■ ' I II I > y II II I I I !■'■ | i * I I . - »| 

A^ec pins d^esprit que de sentimeia, Delille 11 dit du yiéillard : 
Il cberche à consoler par un doux souvenir * 
Et h douleur présente, et les maux à venir; 
Et , même lorsqu^il touche à Pextréme vieillesse , ' 
Quelque ombre de bonheur charme encDr sa faiblesse : 
Du feslin de la tie, oii Tadmirent les dieux , 
. Ayant goûté' long-tentps les mets délicieux , 
G>nvive satisfait, sans regret, sans envie, 
S'il ne. vit pas, du moins il assista k ia vie, (Ulmagin.) 
Enfin, André Chéoier a ftu rajeunir cette métaphore, en. la mift-*> 
riant à une autre également gracieuse et touchante. Daas son ode 
13.*, une jeune captive, menacée de la mort, s^écrîe : 
Mon beau voyage encore est si loin de sa fin ! 
Je pars, et des ormeauB qui bordent le diemyi 

J*ai passé les premiers à peine. 
Au banquet de la vie à peine commencé > 
Un instant seulement mes lèvres ont pressé 

La coupe en mes mains encpr pleine. • 

1 Je me bornerai à un exemple, que je crois iti contestable; Ua 
de ces morceaux de poésies fugitives, attribué à ThaMue çfe Milet, 
afi'raachi d^Augûste , est terminé par ces deux vers : 

aM.et mit TTcvTnrùiotç tTr) CiiLiAo-êv Hyvoç i^îSShy, 

ft Marche sur les traces ,de tes aïeu^ ; accorde à no$ vœXix ardens 
« de rester encore de nombreuses années parmi nous. ^ 

Cette prière, adressée à Tibère, à qui le poète rend dans toute 
la pi^cç les honneurs dus aux Immortels , n^est-elle pa^t la traduc- 
tion de ces vers d''Horace à Auguste divinisé, 

Serus in cœhim redeas , diuque 

Lietus intersis populo Çfuirini ? (I > 3. ) 

i8a7. N^ nu i8 . 



Ban» ces études , je m'applique surtout à Étire sett' 
tir tant de beautés ravissantes qui ont ëleve si haut la 
gloire de la lyre latine. Tous les hommes du métier 
suffisent pour signaler les fautes ou les négligences 
qu^n doit éviter; mais, après le génie, dit M."* d^ Staël, 
ee l)u'il y II de plus semblable à lui , c'est la puissance 
de le connaître et de Tadmirer. D'ailleurs, les progrès 
toujours croissans de notre goût pour les littératures 
modernes, exige peut-être maintenant plus que ja- 
mais une appréciation exacte des anciens, afin que 
les objets mis en comparaison soient bien connus. 
Malgré ce yaste et hardi coup d'oeil que nous croyons 
jeter aujourd'hui sur le Parnasse de tous les peuples, 
nous nous formons encore une idée trop étroite de l'im- 
mense variété du genre lyrique. On dirait cependant 
qu'un seul écrivain , un classique , mis dans nos mains 
depuis notre enfonce, s'est plu à nous montrer cette 
variété par son propre exemple. Les poésies d'Horace, 
pour parler le langage de Gravina , sont des miroirs qui 
réfléchissent de mille manières la nature humaine. Tour 
à tour sublime et naif, sérieux et badin, énergique et 
gracieux , ce chantre universel est si di0erent de lui- 
m^me, jusque dans la manière de traiter le même su- 
jet, qu'il semble se soustraire à toutes les formes gé- 
nérales par lesquelles on croirait le caractériser : il 
faut l'apprécier par parties. L'ensemble de ces études 
littéraires pourra, je Tespère, tracer une image plus 
complète de ce beau génie que ne pourraient faire des 
considérations générales jetées dans une introductiott. 
Il aura de plus l'avantage de composer un cours à peu 
près entier de poésie lyrique, <3Ù Je précepte sera vi- 
vifié par l'exemple , et où les règjiea du goût naissant 
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deb pratique méinâ ^ selon Tordre naiurel, ne pour« 
ront jamais égarer. N'oublions pas ce mot du Quïn^ 
tilien moderne : a La meilleure théorie de Fart sera 
«. toujours Tanalyse des bons modèles, ^ et propa- 
geons de tous nos efforts la laeture du poëte qui j par ses 
hardiesses mesurées , par son désordre réglé, tient le 
milieu entre la retenue française et Faudace pindarique; 

Qiacun de ces examens est terminé par Tindicalion 
du mètre dont Horace a fait usage. J'ai consulté, pour 
cette partie de mon travail , le Manuel de Méiru/ue de 
Godefroi Hermann. La première fois qu'une combi^ 
naison rbythmique parait, j'en e^spose la nature : dani 
l'analyse de tous les morceaux où elle est répétée, je 
me contente de renvoyer le lecteur à cette explica- 
tion fondamentale. On ne se plaindra pas des -termes 
barbares qu'il a fallu employer pour cette classifica* 
tion , quand on saura que j'ai retranché près de la 
moitié de ceux dont Hermann a enflé sa nomencla- 
ture prosodique. Au reste, que gagne-t-on à appren- 
dre que tel vers doit être scandé par choriambes, et 
non par dactyles ? Faites revivre la musique des an- 
ciens , soeur de leur poésie , et cette recherche aura 
droit à nous intéresser. 

Le goût moderne réclame depuis long-temps contre 
le titre générique à^OdeSj donné à cette partie des 
œuvres d'Horace. « Dans les cinq livres qu'il nous a 
(c laissés, on trouve, dit M. de WaiJly , plusieurs 
« pièces dont tous les vers sont d'un seul ihyihme , 
à et qui se présentent sous des formes plus épislo- 
a laires que lyriques; d'autres, par leur sujet' et par 
ce leur ton , se rapprochent de la satire ; quelques- 
<K nues enfin sont de simples billets. ^ Cette observa- 
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lion, déjà faite par MM. Lavau et Daru, rëpëtëe depuis 
par M. CampeQon , acquiert une force nouvelle , si Fon 
songe que les Grecs eux-mêmes avaient inventé des 
dénominations particulières pour les nombreuses sub- 
divisions du genre lyrique , et qu'ils étendaient ces 
distinctions jusque sur les poëtes. La prodigieuse va* 
ri été qui est semée dans la partie lyrique des oeuvres 
d'Horade est encore constatée par une autre remarque. 
Beaucoup de poëtes modernes et quelques poëtes aur 
ciens , en lui empruntant des idées et parfois des mor* 
ceaux entiers, ont, sans le moindre effort, fait passer 
ces richesses dans des genres de poésie très-différehs* 
Par exemple, une épitre d'adieux de Stace à son jeune 
ami Mélius Celer (^Sihes , III , 2 ) est visiblement imi- 
tée de Vode au vaisseau de Virgile ; le même auteur a 
transporté dans une épopée\es principaux mouvemens 
du chant prophétique de Nérée ( AchilL , I ) ; Ségrais 
et A. Chénier ont orné Véglogue des sentimens naifi 
et des images pastorales qu'ils ont prises presque &•* 
téralement dans les odes^ Itères Imitas hinnuleoj et 
Nondum subacta ; enfin , \ode dialoguée dont Horace 
et Lydie sont les interlocuteurs , est devenue un dua 
sur notre scène dramatique. C'est ainsi que l'on pour- 
rait trouver dans telle idylle de Théocrite le sujet et 
la plupart des développemens d'une pièce héroïque* 
Faute de mieux, le titre moins restreint de poésies 
lyriques m'a donc semblé préférable. Il est la traduc- 
tion exacte des mots Carmina oxiLyrica, que portent 
de bonnes éditions , et il indique principalement l'es* 
pèce de vers dont le poëte s'est servi. J'ai fait plus » 
j'ai attaché à chacun de ces petits poëmes la désigna- 
tion spéciale qui le caractéris.e. Émise pour la pre- 
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mière fois , elle trouverait son excuse dans son utilité, 
et 5a source dans Fusage du. peuple qui a fourni au 
lyrique romain ses modèles : mais il y a un siècle et 
demi que, sur la foi de plusieurs manuscrits , et^ à 
l'aide d'une ëpithète grecque y Schrëvëlius , dans son 
Horace variorum , en a donné l'exemple. D'ailleurs, elle 
n'a exige aucune transposition ; j'ai suivi l'ordre des 
éditions vulgaires, cr II faut, dît Le Brun, que des odes, 
oc ouvrages de génie , de grâce et d'enthousiasme , p»- 
«r raiaaènt jetées au hasard comme des fleurs, ^ 

C'est avec. cet heureux désordre et cette ricl^e va«* 
riétë que le recueil d'Horace se présente à nous. Mais» 
bien que chacun de ses cinq livres contienne des mor* 
ceaux de tous les tons, on peut néanmoins leur assi- 
gner; des caractères distinctifs, et comme unephysio-» 
nomie individuelle. 

Le premier livre est le plus considérable et le plus 
varié ; c'est aussi celui où les empriints faits à la. lyre 
dcis Grejcs paraissent les plus nombreux. 
; ': Jje.necpnd offre surtout des pièces qui ne s'élèvent 
p^ aii-délà de la région moyenne de l'ode. Courtes et 
philosophiques, elles sont presque toutes pleines de 
ces mots sipuissans de mélancolie y de ces pensées ri^ 
veuses et tendres ^ qui s'épanchaient del'ame de Virale. 
On sent, à leur lecture, qu'Horace ^'â jamais écrit 
dans le ^eul dessein d'écrire , et que son but le plus 
ordinaire était de peindre Içs sentiméns dont il fut réel* 
lement affecté. 

lia plupart des compositions lyriques du (troisième 
livre sont plus importantes : c'est là > principalement 

i £zj>r«MÎoiis d« M. de Châleanbriant, «n parlant de Virgile, 
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que le poëie s'est piu à se dérober derrière les acteurs 
qu'il met en scène. Nous entendrons tour à tour le 
discours de Junon au conseil des dieux, celui de Hé-* 
gulus dans le sénat, lesadiejmx d'Hypermnestre à Lji^ 
cée, et le monologue d'Europe au désespoir. Le tour 
oratoire range ces odes dans une classe à part qui , en 
adoptant toutes les beautés des autres genres, les rend 
plus saillantes encore par la forme sous laquelle elle 
les présente* 

La plus belle partie du quatrième livre ^ frmi de 
l'âge mûr d'Horace , est consacrée aux louanges dont 
Auguste s'était rendu si digne , et aux TÎctoîves des 
princes de sa famille. ^ 

I] est aujourd'hui prouvé que le cinquième livre ne 
fut publié qu'après la mort de l'auteur, et que son tiire^ 
ouvrage des grammairiens, dérive et de la pkce qu'il 
occupe aprh les odes des quatre premiera livres ^ et de 
la nature des vers, dont un grand notnbre sùut épodes^ 
c'est-à-dire précédés de vers plus grands , nommés 
proodes. Si, di^ns cette partie des poésies lyriques, il 
se rencontre quelques pièces moins dignes du talent 
d'Horace , les premiers éditeurs en sont seuls respon* 
sables. 

On a beaucoup écrit sur la vie d'Horace. Qui ne sait 
^u'il ftrt i'am4 du divin Virgile, que Mécène s'honom 
en l'admettant à son intimi^, qu'Auguste se croyait 
payé des travaux de lempi re du monde par un seul de 
ses éloges? Que me font, à moi, les reproches dont ok 
à voulu -^ à une époque encore trop récente, flétrir sa 
Conduite et son caractère ? Lessing, Wieland,' Van Om- 
mern , A^garotti , de cHyry , Vv etuei , M» V anderDoui^^ 
M, Halévy , ffn'inspireBt là^lèns des doutes q«e j'aime y 
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q ui se forlifienl à me$ure que je relis .moii'poëte favori^ 
mais que je ne puis approfondir. « La vie d'Horace, 
« dit M. Gampenon y est ^ite par lui-même dans 
« ses vers. C'est là seulement qu'il est doux de la lire; 
« c'est là qu'il se montre à nous tel qu'il fut * 

Notice sur le manuscrit 'collationné pour cette' 

édition. 

Ce manuscrit, Ibrmat. petit in 4*^9 passe peur étro 
de Tonzième siècle. Il appartient à la bibliothèque de 
Beatus Rbénanuâ, léguée par ce savant à la ville deâër 
lestât, où elle est conservée jusqu'à ce jour* Sur une 
simple feuille détachée il est cotén.° 10 ifforatUcar- 
mina. Il est en très*mauvais état, et semble, au pre- 
mier a$pect, avoir échappé à un. incendie. Il contient 
soixante-six feuillets en parchemin , dont les prcr 
miers et les derniers sont mutilés; il ne reste presque 
rien du septième. Plusieurs ont été déchirés et gro^** 
iiièrement recousus. 

D'un bout à l'autre, le texte est écrit de la même 
main , qui est fort belle. Il y a des écritures de plusieurs 
autres mains , particulièrement en tête de chaque page. 
La nature du mètre est indiquée. Des notules asses 
nombreuse» sont écritied en . interligne ; d'autres, un 
peu plus déuiiiées, et presque toujours relatives à 
l'histoire ou à la géographie, dessinent sur la marge, 
à des intervalles trop rares, des triangles et des lo* 
sauges. Le titre et la première majuscule de chaque 
pièce sont à l'encre rouge. Cette majuscule manque 
à un grand nombre de morceaux. Des lettres oncialçs 
i&emblent quelquefois indiquer une plus grande an- 
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eieilnete que celle que l'on altribue à ce inanuscrit. 
Par ei^emple ; TA , même au commencement du titre 
et du premier vers d'une ode , est presque toujours 
figure comme l'L des Grecs *( A)* Son orthogrtiphe 
n'est pas uniforme. 

Il parait que ce manuscrit i^a jamais contenu les sa- 
tires : encore le reste des oeuvres d'Horace n'y est ^ il 
pas en totalité. 

Il coiAmence à l'ode 22.* du 1.*' livre, ne présente 
quq peu de chose de la 58.% ne donne rien des odes 
5 , 4 9 5 9 ^9 7 du livre 2 , reprend au 1 6,* veps de l'ode 8, 
et de là va , sans interruption, jusqu'au vers 55 de la 
29.^ pièce du livre 5. Cette nouvelle lacune s'étend 
jusqu'au vers 17 de la 5.* ode du livre 4- On ne 
trouve que cinq lignes de rx)de 1 5.' de ce même livre : 
de là, le manuscrit, passe au 90.*' vers ^e l'Art poé- 
tique. Ici les notes marginales sont extrêmement rares. 

Après r^rt poétique viennent les Épodes et lé chant 
séculaire, qui sont dans leur intenté. Lesépitres ter* 
minent le volume; mais, dans cette partie, les lacunes 
recommencent. La 1 /* épitre du 1 •*' livre ne nous 
présente que 71 vers; ensuite nous arrivons brusque<- 
metit au. 16.* vers de la 11/ Le manuscrit s'arrête au 
▼ers 168 de la a.* épitre du livre II. Il faut que son 
délabrement date de loin ; car presque toutes les la* 
cunes sont notées au bas des pages en écriture gothi^ 
que. Voici les leçons les plus- remarquables qu'il pré- 
sente dans les poésies lyriques : 

LlVBE I.* 

Ode 23 : Adventus foliis, v. 6. 

Ode 24.: Quid? si, v. x3. ■-— . Num vam», v. iS-. 

Ode a 5 : Hehfo, v, ao. 
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Ode 9$ : mee comitany t. 33. » 

' J'ai regrette de ne pas trouver lé coiiiin6iic«ment 
du. vers aS de cette même ode, 

Ltvm II. 

Ode 14 : superbo, v. 37. 

LlVKE III. 

Ode 3 : amice, v. |. 

Ode S : mundo, v. 53. 

Ode 11 : Scalpe, v. 63. 

Ode i3.: BandusuB, y. }. 

Ode 37 : absens ' ce qui équivaut à nos (:), v. 67. 

LiVBE IV. 

Ode 4 ; la parenthèse t/uibus mos unde, eic, v. 189 est 
dans ce manuscrit. -* Beti, leçon précieuse , v. 17. 

Ode 1 3 : on a dit que y si Horace avait adressé cette pièce 
à un parfumeur , et non au poëte Virgile^ son goût 
ne lui aurait pas permis de s'étendre, comme il fait, 
sur la description du printemps.' Une note singulière 
de notre manuscrit semble avoir prévenu cette objec- 
tion. La voici : « Hac ode alloquitur unguentarium 
fi quemdam mercatorem ({vi exspectabat ab eo dari 
w sibi vinum, cum ipse noHet dare et unguentum.' 
M Simul describit temperiem veris, quando herhœ 
m procreantur ad tmguenta confîcierufa , et calor 
« provocat hominem ad bibendum vinum. '^ 

Ojle i3 : les feuillets 3o et 3i, sur le premier desquels 
cette ode est écrite , offrent une particularité piquante. 
Leur, marge extérieure est surdiargée d*une écriture 
extrêmement fine, serrée et régulière, qui ne paraît 
pas de la même main que le texte, et pourrait être 
un peu plus récente. Pour commentaire de la piè^ce 
Audiifêre ,, Lfce , dans laquelle Horace raille impi- 
' toyablement une coquette surannée, on lit des médi« 
tations ascétiques sur la mortification de la chair, 
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sur la lè^re, sur la passion du Saovflnr» lermittle» 
par une invocation à la ^Qte Vierge. 

Ln^BE V. 

Épode 5 : Exsecta, v. Sy. — régis (corrigé regU), y. i. 
-— Formidolosœ, v. 55. 

Au vers 87 de cette même épode, f^enena magnum r 
on lit en marge : « Hoc est venena non possunt con* 
« vertere quod decretum est, nec facere ut quod vî- 
„ deatut injustum sit justum , ut innocens sit nocens. '^ 
( Voyez M. Vanderbourg. ) 

Epode 4 : au-dessus des mots Tecum miht, v. a, on Ut, 
d'une autre main : o Mena. 

Épode 6 : Cassius Sévère est nommé dans une note; mais 
' cette addition est peu sûre. On trouve ici trois écri- 
tures différentes. 

Epode i5 : partumeius, v. 5o. 

^ode 16 : la réponse de Canidie , Quid olseratis, est 
détachée du morceau qui précède. 

Chant séculaire : même silence que dans tous les autres 
manuscrits pour partager cette pièce en deuxichœurs, 

. Je ne ferai qu'une observation sur les ëpîtres. La 1 5/ 
du 1.*' livre est coupée en deux à son 126.^ vers, Mœ^ 
mus ut y rébus maiernis. Cesl peut-être à cause de 
cette erre UT, de copiste,^ qu'on lit, dan6 la direction 
perpendiculaire, et d'une main qui pourrait/étre celle 
de l'abbe' du monastère : 

Si bene non scribis» dorsum lacerabo flageliis. 
Mais ce qui est plus important, c'est que cette même 
épîlre i5 contient un vers de plus à la fin, un 47-* 
vers, qui n'est pas dans les e'dilions d'Horace. Le voici : 

Hac bene dum vîvis post ihortem vivere finis. 

Tout porte à croire que cette ligne ii'e$t pas d'Ho- 
r^ce : i*'' elle e^t écrite sur l'espace qui sépare d'ordU 
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naire une pièce de la pièce suivante; a,^ elle n'est pas 
de la même main que le texte ; 3.^ le premier mot est 
difficile à lire , parce que le copiste ^ comme par scru-* 
pùle, semble avoir passe le doigt dessus, après L'avoir 
ëcrit; 4-** c® vers léonin est très-plat, et Ton y recon- 
naît une de ces réflexions pieuses , mais parasites, 
que la morale d'filorace inspirait dans la solitude du 
^cloître. 
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I, 15. 
Uttti tiuttirintittit 

de Trojc^ excidio. 



Pastor cmn traberet per fréta, mmbns 
Idaeis, Helenen perfidns hospitam, 
Ingrato celeres obruit otio 
Yentosy ut caneret fera 

Nerêus fata : « Mala ducis avi domnin 
« Qnam multo repetet Graecia milite, 
« Conjurata tuas rumpere nuptias, 
« Et regnum Priami yetus. 

« Eheu! qnamtus equis, qnantus ade^t viris 
M Sudor! quanta moves fiinera Dardan» 
« Genti ! Jam galeam Pallas et aegida , 
« Currùsque et rabiem parai 

« Nequicquam, Yeneris prsesidio ferox, 
n Pectes cassariem, grataque feminis 
« Imbelli citbara carmina divides; 
tt Nequicquam tbalamo graves 

(c Hastas, et calami spicula Gnosii 
« Yitabis, strepitumque , et celerem sequi 
« Âjacem: tamen, heu serus! adultères 
« Crines pulyere collines. 
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NÉRÉE; 

Ruine de Troie. 



Hôte perfide y on berger, sur ses y aisseaux » enfansde l'Ida, 
entraînait Hélène de mers en mers, quand Nérée, par uit 
calme importun, arrêta les vents rapides pour chanter les 
terribles destins : 

c( Sous Tartre du malheur tu conduis dans ta patrie celle 
« que la Grèce réclamera avec d'innombrables bataillons. 
« Tous ses rois ont juré de rompre ton hjmen et Tantiqae 
n sceptre de Priam. 

u Dieux! quels flots de sueur inondent ces coursiers, ces 
u combattans ! Que de funérailles tu prépares au peuple 
« de Dardanus! Déjà PaUas apprête son casque, son égide, 
« son char, sa fureur. 



« Fier de l'appui de Vénus, tu tresseras ta chevelure, tu 
charmeras les femmes en leur partageant et tes chants et 
les lâches accords de ta lyre; caché dans le lit nuptial , ta 
éviteras la mortelle javeline, le roseau acéré de la Crète, 
le tumulte des batailles , la vive poursuite d'Âjax : soins 
superflus ! un jour , trop tard hélas ! tes cheveux adultères 
balaieront l'arène poudreuse. 
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<r Non Laërtiaden, exitium tuae 
« Genti , non P}'liitm Nestora respicis ? 
« Urgent impavidi te Salaminins 
„ Teocen, le Stfacneltts sdeus 

n Pugnae, sive opus est imperftare eqnis, 
«r Non auriga piger. Merionen quoque 
cr Nosces. Ecce furit te reperire atrox . 
(( Tjdides, melior pâtre. 

(t Quem tu 9 cervns uti yallis in altéra 
tt Yisum parte hipum gramînis immemor, 
« Sublimi iiigies mollis anhelitu, 
« Non hoc pollicitus tuae. 

« Iracunda diem proferet Ilio 
« Matronisqne Phrygum classis Âchillei : 
« Post certas hiemes uret Achaïus 
« Ignis Uiacas domos. '* 
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« Tu ne vois pas derritie. tçi le fils de Laërte^, fléau des 
n tiens P Tu ne \oi$ pas le vieillard 41e Vyios .? IDtéjà d'une 
« ardeur intrépide se précipitent sur tes tracés et Ta^er 
u de Salamine, et Sthénélus, savant dans Tart des covoh^U; 
<( Sthénélus, qui fait voler les coursiers à sa yoix. 

« 

(« £t Mérion ! tu le connaîtras aussi. Le voilà \ il te 
(( cherche furieux, le terrible fils de Tydée, plus vaillant 
« que Tydée hii-méme. ^ 

u Mais toi, tel que le faon qui, oublie le pâturage s*il 
u aperçoit un loup à Textrémité du vallon» éperdu, tu ùà^ 
it d*une course haletante, en dépit des exploits promis à 
« ton Hélène. 

c( La flotte courroucée d'Achille suspendra pour Ilion et 
« les Troyennes la fatale journée. Mais les hivers sont 
t( comptés, les flammes grecques embraseront les palais de 
a Pergame. » 
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Étude. 

Les devioft, ^( Quiniîlien, avaient prëdit les mal- 
heurs que le enme de Paris devait attirer sur sa patrie^ 
D'après cette antique croyance, Bacchylide représenta 
Cassandre saisie de l'esprit prophétique, et lisant dans 
l'avenir la longue catastrophe de Troie* Le témoignage 
4es plus anciens commentateurs (Porphyrion et le 
scoliaste de Stace) ne permet pas de douter que l'ode 
qui précède ne soit imitée du lyrique grec. 

Elle est toute dramatique , et se rapproche en cela 
du genre de la cantate. Son plan n'a pas besoin d'ana- 
lyse. S'il est vrai que les prophéties exigent du ppëte 
qu'il recueille toutes ses forces pour s'élever à la subli- 
mité d'un pareil sujet , Horace a par&itement rempli 
cette condition de son ouvrage. Que l'idée preqiière 
de ce chef- d'œuvre j animé par plusieurs scènes de 
rUiade, et où se pressent tant de beautés étincelantes^ 
appartienne à un autre , il n'importe : ce sera toujours 
assez de gloire pour le lyrique latin d'avoir su se pé- 
nétrer aussi intimement d'un enthousiasme étranger* 
L'ode, comme l'a fort bien remarqué M. Fr. Schlegel, 
est le genre jde poésie qui supporte le moins l'imi- 
tation : elle doit être, avant tout, une effusion libre 
et spontanée de l'imagination ou du sentiment. Mais, 
par la puissance de son génie, que soutenait d'ailleurs 
une heureuse analogie entre la langue de Pindare et 
la sienne, Horace a montré que l'imitation bien en* 
tendue peut souvent agrandir la sphère de l'art, et 
ranimer l'esprit poétique. Ici , pour être imitateur , il 
n'en est pas moins inspiré , et son inspiration est une 
source féconde qui vivifie depuis la première parole 
jusqu'à la dernière. 
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Par une singularité frappante» cette admirable copie 
parait contenir le germe d'une des conceptioQs les 
plus originales de la poésie moderne. N'est-ce pas , en 
effet, ici que Louis de Léon, dans sa belle ode sur 
l'invasion des Maures, a puise cette prosopopée célèbre 
dont les proportions , agrandies depuis par le génie de 
Camoëns, produisirent Tëpisode du promontoire des 
tempêtes ? J'ose à peine rappeler que Stace, au com- 
mencement de son Achilléide, a gâte cette noble fic- 
tioil par des emprunts peu dignes de sa verve créa- 
trice. Voyez l'imitation facile que Ducis a faite de ce 
morceau dans son Epître contre le célibat 

Locher , Landin , Baxter et Sanadon prétendent 
qu'Antoine et Clëopâtre sont désignes par Horace sous 
les noms de Paris et d'He'lène. Sans discuter celte hy- 
pothèse, que Sanadon surtout présente avec beaucoup 
d'art, convenons avec MM* de Wailly et Vanderbourg 
que l'ode , envisagée sous ce point de vue allégorique, 
dut offrir un nouvel intérêt aux Romains. Le lecteur 
qui l'adoptera ne peut -il pas aussi voir dans le vers 

Nequicquam, Veneris praeisidio ferox, 
une allusion délicate au travestissement mythologique 
delabellereine d'Égyple voyageant dansFAsie Mineure, 
Lorsque les habitans des rives du Cydnus, 
L'encensoir à la main, la prirent pour Vénus ? 
On sait que l'or de ses états fut prodigué par celte 
princesse' pour soutenir le parti du rival d'Octave. 
( Plularq. , Vie d^jinloine. ) 

On trouve dans le Journal des cours publics j 1820 
à 1821, une analyse de cette pièce, telle que M. Tissot 
savait les faire. La strophe-est composée de trois peiils 
vers asclépiades suivis d'un glycohique. (Liv. I, od. 6.) 

1827. N."" ni. 19 
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Wi MtectnûUm. 

IwUat eum ad c^nam. 



Tjrrhena regnm progenies, tibi 
Non ante yerso Icffte memm cado, 

CniD flo^e, Mafecenas, rosamm, et 
Pressa tais balanus capillis 

jMidudum apiid me est. Eripe te morae: 
Ne semper udttm Tibur, et iEsuIae 

Décline contempleris arytmn, et 
Te)egoiû >iiga parricid«. 

FastidioMm desere copiam, et 
Molem propinqnam nubibas ardiiis; 
, 0«iitte wrari beatae 
Fiumim» «t opes» «trepitiuiiqae Rom». 

Plenunqite gtat» diritibns vices; 
Aftmdaeiqw^ parvo sub lare paupernm 
Cœnae, ;sine aulsis et os^o, 
Sollicitam Qxpliçuere ficpoiteiQ. 

Jam qI^fus occnltmii Andromèdes pater 
Osl^ndît, ignem; ym Ptocy^on iàrit, 
Et $tei]4 vosani Iwuis, 
Sal« difis ref^jrte sjuccps. 
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ODE 

a Mitent 



Invitation. 



^^^ 



Rejeton des monarques toscans , depuis long -temps une 
amphore vierge te réservai son Tiit délidètit ; dei tésés » des 
parfums exprimés pour téd okeveux, ô Mécène ! f attendent 
chez moi * 

Romps tout obstacle : faut'-il contempler toujoiu*s le frais 
Tibur, les coteaux d'Éstila» les sommets du parrieide Télé- 
gone ? 



Quitte les dégoûts de Topulence; descends de ce palais, 
voisin des ci'eux; laissé admirei^ à d^autrÊs cette fumé«, ce 
luxe 9 ce fracas, délices de tlome. 



Parfois le changement de scène annse les {^ands : sous 
Fhumble toit du pauvre , un repas que la propreté assaisonne, 
sans dais, sans pourpre, déride vu fi^nt sourcilleux. 



Déjà brillent les feii qàe eadtail le pèrt éékfaiit d'An- 
dromède ; Procjott âierce $k vidknee' f df jâ tu^ l^ Liqn 
furieux, et le sMtA faïuèHf les j«1irs miàén. 
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Jam pastor umbras cum grege languldo 
Rivumque fessiis quœrit, et horridi 
Dumeta Silvanî; caretque 
Ripa yagis taciturna yentis. 

Tu 9 civitatem quis deceat status. 
Curas, et Urbi soUicitus, times 

Quid Seres, et regnata Cjro 
Bactra parent, Tanaîsque discors. 

Pnidens futuri temporis exitum 
Caliginosa nocte premit Deus, 

Ridetque si mortalis ultra 
Fas trépidât Quod adest mémento 

Componere %quus : cetera fluminis 
Ritu feruntur, nunc medio alveo 

Cum pace delabentis Etruscum 
In mare; nunc lapides adesos 

Slirpesque raptas, et pecus, et domos 
Yolyentis una, non sine montium 

Clamore, yicinaeqiie silya^, 
Cum fera diluyies quietos 

Irritât ainnes. lUe potenï sui, 
Laetusque deget, cui licet in diem 

Dixisse: Vixi! Cras yel atra 
Nube polum Pater occupato , 

Yel sole puro; non tamen îrritum 
Quodcumque rétro est efiSciet; neque 
Diffinget, infectumque reddet 
Quod fugiens semel'Hora yexit. 
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Déjà le berger accalmie , le 'troupeau bniguissant^ recher- 
chent l'ombrage, les ruisseaux et les buissons du sauvage 
Silvain ; le rivage muet soupire après les zéphyrs vagabonds. 



Toi cependant , tu médites les moyens de rendre Rome 
encore plus florissante ! Ta sollicitude s alarme d^ projets 
du Sère, du Bactrien> jadis sujet de Cynis, et du Tanaïs, 
fécond en discordes. 

Un Dieu prudent, Mécène, enveloppe Tavepir d'une nuit 
épaisse , et rit de la créature passagère (jui se travaille pour 
porter ses regards au-delà. 



Contente-toi de régler le présent avec sagesse. Le reste 
suit son cours : tel le Tibre, tantôt, trancjuille dans son lit, 
s'écoule vers la mer de Tyrrhène ,• tantôt entraîne à la fois 
arbres, rochers, troupeaux, maisons, et fait mugir les 
montagnes et la forêt voisine, lorsqu'un affreux déluge irrite 
les fleuves paisibles. 



Celui-là est heureux , celui-là est maître de lui, qui, chaque 
soir, peut se dire : J'ai vécu! Demain, Jupiter, voile les cieux 
d'un sombre nuage , fais rayonner un soleil pur, qu'importe? 
AnnuUeras-tu le passé P peux^tu changer» peux4u rendre aii 
néant ce^ qu'ont une fois entraîné les Heures fugitives ? 
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t 

FortBBA ip^ lata negotio, ^ 
Ijidum nsolentem ludare pcrtinax, 

TTanamitat mcert^s honores , 
Nonc mihi , niinc alii benigoa. 

Jjàiaàô nmeiitem : s! cderes qnatit 
Peiinas, restgno qu» dédit, et mea 

Virtute me inToivO) probamque 
Pauperiem sine dote qnaero. 

Non est meiun, si mugiat Âfricis 
Malus proc^Iis, ad miseras preces 
Decurrere, et votis pactsci 
Ne Cjpriae Tyriaeque merces 

4ddaiit ^yaro diviUas niarl 
T^ ifte biremis pr^dio scapba» 

Tutiun,, per ^g9^Qs tvmultns 



( a«7 y 

La Fortune, qai Sourit i ses œuvres cmeUes, et s'obstine 
â jouer un jeu insultant, promène ses inconstantes faveurs , 
caressante aujourd'hui pour moi , demain pour ftn autre. 



Fidèle, je la bénis; agite -t-éllé ses ailes tàpidésp j*àb- 
dlque ses dons, je m'enveloppe dans ma vertu, et Theilnèté^ 
pauvreté sam dot devient mon ëpouse. 



Si les tempêtes d'Afrique mugissent cMtrè tfiotÉ Vaisseau, 
est-ce à moi à descendre à d'indignes prières, k cdMpdsef 
avec Neptune pour que les vins de Chypre et la poiirpre de 
Tyx n'aillent point grossit les trésors engloutis par l'aVare 
Océan ? 

Un esquâ* léger, un souffle propice, le^ frères d'Hélène 
suffisent alors pour me conduire en sûreté à travers les flots 
tumultueux. 
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Étude. 

Voici ce qu écrivait de Leipsick, en 1757 , un 
jeune Allemand , plein de savoir et d'enthousiasme , à 
un de ses amis, étudiant à l'université dléna^: 

a: Tu sais que 9 depuis quelques jours , le grand 
« Frédéric est dans nos murs. Je Fai vu : dépouillé de 
« tout , il n a rien perdu de sa mâle constance. On 
ff dit qu'il va , sur les frontières de Saxe y tenter le 
« sort des armes pour la dernière fois. 

ce Hier une foule immense est accourue pour en- 
tt tendre le célèbre professeur Gottsched. Frédéric a 
« voulu assister à cette leçon , dont il avait lui-même 
« fixé le sujet : c'était une ode philosophique d'Ho- 
tr race, la 29.* du livre III. 

<K Je n'essaierai pas de décrire ce qui s'est passé 
c en moi pendant ces trop rapides instans. En écou- 
< tant le maître , j'avais les yeux fixés sur le monarque. 
« Que nous annonce, me disais-je, son auguste pré- 
ct sence dans cette enceinte ? Viens-tu , ô grand hommel 
ce fortifier ton ame contre les revers? viens-tu nous 
a déclarer que, docile à la voix du chantre de lasa^ 
it gesse , tu es prêt à rendre à la fortune tous ses dons , 
c et qu'on trouvera encore l'homme en toi lorsque le 
« roi ne sera plus ? 

« Cependant l'intérêt de cette mémorable séance 
« allait toujours croissant. La date de l'ode , fixée à 
« l'an de Rome 755, époque où Auguste, voyageur 

1 Vojres Nitsch et Weùel. Je doit à ces deux commentateurs 
ridée de cette lettre, et j^ai cm pouToir, sans înconTénient, ajouter 
quelque chose au trait peu connu qu^ils rapportent, et dont M* 
Vanderbonrg fait aoisi mention. 
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ce armé, en Orient, avait confié à Mécène le gouver- 
q: nement de Rome et de l'Italie ; ces détours ingé* 
a niei^ix, par lesquels Horace^ d'une simple invitation 
a à souper, arrive graduellement et sans efforts à Yexr 
^ a position d'une morale dégagée du spiritualisme altier 
« de Zenon 9 et ornée de tous les attraits de la poésie 
a la p]us pittoresque; ces contrastes savamment cal- 
« cqilés enire le fastç de l'opulence et la vie frugale 
v du pauvre , entre l'activité infatigable du ministre et 
a l'assoupissement de la nature entière , contrastes que 
<r les eflfèts les plus opposés du rhythme alcaïque ren- 
ie dent encore plus saillans ; l'étonnante variété de tant 
« d'images qui frappent, de tant de sentimens qui char» 
<r ment ; cette comparaison de l'avenir avec le cours 
^ irréguliér du Tibre, où la sublimité s'allie à la jus- 
a tesse, qui plonge l'esprit dans la rêverie, et y laisse 
et une trace ineflfàçable, comme les débordémens du 
<t fleuve sur les terrains qu'inondent ses flots impé-^ 
ce tueux ; cette exclamation du sage content de sa jour* 
a née , mot profond que les vers suivans mettent dans 
« le plus grand jour, et étendent sans l'aflàiblir ; cette 
ff élégance continue dans les détails, cette inépuisable 
ft richesse de style, fixèrent tour à tour l'attention de 
ce Gottsched et de son auditoire. Il signala ensuite les 
« emprunts faits par le philosophe Sénèque aux pas-^ 
ac sages les plus éclatans de cette belle ode. Mais lors- 
a qu'il fut arrivé à la strophe : 

Laudo manentem : si celeres quatit 
Pennas^ résigne quae dédit, et mea 

Yirtute me involvo, probamque 
Pauperiem sine dote quaero, 

çc tous les yeux se tournèrent à l'instantsur Frédéric: 
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• • . • - 

« au souvenir d'un semblable langage dorti plus d'une 

^ fois de sa bouche , un murtnure confus ^admiration 

or et d'attendrissement s'ëleva dans Fassetnblëe. Cen'é^ 

« tait plus Horace qu'on entendait; le poète des rois, 

4c des guerriers , des philosophes , avait disparu. Frëde^ 

ler rie seul , roi y poëte , philosophe et guerrier , à la veille 

« d'être impitoyablement écrasé par quatre j^rmëes , s'il 

tf est vaincu , semblait prononcer à la fbce de l'Europe 

« ces paroles magnanimes. ^ 



JVB. Les Foéâieê lyriquëi é^tiùratty etcj i val. grand iii-8.^" 
de 3 a femUcs, prix 7 fr. ^ sr trouvent à Strasbottfg the% 
P* G. Lerrdult, rue deJ Jui&, n.*" 33} Février, rue des Halle^ 
bardes , n."* 23 ; M."' veuve Silbermann , place Saint-Thomas , 
B.* 3 ; chez Tauteur , Grand'Rue, n.^ 8 , au second; et chez les 
|»rinctpaux Kbraires de Paris et dçs départemens. 
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ARCHEOLOGIE. 



EXTRAIT 



jyune lettre de Saint-Dié^ adressée à M* ^ 

Président, 

La riante vailëe dans laquelle la jolie ville de Saintr 
Die est située 9 un peu au-dessous du oonQuent de la 
Fave et delà Meurtbe, est resserre'e 9 à trois lieues plus 
bas , par deux chaînes de montagnes boisées y qui , du 
coté du nord-est y descendent du Donon , et, sur Taur 
tre rive de la Meurthe , se prolongent vers Ramber- 
ville. Un gros bourg , appelé Kaon l'Étape, où la routf 
du Donon se croise avec celle de Nancy, a fait dour 
ner à cette ouverture étroite le nom populaire de 
trou de B^aon. Avant d'y arriver, l'on voit, sur la 
gauche de la rivière , Fancienne abbaye d'Étival , qui 
dépendait autrefois, de notre abbaye d'Andtau. Il en 
subsiste une belle église , achevée peu de temps avdnt la 
révolution , et conservée au culte. A la droite, il exisr 
tait autrefois, auprès du rocher connu aujourd'hui sous 
le nom de la haute pierre , une chapelle et une mai- 
son religieuse, dépendantes delabbaye deMoyen^Mou- 
tier et portant le nom de Palme. C'est là que, selon les 
traditions de cette abbaye, auxquelles la position des 
lieux et Bpéme d'anciens documens donnent un haut 
degré de vraisemblance, notre S.^ Odile fut baptisée 
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et recouvra miraculeusement l'usage de la vue. En 
même temps les anciennes Vies de S. Erhard et 
de S. Hidulphe , ainsi qu'un antique bas-relief en 
argent 9 conservé autrefois dans cette abbaye, et dont 
il existe encore des dessins et des gravures , disculpent 
le père de la sainte du reproche d'avoir exposé sa fille 
à cause de sa cécité. Il est au contraire cité dans ces 
légendes et il était figuré sur ce monument comme 
Tarant présentée lui-même à S. Hidulphe, en implo- 
rant pour elle les bienfaits du ciel et de la religion. 

Au-dessus de labbaye d'Étival le haut de la mon- 
tagne se termine, du côté qui domine la Meurthe^ 
par un plateau étroit, à l'extrémité duquel une roche 
escarpée porte le nom de pierre d^ appel : du côté où 
]e plateau se joint à la montagne , il en est isolé par 
un fossé profond et un rempart élevé. Cette fortifica- 
. tien antique , dans la construction de laquelle la terre 
alterne avec la pierre , est appelée par les habitans 
des villages environnans h château sarrasin : elle a été 
Tobjet d'un intéressant mémoire de M. Gravier, im^ 
primé par extrait dans le Journal de la Société litté«- 
raire d'Épinal , dont le zèle pour l'investigation des an-^ 
tiquités du département s'est déjà signalé par plusieurs 
publications importantes et par la formation d'un Mu* 
sée d^antiquités , renfermant des monumens du plus 
haut intérêt. L'existence de cette fortification m'a été 
indiquée, avant que ce mémoire ne fût imprimé, par 
M. Gravier, qu'un avancement dans ses fonctions civ 
viles a, depuis quelque temps, éloigné de Saint-Dié ^ , 



I II est employé aujourd'hui à Allkirch, dans le département 
du Htut-Khin. 
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màîs dont les recherches, aussi savantes qu'opiniâtreS| 
ont puissamment contribué à ëclaircir l'histoire an- 
cienne et de cette ville et de tous les lieux environ- 
nans. lia eu lui-même, îl y ^ quelques années, la com- 
plaisance de m'accompagner sur ces hauteurs : depuis 
il a fait percer une tranchée à travers le rempart dont 
je viens de parler, et son mémoire est accompagné^ 
d'un dessin de cette coupe , ainsi que d'un plan de 
tout le plateau. Je ne veux point contester avec lui 
sur le plus ou moins d'art que présente la construc- 
tion du rempart, ou sur l'application, peut-être un' 
peu forcée , de tous les termes techniques de la castra- 
métation romaine qu'il fait à cette antique fortification. 
Il est bien3Ûr du moins qu'elle est antérieure au moyen 
âge, et que le nom de château sarrasin équivaut ici 
aux noms de châteaux païens , que nos paysans don- 
nent, un peu en plaisantant, à des fortifications sem- 
blables qu'on voit sur les sommités ou sur les flancs de 
plusieurs de nos montagnes : sérieusement parlant , 
quôiquie leurs remparts soient ordinairement des murs 
de pierre , elles ne ressemblent pas davantage à des 
châteaux. Quoi qu'il en soit , la substitution du mot 
de sarrasins à celui de païens m'intéresse surtout par 
l'application de cette façon de parler à une ancienne 
route , appelée chemin des Sarrasins , qui conduit du 
village de Yiche, dans la vallée de la Bruche, vers les 
Donbnsl La connaissance de ce nom, donné à cette 
route , s'est perdue , depuis^ le temps de Scbœpflin , 
dans les lieux qu'elle traverse , et c'est encore M. Gravier 
qui m'a fait retrouver ce chemin, en m'indiquant un 
point, peu éloigné des Douons, où il est ainsi appelé^ 
par une ancienne charte : en le suivant depuis ce^^ 
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point jusqu'à Yiche, j'y ai reconnu des traces indnbî* 
tables d'un pavé romain, et l'on voit, par ce qui vient 
d'être dit, que son nom équivaut à celui de rouie 
païenne j qu'on donne dans nos contrées à la voie ro- 
maine la mieux constatée par les itinéraires anciens. 
Les faibles restes d*un autre monument, d'un genre 
plus rare dans nos contrées « m'avaient également été 
signalés par cet habile et zélé antiquaire. Ma descrip- 
tion de l'enceinte antique de notre montagne de Sainte- 
Odile loi avait fiiit deviner les rapports intéressans de 
ces restes avec un point remarquable de cette fortifia 
cation, dont il est sî difficile d'expliquer d'une ma- 
nière entièrement satisfaisante l'origine et la destina- 
tion. En visitadt moi-même, il y a peu de jours ^ les 
lieux dont il m'avait parlé, j'ai reconnu la justesse 
parfaite et l'importance de son observation. A environ 
deux lieues de Saint-Dié et un peu sur la gauobe de la 
route de Rambervillé, l'on voit s'élever^ à quelque 
distance de la cbaiue principale des montagnes « deux 
monticules coniques très*rapprochés l'un de l'autre ; 
ils sont très->boîsés et d'une hauteur asser considétuble 
|>our être remarqués dans toutes les parties dii bassin 
de Saint'^Dié d'où l'on peut les apercevoir : leur grande 
similitude lea al fait appeler les Jumeaux^ Celui qui 
s'avance le plus vers la phime, est cependant un peu 
plus petit que l'auti^e^ Le fiuB âevé se termine au haut 
en un plateau rocailleux , bordé pl*esque de tous les 
côtés par d'effrayans précipices. On n'y voit aucun tra- 
vail de l'ant, si ce n'est que sur le seul point où l'abord 
est de quelque fiieilité, et vers lequel se dirige un an- 
cien chemin , tracé en spirale autour dé la monta^pse» 
est entamé par deux rainures veilÂcales, larges 
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d'environ un pied, profondes de six à sept pouces 
et ëloîj^ndeft de cinq à m pieds lune de l'autre. En 
comparant ces traces, isolées mais évidentes , d'un 
travail fait de main d'hommes , avec ce que Ton voit 
-aux deux entrées taillées dans le. roc pour monter au 
plateau du couvent de Sainte^Odile , où (surtout dans 
celle qu'on rencontre en venant de la Bloss) des rai* 
nures semblables correspondent entre elles des deux 
côtés du chemin, on peut conclure avec une grande 
probaUlité , et c'est encore à M. Gravier qu'en est due 
la remarque , qu'en ce lieu, aussi des rainures pareilles 
existaient sur un autre rocher, parallèle à celui où elles 
sont tracées. Ce dernier est resté debout parce qu'il 
tient au plateau : il est, sans doute ^ bien, permis dPad* 
mettre que l'autre, placé sur ht pente escarpée de la 
montagne , s'est écroulé dans le laps des âècles. Un 
examen tant soit peu attentif de ces dispositions fiiit 
voir que ces rainures étaient destinées à y faine glissa 
plusieurs poutres qui ,. posées l'une sur l'autre et re^ 
tenues des deux côtés par le roc, formaient des portes 
ou^dtt moins, des fermetures tellement solides, qu'ott 
emploie encore aujourd'hui un procédé seokblable 
poiir des écluses ou des retenues d'eau. De plus , l'es* 
pa£e qui se trouvait entre les barrages iniques par 
1^ deux rainures de cha<pie côté, pouvait être rean 
pli de pierres ou de terre, et l'on fermait ainsi, en peu 
de momens, ces entrées par des remparts ép^ et 
capables de résister aux attaques les plus vives. Jus- 
qu'ici ce scHit les dispositions destinées à fern^r le 
plateau de Sainte-Odile, qui expliquent celles àoai 
on parait s'être servi pour le plateau de l'un des yoh 
saeaux ; mais un monument qu'on vojwt, il n'y a pas 
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long-temps encore, sur la sommité de l'autre monti^ 
cule , peut fournir un élément nouveau aux cool- 
binaisons historiques relatives aux fortificalîolis sin* 
gulières de notre montagne alsacienne. .Celte pointe, 
jumelle du plateau , était couronnée par un monu-* 
ment druidique des plus gigantesques et des mieux 
caractérisés : c'était une énorme table (unrocher gros- 
sièrement aplati) posant sur deux piliers! Pendant une 
longue suite de siècles, les habitans dés environs s'é-» 
tonnaient de cette masse , placée ainsi par d'autres mains 
que par celles de la nature , et c'est à de puissans sor- 
ciers qu'on attribuait ce merveilleux ouvrage. t)nfin ^ 
cette table fut renversée en 1 786, pour en employer les 
fragmeias à la reconstruction de l'élise »du village de 
Nompatelize , situé non loin du bas de ces monticules. 
Les gens tant soit peu âgés se rappellent encore avec 
vivacité les efibrts qu'il a fallu faire pour briser cette 
masse , et le fracas avec lequel ses morceaux furent 
roulés du haut de cette sommité. Ici donc un pla- 
teau rocailleux , fortifié de la même manière que la 
portion la plus importante de notre enceinte de Sainte- 
Odile, correspondait et tenait de près à une pointe 
évidemment destinée au culte druidique, et aucune 
trace d'un ciiseau romain ne vient se mêler à ces mo- 
numens gaulois. Les différentes fois que j'ai été dans 
le cas d'écrire sur les fortifications de la montagne de 
Sainte-Odile et des montagnes adjacentes , j ai cherché 
à mettre en parallèle les raisons qui peuvent faire attri- 
buer cet ouvrage aux anciens Celtes, etcelles qui sem- 
blent plutôt militer en (kveur des Romains : je me 
plais d'autant plus à faire connaître un objet de com- 
paraison qui peut renforcer les premières , que plu- 
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sieurs savansj antiquaires, parmi, lesquels je^nie bor- 
nerai à nommer le célèbre M. Niebuhr, ont trouve 
que j'avais trop penche en faveur du peuple vainqueur» 
Ils m'ont fait observer qu'aucun monument romain^ 
bien reconnu pour tel, ne ressemblait à notre mur^ 
et que, si Ton voulait y chercher des analogies sur les 
terres classiques de Fltalie^ il rappellerait plutôt les 
murs de ces villes antiques que d'autres peuples , et 
notamment les Étrusques^ ont fortifiées au ha^it des 
Appennins. . 

Je reviens à des rapports un peu moins antiques» 
plus certains et plus directs entre ces contrées et notre 
Alsace. S. Die {Deodalus)faiVRXït de se fixer dans cette 
vallée , qu'on appelait alors le val de Galilée , avait ha- 
bite les. forets^ les solitudes et les monastères de nos 
plaines avec nos S. Arbogaste y nos Se Florent et les 
pieux compagnons de leurs exercices religieux* Au 
commencement du onzième siècle, l'église de l'abbaye 
fondée par lui , fut rebâtie par les Soins néunis de Bea- 
trix, duchesse de Lorraine ^ et sœur de HugUes Capet> 
et de Louis, comte de Dagsbourg, grand-père de botre 
pape alsacien Lëon IX. C'est ^historien lorrain, Jean de 
Bayon^ qui nous fournit cette donnëe, d'autant plus 
intéressante que c'est, avec la fondation de deux autres 
monastères , à peii prés touMfé que Ton sait non-seu- 
lement de ce comte, mais encore de toute cette an- 
tique famille, dont l'alliance avec la famille alsacienne 
des comtes d'Égisheim a produit les comtes de Dags- 
bourg des siècles postérieurs , qui tiennent une si grande 
place dans tiotre histoire. Les parties antiques de cette 
église sont déguisées aujourd'hui, au dehors, par un 
beau chœur gothique et par uii portail moderne; mais 
1827* JV:" IIL 20 
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kViiûénWTj la nef, ou du moins Tun de ses cfttës, 
porte encore tous les caractères de cette haute antiqui- 
té : elle se distingue par ses arcs en plein cintre, et elle 
^st remarquable en ce que ses piliers , autour desquels 
se groupent quatre colonnes engagées et qui alternent 
ft vec d autres appuis , consistant en trois ou quatre co- 
iofines réunies^ nous montrent, en quelque sorte, la 
naissance des Êiisceaux gothiques des siècles posté- 
rieurs. Les chapiteauiL de oeseolonnes sont décorés de 
sculptures fort délicates et en partie d'un très -bon 
goût Une autre ^lise, plus petite, placée à côté de 
celle -ei 9 a consente, en dehors comme en dedans, 
l'aspect antique y et elle passe pour être beaucoup 
plus ancienne; mais la ressemblance de ses dispo* 
aitions intérieures avec celles de la grande , et quel- 
ques indications histariqueSy me font croire qu'elle 
a été renouvelée en même temps et par les mêmes 

protecteurs. 

9* • • • 
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MEDECINE. 



OBSERVATION 

D'une asphyxie par chute dans une fosse d'air 
satice^ chez un indindu atteint d'épilepsie. 

Par M. le Docteur RENN ES j 
Médecin de l'hôpital milii^iire d'instrueUon de Strashoutg» 

N*^''^? soldat du 19.* régiment d'infanterie de ligne, 
âge de vingt-deux ans, grand , fort et bien constituirfy 
était entré au service comme' remplaçant depuis vùa 
an. environ. Il avait éprouvé dans cet intervalle plu- 
sieurs attaques d'épilepsie qu'il cherchait à dissimuler, 
vu sa position. Ces attaques avaient été constatées à 
l'hôpital militaire , d'où il était sorti depuis une quin- 
zaine de jours , lorsqu'arriva l'accident suivant. 

Le ^6 Septembre 1826 , N**^' étant de garde au 
quartier Saveme , et paraissant jouir d'une parfaite 
santé, réclame, à sept heures du matin, la permission 
deVabsenter un instant pour satisfaire ses besoins. On 
le voit se diriger vers des latrines situées dans une pe- 
tite rue voisine , et ouvertes aux militaires par un pro- 
priétaire des environs, lequel spécule sur ces résidus 
de la digestion et en engraisse ses terres. N***, à huit 
heures, n'avait pas reparu ^ on s'étonne de son absence 
prolongée; on le cherche vainement j mais Ton ux>ttv# 
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dans les lieux d'aîsance y sur le bord de la fosse lar*- 
gement ouverte, un bonnet de police qui est reconnu 
lui appartenir. Cette circonstance et la connaissance 
qu'avaient ses camarades de l'infirmité dont il était 
atteint, firent naître l'idée de sonder les matières avec 
un long bâton : on ne tarda pas à rencontrer dam 
l'un des angles de la fosse opposé à l'ouverture, un 
corps solide et résistant ; on descendit et on reconnut 
lé corps dé ce malheureux plongé dans les matières 
fécales à demi liquides. Il était étendu horizontale- 
ment; mais l'on n'a pas dit dans quelle position. On 
se hâta de l'extraire : son corps fut lavé à grande eau; 
sa bouche fut débarrassée aussitôt des immondices 
qui s'y étaient introduites. Plusieurs moyens furent 
tentés pour le rappeler à la vie : ils restèrent sans 
succès. Alors on le porta à l'hôpital militaire , où l'au- 
topsie en fut faite, le lendemain matin, vingt -quatre 
heures après l'événement. Voici quels en furent le» 
résultats. 

Habitude extérieure. Cadavre de cinq pieds trois 
pouces, paraissant avoir appartenu à un individu âgé 
de vingt -deux à vingt -cinq ans, d'une constitution 
forte, à muscles bien prononcés; embonpoint assez 
remarquable. La peau est blanche, uniformément pâle ^ 
sans trace aucune d'ecchymose; la face est pâle comme 
le reate du corps; les lèvres sont l^èrement bleuâtres; 
il en est de même de l'intérieur de la bouche et du 
pharynx , lesquels contiennent encore quelques por-* 
tions de matières stercorales ; les muscles conservent 
une belle couleur rouge. 

Crdne. Nulle trace de lésion externe ; boîte osseuse 
inucte^ ménbge saine : méningine fortement bjecfée } 
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des troncs veineux, plus volumineux que de coutume^ 
se dessinent dans l'intervalle des circonvolutions. Cette 
membrane, ainsi injectée, est d'un rouge brun; elle 
se dëtacbe avec facilite de la substance du cerveau, 
excepté dans l'intervalle des deux lobes , qu'une double 
adhérence maintient réunis, au-dessus du corps cal- 
leux, dans une étendue d'un pouce carré environ. 
Cette adhérence est assez facile à détruire. 

Quant à sa forme, quant à son volume, le cerveau y 
peu volumineux^ est moins long et plus large qu^on ne 
le rencontre ordinairement ; sa forme est arrondie , 
comme celle de la boîte osseuse. Le défaut de longueur 
du diamètre antéro^postérieur tient particulièrement au 
peu de- développement des lobes antérieurs; les lobes 
moyens sont beaucoup plus volumineux et surtout plus 
larges; toutes les parties centrales du cerveau ^ ks corps 
striés y les couches optiques ^ la protubérarice annulaire^ 
la moelle alongée^ Ips prolongemens cérébelleux j les 
tubercules quadrijumeaux même y sont comme rarhaS" 
ses, comprimés^ manifestement moins développés que 
de coutume. Le cervelet n'offre rien de particulier. 

Quant à la texture du cerveau, la substance corti- 
cale est plus rouge , plus ferme que dans l'état habi- 
tuel; la substance blanche est parsemée de points 
rougeàtres qui correspondent à autant de gouttelette^ 
sanguines, quand on la comprime entre les doigts. Les 
ventricules sont vides ; les plexus choroïdes et la toile 
choroïdienne sont traversés de vaisseaux fortement 
injectés , parmi lesquels on remarque une grosse veine 
accolée à la bai\delette demi-circidaire , qui donne 
issue, quand on h coupe, à une quantité notable de 
sang noirâtre.. 
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Thorax: La glotte est ouverte, l'épiglôtte relevée; 
le larynx et la trachée sont remplis de matières ster- 
corales eil grande partie liquides \ les mêmes matières 
délayées pénètrent jusque dans les dernières divisions 
4es bronches j où Ton découvre encore des portions 
solides sous forme de grains d'un très-petit volume; 
La membrane muqueuse qui revêt l'intérieur de ces 
conduits est d'un rouge*brun uniforme ; les poumons^ 
de couleur noirâtre » sont volumineux, dilatés, gorgés 
de sang, le poumon gauche particulièrement. Il est 
ramolli, non crépitant; il se déchire avec fiieilité et 
donne ksUe , lorsqu'on l'incise , à un sang Uquide 
noirâtre , mêlé de gaz , dont l'odeur suffocante frappe 
vivement les spectateurs et détermine chez le )eune 
médecin qui tient le scalpel, tout accoutumé qu'il soit 
à ces sortes d'opérations , des éblouissemens et un 
malaise qui ne se dissipent qu'au grand air. Cet effet 
devient moins sensible dans lès incisions subséquentes» 
Le poumon droit, beaucoup moins gorgé et d'im rouge 
moins foncé, crépite presque partout ; la couleur brune 
des ramifications bronchiques y est moins prononcée; 
\b lobe inférieur même ne diffère que peu de l'état 
normal; le lobe supérieur seul est notablement altéré, 
ramolli, noirâtre, point crépitant, de même que le 
poumon gauche. Incisé et pressé un peu fortement 
entre leë doigts, il laisse échapper un fluide de même 
nature et de petites bulles gazeuses ique l'on ne songe 
pas à recueillir, vu qu'elles se confondent avec le gaa 
que peut fournir la maiière contenue dans les tuyaux, 
bronchiques. Du reste , l'un et l'autre poumon , plongéis 
dans l'eau , surnagent , et tous deux à peu près au 
même degré. La plèvre a conservé partout sa couleur 
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blanche et les caractères qui lui sont propres dans 
l'ëtat sain. : 

Le cœur, d'un volume médiocre, n'offre rien de 
remarquable : il est vide de sang y aussi bien que les 
artères qui en partent et les gros troncs veineux quî 
s'y déchargent. 

, Abdomen. L'oesophage ne contient pas de matière» 
lecales; l'estomac , légèrement distendu, par des gaz^ 
est blanc à Textérieur, rosé à Tintérieur. Sur ce fond 
Fouge-clair, à peu près uniforme dans toutes les parr 
tâes de la membrane muqueuse gastrique , se dessinent 
de légères lignes courbes écarlates^s'étendant dans la 
sens de la grande courbure de l'estomac ; d'autres 
lignes, moins prononcées, beaucoup plus courtes, ré« 
pondent aux plis anfractueux de la membrane villeuse 
qui occupent le bas -fond de cet oigane. Toute cette 
coloration est très -superficielle; la membrane ne pa« 
rait pas autrement altérée. U en est de même dans le 
duodénum et les autres portions de l'intestin grêle , 
dont la surface interne otfr^ cependant une rougeur 
plus intense, générale, uniforme dans toutes ses par- 
ties. Les valvules conniventesi par&itemeni injectées » 
sont comme teintes avec le sang artériel. L'intervalle 
des valvules est d'un rouge moin& foncé; mais celles* 
ci, imbriquées 9 couchées les unes sur les autres^ 
donnent à Tinlestin l'apparence d'une coloration uni** 
forme. Cette couleur rouge n'augmente que fort peu 
par l'exposition à l'air; elle ne s'affaiblit que lentement 
par la macération dans l'eau : après vingt heures elle 
ne présente presque aucune différence ; elle ne çomr 
mence à pâlir qu'après trente heures. Du reste , les 
valvules de l'intestin ne sont pas plus saillantes que 
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lie cQutuipe; la membrane muqueuse n'est ni épaissie 
m ramollie; elle adhère fortement à la tunîque mus*- 
culeuse et ne peut être détachëe que par lambeaux. 
Le gros intestin n'offre rien de particulier. Les vais-» 
«eaux du foie e( de la rate sont distendus par le sang 
noir ; mais leur tissu n est point alte'rë. Le pancréas 
est remarquable par sa couleur rouge tant à IHutérieur 
qua Texierieur : incisé en divers sens, il est partout 
|)énétré par un liquide sanguin. Le rein paraît de même 
infiltré de «sang; au lieu de la couleur fauve qu'il pre% 
sente ordinairement, il est d'un rouge foncé tirant sur 
le violet. La vessie est raccornie; son volume égale à 
peine celui d'un gros œuf; ses parois ont près de 
deux lignes d'épaisseur; le tissu en est blanc, épais ^ 
graisseux; elle ne contient pas d'urine; son bas-fonc} 
offre quelques lignes rouges et des rides asse^ pronour 
cées. Le mésentère est chargé de graisse ; ses vaisseaux 
sont très-peu apparens ; les ganglions le sont davantage; 
ils ne sont pas plus volumineux , mais seulement un 
peu plus rouges que dai^ l'état naturel. 

Ce cas assez rare d'un individu qui , placé sur 1^ 
barre transversale d'une fosse d aisance largement OU"^ 
verte, est pris dans cette position d'un accè^ d'épi-? 
lepsie et tombe dans un foyer de matières asphyxiaur- 
tes, indépendamment de l'intérêt qu'il offre ici sous 
le rapport de la conformation particulière de l'encé<!- 
ph^le , qui semble correspondre à l'infirmité dont W^^'^ 
était atteint sans doute depuis l'enfance; ce cas, dis-je» 
pissez rare , est surtout remarquable par ]a simultair 
Béité des causes capables de produire la mort, l'état 
de coloration des membranes muqueuses, l'injection 
des prinçijpaux tissus çt la présence des matières ster-^ 
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qoralcs dans les conduits aériens. Indiquons quelques* 
unes des questions qui s'y rattachent. 

D'abord, si nou3 cherchons à nous rendre compte 
de l'injection des membranes muqueuses aérienne et 
dig^stive, de la belle couleur rouge des muscles, dés 
reins, du pancréas, etc.j de l'état du poumon, de 
celui de la mëningine et du cerveau lui-même , nous 
sommes conduits à nous demander quelle cause puis* 
santé a pu amçner en si peu d'instans de semblables 
résultats chez un individu frappé brusquement au nûr 
Jieu d'une parfaite santé ? 

L'opinion qui attribuerait l'état d'injection des mem- 
branes muqueuses à une inflammation aiguë de ceS' 
tissus, est la dernière que l'on puisse admettre; alors 
même que Tou ne saurait pas avec quelle rapidité la 
mort est survenue , il ne serait pas permis de l'établir : 
la rougeur et l'injection ne constituent pas seules les 
caractères anatomiques de l'inflammation. L'injection 
simultanée de la plupart des parenchymes , l'état par- 
ticulier du poumon, mais, plus que tout, les conditions 
dans lesquelles le corps a été trouvé, mettent de suite 
sur la voie de la cause première à laquelle il Ëiut rap- 
porter la couleur brune des membranes muqueuses^ 
constatée plus d'une fois chez les asphyxiés, notam-» 
ment par Bichat. Si la rougeur ou l'iujection était hor-? 
née au:!^ membranes muqueuses des conduits aériens 
et du canal digestif, on pourrait l'attribuer, aussi bien 
que l'altération du poumon ci-dessus décrite, à l'action 
directe des gaz hydrosulfurique et ammoniaque sur ces 
tissus ; mais l'injection des vaisseaux du cerveau, du 
foie et de la rate, des reins et du pancréas, ne saurait 

proveiiir de la mémç cçiuse ; il faut nécessairement y 
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reconnaître un phénomène de circulation secondaire^ 
sans quil soit possible d'indiquer précisément si ce 
phénomène e&t le résultat de l'asphyxie par simple 
submersion y ou de l'empoisonnement par les gaz mé** 
phitiqaes, qui se forment au sein des matières fécales' 
dans les fosses d'aisance; 

Si cependant l'on considère que le corps , dans le 
cas présent, n'a ofiert presque aucune des altérations 
profondes que les médecins et les expérimentateurs 
ont signalées chez, les animaux empoisonnés par le, 
gaz hydrogène sulfuré (acide hydro-sulfurlque) ; savoir , 
les muscles noirâtres, les parues molles dépouillées 
de leur consistance naiurelie ,* se déchirant avec faci-> 
Mté et passant promptement à la putréfaction (Chaus- 
sier), l'une des deux opinions devient plus probable 
que l'autre. Si, d'autre part, on a égard à cette rou- 
geur si foncée de la membrane muqueuse qui tapisse 
les conduits aériens, à cet état particulier du poumon^ 
qui donne issue, lorsqu'on l'incise, à des gaz si féti« 
des , il est difficile de ne pas admettre que l'acide 
hydro-sulfurique a concouru à les produire, ne fût-ce 
qu'en agissant chimiquement sur la nature du sang 
avec lequel il s'est trouvé en contact Enfin, si l'oa 
tient compte de la circonstance d'une attaque plu» 
que probable d'épilepsie au moment ou le corps a été 
précipité, circoas(ance qui n'a pu être sans influence 
sur les suites de l'événement, on ne peut s'empêcher 
de reconnaître dans cette observation un cas complexe 
dont il est presque impossible d'analyser tous les 
phénomènes. On sent combien de questions difficiles 
soulèverait un pareil cas en médecine légale. 

^Sans essayer de les résoudre, il me semble que l'on 
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peut établir comme circonstance probable de l'aec»* 
deût, 1.*^ que N'^'*^'**^, pris d'un accès d'épilepsie au rao^ 
meot où il était monté snr la b^rre transversale placée 
au-dessus de l'ouverture de la fosse , a été entraîné par 
son propre poids 5 3.° que l'accès s'est continué pen* 
dant un ceitain temps ; que le corps a été porté en se 
débattant jusqu'à l'extrémité opposée de la fosse, et 
que là l'individu j déjà frappé profondément dans la 
source des sensations^ a dû être asphyxié d'autant 
plus promptementy que deux causer se réuniasaient 
pour amener ce résultat. 

La présence des matières fécales dans le larynx, la 
trachée et jusque dans les dernières ramifications bron? 
cbiques, mérite ici d'être notée. Non-seulement ,ellé 
confirme latpossibilité, autrefois contestée, de l'intro- 
duction des liquides dans la trachée chez les noyés ; 
mais elle éloigne l'idée de la mort par commotion du , 
cerveau ou par syncope : elle témoigne hautement de 
la persistance de la vie après la chute, pendant un 
temps moral assez long. Personne n'ignore , en effet p 
que cette présence dans les dernières divisions bron- 
chiques du liquide dans lequel le corps a été trouvé, 
est le signe le plus certain , le seul absolu de la suh- 
mersion avant la mort. 

Plusieurs auteurs de médecine légale , parmi les* 
quels il faut citer M. Foderé, ont mis cette vérité 
dans tout son jour; et tout récemment encore M. Or- 
fila vient d'établir la même opinion sur de nombreuses 
expériences , dont il a fait connaître les résultats à 
l'Académie des sciences. Mais, comme le dit ce pro- 
fesseur , l'identité du liquide ne pouvant être claire- 
ment démontrée qu'autant que ce liquide est coloré 
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ou mêlé à de la vase , à de la boue y etc. , il est assez 
rare qu'on puisse la constater. Le cas ne s'est présente 
qu'une seule fois à M, Orfila ; les exemples en sont 
peu communs : celui-ci est assez concluant pour que 
nous ayons cru utile de le publier. ^ 

Bien d'autres questions pouvaient être soulevées à 
l'occasion de cette observation; j'ai dû me borner à 
en commenter les principales circonstances. 

> 1 II résulte du travail cléjk cité de M. Orfila, que ni la présence 
de récume dans les yoles aériennes, ni la fluidité du sang et ley 
antres signes indiqués par les auteur^> ne suffisent pour établir la 
submersion pendant la vie : pris isolément, ils sont sans râleur \ 
pris dans leur ensemble , ils établissent tout m plus une probabilités 
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AGRICULTURE. 



RAPPORT 

i^ait à la Société par M* îe Président sur les 
réponses données par les membres des ço^ 
mices agricoles à la 3.^ série de questions 
qui leur ont été adressées dans sa séance 
générale du» lo Juillet 1827. 

MËSâlËUftS, 

f ^ 

L'agriculteur ne jouissant pas asses généralement^ 
dans cette riche contrée, de l'aisance dont l'activijté et 
l'intelligence de son travail paraissent devoir le mettre 
en possession , il voiis a paru utile d'appeler ^ sur cet 
important point de vuef toute l'attention des membres 
des comices ruraux, et vous en avez fait l'objet prin*^ 
cipal de la troisième série de questions que vous leur 
avez adressées au commencement du mois d'Avril 
dernier, en provoquant de leur part tous les ren- 
seignemens qu'ils pourraient vous cotnmuniquejr sur 
cet état de choses. 

De trente comices agricoles dont ce département 
se compose , vous avez reçu les réponses de vingt-un^ Je 
suivrai, dans l'analyse que j'en vais faire ^ l'ordre mémd 
des questions jproposées* 
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henre, influent sur Tëtat moral deseafims; à celle des 
cabarets y dans lesquels un si grand nombre s'oublieiit 
tous les jours de fête y tandis que leurs en&ns , sans 
surveillance, entraînes par le plaisir de la danse , s'a- 
bandonnent si facilement à l'inexpërience de leur âge 
et à la fougue de leurs passions. Et ce qui pourrait 
justifier cette observation ^ c'est que dans les tableaux 
du mouvement de la population en France ^ considère 
dans chaque département , celui du Bas-Rhin, qui 
généralement j occupe une place si distinguée, ne se 
trouve malheureusement pas dans le nombre de ceux 
où i'on remarque le plus petit nombre d enians na- 
turelsi 

M. Lung voudrait enfin que l'éducation et l'ins^ 
traction primaire, objets de plus de sollicitudes et 
d'améliorations réelles, fussent chaînées dé remédier 
aux abus qu'il signale. 

Toutes les parties de ce beau département ne sont 
pas d'un sol également fertile, aussi dans lés régions 
montagneuses , les membres des comices agricoles 
attribuent -ils, en très-grande partie , la pénurie des 
cultivateurs à l'ingratitude du travail , à la quantité 
des frais de culture et à la modicité des recettes. Je 
regrette. Messieurs, de ne pouvoir vous faire con^- 
naître ^ dans tous leurs détails , les remarquables ob^ 
servations de M. Hoffmann, juge de paix du canton 
de la Petite-pierre, sur la topographie des vingt-deux 
communes dont se compose son canton ^ sur leur 
classement en trois sones principales , suivant qu'elles 
appartiennent encore à la plaine, ou qu'elles sont si- 
tuées sur les Vosges ou au-delà des Vosges ; sur la ma->> 
niére dont il sijgoale les productions , l'industrie et les 
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ftyantages propres à chacune ; oh y voit combien il est 
difficile de généraliser, dans un site aussi varié , les 
indications propres à un canton , à une commune^ 
souvent même à un même champ. J'ai remercié, en 
votre nom , M. Hoffmann , ainsi que tous lés membres 
des comices qui ont pris la peine de répondre aux 
questions qui leur avaient été adressées , et je ne crois 
pas pouvoir trop signaler les nouveaux droits qu'ils 
ont acquis, à votre reconnaissance. 

3.* QUESTION. 

Parmi les causes nombreuses qui peuvent avoir con^ 
couru à cet état de choses et qui h maintiennent , il 
a paru que la qualité et la quantité des engrais mé^ 
ritaient d'être prises en grande considération : on 
sait j en effet , que toutes les dépenses de culture 
étant les mêmes dans des champs d^ égale surfeuse ^ 
celui-là donne un produit net d'autant plus consi- 
dérable qu'il a reçu une fumure plus complète; ce 
qui fait que, toutes choses d^ ailleurs égales , on peut 
calculer lés bénéfices de sa culture d'après la qualité 
et la quantité des engrais quon peut répandre dans 
ses champs* 

Veuillez donc faire connaître quel est , sous ce 
rapporter état de F agriculture du canton que vous 
habitez; si les terres y jouissent de la totalité des 
engrais dont elles seraient susceptibles , ou si elles 
n'en reçoivent que le tiers ^ le quarts ou une pro- 
portion moindre encore? 

Tous les membres des comices reconnaissent que, 
dans tous les cantons, la prospérité- des récoltes est 
1827. Nf ///. a A 
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dépendante de la qualité et de la quantité des engluais 
répandus dans les champs. Ainsi, c'est principalement 
à la facilite' de se procurer les engrais, que produit 
en 6i grande abotidance la ville de Strasbourg , qu'ils 
attribuent la fertilité des campagnes de soû' voisinage^ 
& lûesitrc que Pon s'éloigne de cette cité, cette ferti- 
fité parait aller en diminuait. On peut faire la même 
observation , mais plus en petit , à mesure que l'on 
s'approche ou que Ton s'éloigne de chaque village ^ 
en proportion de sa population. 

Dans la zone qui borde le Rhin , les terres souvent 
lavées par Ito inondations, n'ont que U moitié on le 
' quart des exigrais nécessaires. ' ^ 

M. Enhard , de Diebol^eim , à fait acheter un trou- 
peau de moùionsv Quoique ^ané un^ canton qui pa- 
raisse si défavorable à leur prospérité, ii a Keu de 
s'applaudir, depuis plusieurs années, de aa Recula- 
tien. Il leur a donné un berger partîcditer^ qui les 
éloigne soigneusement dés endroits inarecag^ix ; il 
les iak parquer sur les terres qu'il esl ainsi ptàl'venu à 
engraisser et à cultiver avantageusement On s'accorde 
assez généralement à reconnaître qu'unie dès causes <)ui , 
dans la généralité des cantons situés dans la plaine y 
nuit à la prospérité des récoltes, c'est l'usage trop ex- 
clusif des chevaux , de préférence aux boeu&. On re- 
connaît que lé fumier du cheval est moins avantageux^ 
surtoiit dans lès terres légères, qu'il est motm abon- 
dant et moins durable On fait des vœux pour voir 
réduire le nombre des chevaux et augmenter e^uiî 
des bœufs , surtout dans l'intérêt des petits cultiva- 
teurs. i^at*loùton reconnaît que la prospérité tieô. x^é- 
coltes était toujours proportionnée à la quantité dès 
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eograis comme à celle du travail &it à propos. Le 
pauvre cultivateur se trouve dans xine situation dou- 
blement défavorable , et qui tend à s'aggraver saiu 
cesse par l'impossibilitë dans laquelle il est de dispo* 
^er convenablement de l'un et de l'autre* 

Pans la partie montagneuse du canton de la Pe&l»' 
pierre, la petite quantité relative du fumier ne pci^ 
met d'en répandre ^ur les mêmes teires que tous les * 
six ans; mais, dans l'intervalle , on fertilise partout les 
terres fortes , surtout par l'emploi des cendres lessi- 
vées qui , de cette manière » produisent le même efièt 
•que le fumier. 

M. Fûrst, chevalier de Sain t- Louis , demeurant à 
^Itz, voudrait que^ pour suppléer à la disette et à 
ia mauvaise qualité des . fourrages , cause du défaut 
-de fumier et de la stérilité des récoltes, il fût donné 
aux cultivateurs de pouvoir prodiguer le sel. à leurs 
besuaux, comme on le &it en Bqhème et en Autriche, 
où cet assaisonnement, en favorisant la digestion dés * 
substances les plus, grossièrçs , permet de suppléer si 
facilement à l'abondance des fourrages et par là à 
tous les avantages qui en dépendent. 

.5.* QUESTION. 

Uart dé lès prépater et de les conserver laisse-t-» il 

quelque chose à désirer F 

' . » » » • ■ ' . ' ' 

. Il résulte des réponses à cette question, que, dans 
le plus grand nombre des cantons de ce département, 
surtout de'oeux situés dans la plaine, l'art de préparer 
et dé xôaaerver les engrais laisse peu à désirer et se per- 
lectioime;eâicoré chaque jour, et que le temps, plus 
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encore que. les connaissances, manque au caltîvatéîjfr 
pour faire tout ce qui serait encore désirable; que', 
dans quelques endroits , tels qu'à Wassdlonne, on en- 
tasse les boues calcaires, on y mêle la marney on les 
stratifié ainsi avec le fumier, on les mêle ensuite à plu- 
sieurs reprises et on ne les transporte dans les champs 
qu'après que ces matières ont eu le temps de se péné- 
trer pendant une année. 

Cependant on &it observer que • dans quelques 
cantons, et surtout dans ceux de la montagne ,* les 
mélanges de chaux , de terre et de marne sont encore 
inusités ; que les uns enlèvent et transportent leur fu'- 
mier dans les champs , trop tôt et avant qvHl ait fer- 
^lenté, les autres , trop tard et quand déjà il a perda 
sa vigueur; que trop souvent, .exposé à l'ardeur du 
soleil , il est desséché et brûlé ; que , placé sans pré- 
caution devant les maisons et sur les rues, il est lavé 
par les pluies qui en entraînent les sucs au* grand dé- 
triment des cultivateurs. 

4-*^ QUESTION. 

L^urine des animaux est -elle entièrement absorbé f 
par les rhatières que Pon en rend dépositaires ? 

Ici, comme dans toutes les autres industries, celui 
qui a le moins de capitaux est aussi celui dont le tra- 
vail est le moins productif. Le cultivateur aisé pro* 
portionne son bétail à la nourriture dont il peut dis- 
poser , et une litière abondante absorbe dans ses 
écuries la totalité des urines; dans la plaine 4 la paille^ 
connue toutes les autres productions des champs 9 est 
abondante, et les urines sont .communément absor- 
bées par la litière ; mais il est rare ^ et il n'est pas même 
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signalé, que Ton ait dans quelques endroits l'habitude 
de suppléer, au défaut d'autre litière, par des terres, 
soit sablonneuses , soit argileuses , soit calcaires s (}e Içur 
transport sur le$ champs, où elles serviraient tout à la 
ibis d'engrais et d'amendement , résulteraient cepen- 
dant de très-grands avantages; au reste, cette pratique, 
comme toutes les autres, suppose encore Taboadance 
du travail et celle des moyens de transport ; et c';ie8t 
enclore ce qui manque au pauvre cultivateur, 

5/ QUESTION, 

Est-elle recueillie dans des fosses particulières ^ pour 
être ensuite répandue sur les prairies ou dans les 
champs ? 

' Il résulte déjà > de ce qui précède , que les habitudes 
établies à cet égard sont très-différentes selon les loca-» 
lités. : Le plus généralement, dans les cantons xle. la 
plaine , la partie moyenne de la cour de chaque habi- 
tation en est la partie la plus basse ; les urines s'y ren« 
dent des écuries environnantes avec les ^outs 4u 
ménage, et s'y réunissent avec les eaux de la pluie. liC 
tas de fumier est placé dans le voisinage et à pprtée 
d'être souvent arrosé avec ce mélange. Beaucoup de 
cultivateurs en transportent d^ns des tonpeaux et. le 
répandent sur les prairies pendant l'hiver, au pria- 
temps et aussitôt après la coupe des foins* 
. M. Wûnschendorf, à.Wissembpurg, utilise l'urii^e , 
soigneùsenpiént recueillie chez lui dans des ^sses , jus* 
que pour ses vignes , où il la Êiit transporter dès qu'il 
ne p^ut plus, la répandrfe dans ses champs. Il a lieu de 
Vapplaudir l^eaucoup .de cette pratique. 
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6.* QUESTION. 

Se perd -elle autour des habitations au détriment de 
la salubrité^ et dans ce cas à combien de voitures 
de fumier appréciez-vous la valeur de cette perte ? 

^Vbn^ savez, Messfeurs, que des savans agronomes 
ent eçtinié que la valeur des urines soigtieusement 
recueillies et répandues dans les cbanips, est égale à 
celle du fumier solide qu'on peut obtenir des mêmes 
animaux ; que , si Ton peut porter à dix voitures la quan- 
tité de jTumier qu'on peut retirer d'une bête i corne 
de belle race, convenablement nourrie à Fétable pen- 
dant toute l'année , on doit réduire à quatre, tout au 
plus, le nombre de celles qu'on retire de la même 
kête mal nourrie et envoyée à la pâture. Si, comme 
Font expérimenté de bons observateurs, on peut dou- 
bler le produit des engrais en recueillant et en soi- 
gnant convenablement la totalité des urines , il est fa- 
cile d'estimer combien il est important pour le cul- 
tivateur de donner à cet objet toute l'attention et tous 
les soins -qu'il comporte. 

Il est vrai que l'amendement produit par les urines 
est beaucoup moins durable que celui produit par le 
fumier; que, pour celui qui peut donner une litière 
abondante , il est avanta^ux et plus commode de la 
convertir en fiiniier par l'absorption dés uriùes : il est 
vrai que l'emploi de l'urine qu'on mêle avec une quan- 
tité ^ale d'eau , et qu'on ne doit employer que lors«^ 
qu'elle a fermenté complètement, est plus enibàrrâstent 
et plus coûteux que celui du fumier ; imais il s'en fiiut 
beaucoup qu'on puisse disposer dans ht montagne de 
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la même quantité de litière que dans la plaine ; et d^ail- 
leurs il est de la sagacité du cultivateur d'apprécier 
tout le parti qu'il peut tirer d'un engrais dont les effets 
très^prompts lui donnent la possibilité d'obtenir, dans 
l'année même, une quantité considérable de fourrages 
qui y quelques mois après , seront déjà employés à pro- 
duire des engrais en abondance ; c'est donc avec rai^son 
qvie l'on répand les urines sur les prairies de préférence 
k toutes les autres récoltes. 

7/ QUESTION. 

Tout ce qui concourt à la nourriture des animaux 
étant changé en engrais par V effet de leur diges^ 
tien y il est possible d'apprécier dans quelle propor^ 
iion concourent à leur fonction : 
i.^ Les prairies naturelles; 
2.^ Les prairies artificielles; 
3.° Les pailles ; 

4*** Les pommes de terre y bettera^^es et autres 
" plantes sarclées. ^ ^ 

La solution de cette question était difEcile et de- 
. mandait des agronomes qui, à une grande expérience , 
réunissent. une grande sagacité d'observation. Mai& il 
, n'y a^ien en ce genre que vous ne soyez dans le c^s 
d'attendre de messieurs les membres de vos eomicesg.et 
Ton peut dire que , partout où cette question, poi^vait 
être résolue, elle l'a été aussi approximatiyeo^^t que 
possible : c'est ainsi que l'on voit tenir fKunptev pour 
le$ c$intons voisins de Strasbourg, de$ immenses. res- 
sources que l'on tire, pour la nourriture, d^ animau:^, 
de la vaste étendue de ses fortifications , des produits 
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de la &brication si abondante dé la bière ^ et des plantes 
isarclëes cultive'es en si grande quantité dans ses alen- 
tours. Dans quelques cantons, comme à Mokheim, 
les prairies naturelles sont estimées entrer pour sîk 
douzièmes dans la nourriture du bétail, les praiiîes 
artificielles pour trois douzièmes et les autres subsr 
tances alimentaires pour trois douzièmes. 

Dans le. canton de Wasselonne. au contraire, les 
prairies naturelles n'y contribuent que pour trois dou- 
zièmes , les prairies artificielles pour six douzièmes , et 
les plantes sarclées pour trois douzièmes ou pour six 
douzièmes , suivant les années. 

Dans celui d'Oberhausbergen , les plantes sarclées 
sont estimées y concourir pour six douzièmes, les prai- 
ries artificielles pqur trois douzièmes , les prairies na- 
turelles pour deux douzièmes, et les pailles pour un 
douzième seulement. 

Il est facile de comprendre d'ailleurs combien ces 
proportions doivent varier, suivant la nature des ter- 
rains, en plaine, en pente ou sur les montagnes; sui- 
vant l'assolement usité , et suivant le principal but 
que se propose cbaque cultivateur dans chaque localité. 

Mais, quoi qu'il en soit de ces variétés, vous aurez 
atteint le but que vous vous êtes proposé dans cette 
question , si vous avez mis, conrnie vous n'en devez 
pas douter, chacun de messieurs les membres des co- 
mices dans le cas d'apprécier les productions, et les 
ressources, dont il peut être donné de disposer dans 
la localité qu'il habite ^ et d'appeler sur cet objet im- 
portant toute l'attention des cidtivateurs avec lesquels 
il se trouve en rapport 
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8.' QUESTION, 

Quels sont les avantages qui sont résultés pour votre 
, canton de la faiseur qu^q. obtenue M* le Conseillera 
d^Etat , Préfet du DepartemerU , de laisser enlever 
par les habitans des Communes ^jusqu^ au i5 AvrUy 
les feuilles mortes des bois dont elles sont proprié-' 
taires au dans lesquelles elles sont usagèresP 

De tous les cantons qui, usagers dans quelques fo-^ 
rets, ont ëtë dans le cas de profiter de ces avantages, 
qu'ils doivent à k sollicitude de l'administration de 
M. le PreTet , s'est élevé une acclamation de recon-^ 
naissance et de be'nëdictions. La longueur de l'hiver 
avait fait consommer tout le fourrage ; ceux qui cpn- 
servaient, encore de h paille , en ont profité pour la 
nourriture de leur bétail, et se sont servi de feuilles 
pour litière; dans toute la montagne, où la paille :est 
très-rare, ce bienfait a été inexprimable. Plusieurs 
cantons forment des vœux pour qu'il puisse Içur 
être accordé aussi de profiter de la même permis 
sion pendant quelques jojurs en automne, comme 
le seul moyen de donner à leur bétail pendant l'bi- 
ver une litière si utile à sa santé et si nécessaire à 
l'engrais de leurs terres. 

D'une trentaine dft communes qui environnent la 
forêt d'Haguenau, trois seulement, qui y sont usa* 
gères, jouissent de l'avantage de pouvoir y enlever 
des feuilles mortes ; les autres le réclament comme 
un grand bienfait 

Je ne dois pas omettre cependant de vous dire que 
M. Wescher, père, dit avoir obsçrvé que le fumier fait 
^yec cQs feuiUes mortes est facilement dispersé par les 



vents j lorsqu'il est expose à leur action , et qu'il ré*- 
commande, pour en avoir éprouve de très «grands 
avantages > le terreau de feuilles mortes au pied et. 
sur les racines des arbres fruitiers , pour renouveler- 
leur fécondité lorsqu'elle est épuisée. 

g.' Q0ESTio:4. 

Quels moyens pourraierd être employés pour procurer 
aux prairies qui en seraient susceptibles dans votre 
canton^ les bienfaits de P irrigation? 

Les cantons situés Je long du Rhin reçoivent, de 
leur situation ^ des déboi^demens du fleuve et de ceux 
de nu , toute l'irrigation dont iU sont susceptibles ; 
ceux qui y dans la plaine, s'étendent jusqu'au pied 
des Vosges, ne sont arrosés qfue par des rivières en- 
caissées d'autant plus qu'elles s'éloignent davantage 
des montagnes ou elles prennent leur source. II fau- 
drait des travaux d'art assez considérables et propor«- 
tionnés à leur profondeur pour leur procurer les avan- 
tages de l'irrigation. 

• Dans la montagne on profite avec intelligence de 
tous les cours d'eau, pour arroser les prés qui en ta- 
pissent les penchans. 

lO.* QUESTION. . 

Dans quelle proportion leur produit en serait - il 

augmenté? 

On déclare assez généralement , que le produit «9 
serait doublé et mém^ triplé. Ainsi il serait iacile d'ap- 
précier, si l'on connaissait l'étendue des prâiries>^su#- 
ceptibles d'irrigation» de combien pourmi éu*eiaig- 
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memée, par la^eule application de tse procédé, la ri- 
chesse agricole dé ce département. Signaler de telles 
inductions , c'est justifier suffisamment Timportance 
des opérations qui y donnent lieu, et le parti que Ton 
peut en tirer. 

11/ QUESTION. 

Quelle serait F estimation approximative des frais 
• nécessaires pour obtenir de tels résultats ? 

Il résulte des réponses faites à cette question que , 
dans les communes situées sur la montagne et dans les 
vallées des Vosges, les habitans suffisent, par leur tra- 
vail et leur industrie, à tout ce qu'on peut espérer de 
leur position; que, dans quelques-unes au pied des 
montagnes , telles qu'à Rosbeim en particulier , un ex- 
pert assermenté est chargé de l'irrigation par suite d'an- 
ciens arrêtés de l'intendant d'Alsace, dont le bon es- 
prit des habitans a réclamé l'exécution , et qui ont été 
remis en vigueur par l'Aulorîlé départementale; qu'il 
n'y a pas de procédés plus économiques et plus sûrs 
pour ep, procurer tous les bienfaits, en allégeant toutes 
ses charges; que, dans le seul canton de Molsbeim, 
5oo hectares de prés seraient susceptibles d'irrigar 
lions; que les frais d'établissement reviendraient pour 
la première année à 4 ou 5 fr. par hectare , parce que 
la prise d'eau existe déjà pour cinq communes, et ils 
ne -reviendraient pour les années suivantes qu'à 5 fr. 
seulement; que i5o ont'été arrosées jusqu'à ce jour 
dans la seule commune de Molsheim; mais que le 
particulier chargé <]e ce soin , ayant éprouvé de la 
difficaké pour loucher 1» rétribution de ses peines:^ 
vient de discontinuer son travail 
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12.* QUESTION. 



Les propriétaires intéressés seraient-ils disposés à s^as- 
.' soçierj pour faire en. commun les traç^ma: (Tirriga" 
tion et en supporter la dépense dans la proportion 
même dans laquelle ils auraient part aux béné- 
fices? 

Le peu d'intérêt que Ton met à se maintenir en 
jouissance des avantages dëjà acquis, fait mal augurer 
de celui que l'on mettrait à en introduire lorsqu'ils 
seraient nécessairement accompagnes de plus grands 
sacrifices. Aussi résulte -t- il de la généralité des ren- 
^eignemens transmis à ce sujet, que, partout où l'on 
croit pouvoir se suffire à soi-même, on répugnerait à 
tout projet d'association; cependant, lorsque plusieurs 
communes sont' dans le cas de profiter de la même 
pièce d'eau, comme dans le canton de Molsheim, les 
propriétaires intéressés sont disposés à profiter des 
avantages de l'association. M. Wescher dit que, dans c© 
cas, il conviendrait de nommer des inspecteurs de 
chaque commune qui y serait participante , en don- 
nant la préséance à la commune qui possède le plus 
de prés, et qu'ensuite il faudrait ordonner administrati- 
vement la perception de <la rétribution , qui devrait 
être confiée au percepteur ordinaire avec pouvoir de 
contraindre. 

l3.*ET 14.* QUESTIO^S. 

Des entreprises de ce genre ont -elles déjà eu lieu darhs 

' votre arrondissement? Veuillez signaler ceux qui 

• les auraient'proposées et qui auraient fait des efforts 

pour leur succès , lors rnême que ces effarts auraient 
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été' infructueux ^ et indiquer tes causer prineipaki 
qui cuiraient empêché leur réussite. 

JLes encouragetnens de T Administration supérieure 
et la direction des tra{?àux par des Ingénieurs dés 
ponts et chaussées , siéraient - ils pour vaincre les 
résistaûces qui ont lieu y ou bien ne pourrait -oh 
compter que sur la puissance des lois pour effectuer 
les améliorations désirables ? 

M. Prieur vous ayant fait connaître .que^ dans là 
commune de Holzheim, canton de Geispolsheim ^ il 
existait une prairie d'environ 200 arpens , peuplée des 
meilleures plantes , mais rendue stérile par l'aridité 
du sol; que le produit de cette prairie pourrait être 
triplé au moyen de l'irrigation; que les propriétaires 
intéressés étaient très-disposés à s'associer ^ et à faire 
tout ce qui serait possible pour se procurer les avan^ 
tages de l'irrigation ; que la commune elle-même pos« 
sçde sur la rive gauche de la Bruche une grande éten- 
due de pâturages également stériles, mais susceptibles 
aussi d'être fécondés par l'irrigation ; que deux entre- 
prises même assez dispendieuses avaient déjà été ten- 
tées pour arroser la première de ces prairies; que, 
&ute d'avoir été bien dirigées , elles ont été infruc- 
tueuses; mais que, s'il y avait possibilité de tirer les 
eaux du canal Vauban, qui passe à peu de distance, 
les succès de l'irrigation seraient indubitables , etc. \ j'ai 
cru suivre vos intentions, Messieurs, en m'adressant 
à M. le préfet lui-même, dans la vue de faciliter l'exé- 
cution d'une telle amélioration ; ce digne magistrat, 
avide de Êiire tout le bien possible à ses administres , 
m'a fait conn^tre quç la chose était praticable; que déjà 
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«lie avait ët^ efkeuxée en faveur de l'indaâtrie manu^ 
fâcturière, et que ce serait avec beaucoup déplaisir 
qu'il emploiraittout le concours de son administration 
pour en faire jouir Tagriculture. Je me suis empresse' 
de faire connaître, par*tous les moyens (jui étaient en 
moi, cette bienveillante disposition de M- le preYet 
aux parties intéressées; mais il n'est pas arrivé à ma 
connaissance que cela ait déterminé jusqu'ici au- 
cune démarche pour arriver au but proposé. 

En général , il ne &iit pas s'élonnér s^il existe «hez 
les cultivateurs un seùtiment de défiance poui'tout 
ce qui peut leur être suggéré, même dans l'unique vue 
de leurs véritables ihtérétsi. Il est si rare, eri efïet, que 
lès feônseils qui leur sont adressés soient complètement 
désintéressés! Si souvent lesbabitans des campagnes 
n'ont connu Fintervention de l'Autorîté que pour le 
paiement de leurs contributions et pour la levée de 
leurs enfans , combien il est à souhaiter que ce soit 
quelquefois aussi par des bienfaits qu'elle -se manifeste 
à eux : il ne faut donc pas se décourager, si l'on ne 
trouve' pas d'abord le cultivateur disposé à la con^ 
fiance; ce n'est qu'en persévérant à lui vouloir dû 
bien, et en lie cessant de le lui manifesta*, qut f^>n 
peut Pob tenir , et c'est éminemment à ûné société 
d'agiiculture qu'il appartient d'exercer cette lente 
mais douce influence. 

' La plupart des cantons repoussent toute idée d'm- 
tervention administrative et de. celle déi iâgéifieuc^ 
des ponts et chaussées. Plusieurs estimen^t qu^l^efai:»* 
'drait rien moins qu'une loi qui pourrait fkiré partie du 
Code rural, depuis si long-temps réclamé et depuis si 
ieng-temps promis pour ftire exécuter, dans les 
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jpigftês y les travaux m^me eomiiited^s pa^ ïmâthlé 
pltis pressant des cnltivateurs. 

l5/ QUESTI ON. 

Jm SacMé délirant be^t/ucoup connaàre tous ceuo: ^ui 

dans le Département ont exercé une influence uiiUf 

soit en perfectionnant un genre de culture déjà usité ^ 

ou en y donnant une extension remarquable^ soit 

en kUroduisant une culture nouvelle <m un procédé 

nom^eau.d'une utilité reconnue^ sera très-^econnais^ 

'. - santé des renseignemens que. vous voudrez . bien Jtd 

I . tmnsmeitrei à cet égard : elle vous prie de lui signaler 

égaàmnent ceux qui^ par tir^uence heureuse qtûHs 

* j exsrceni. de quelque manière que ce soii^ auraieni 

^ acquis des droits à la reconnaissance de leurs corn*- 

patriotes. 

' Il s'^n faut beaucoup y sans doute , que la Socîëtë ait 
teçu àcet^arâ toutes les indications désirables ^ aussi 
n'en recueillons-nous qu'avec plus de soin toutes ceUea 
tpii lui sont parvenues, pour vous en &ire part. 

Ainsi l'on signale M. Prost, propriétaire à Andlau^ 
comm^ auteur d'une nouvelle manière de cultiver et de 
tailler la vigne en forme de pyramide, qui la rendphia^ 
productive, et vous vous rappellerez à cette occasion 
qu'il n'y a pas long-temps encore, que le vénérable Fran- 
çois de Neufcbâteau vous a demandé sur cette prttti<> 
que ingénieuse des renseignemens très«-détaillés, que M. 
de Lacolonge luia transmis de votre part, avec des des- 
sins variés qui facilitaient l'intellîgencedes explications. 

On signale M. jScbulmeister pour le service qu'il â 
rendu à ce pays «n y propageant par ises exemples et 
par ses conseils la culture du Phkam pratense. 
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•On signalera la reconnaissance publique M, Wuftasr^ 
ci-devant menuisier , vieillard octogënairç> à la géné- 
rosité duquel se rapporte la fondation de l'institut des 
enfans pauvres , élevés et éduqués au Neuhoff. Déjà 
plusieurs fois vous vous êtes occupés avec beaucoup 
d'intérêt de ce qui a rapport à cet important établis- 
sement. Vous apprendrez donc avec plaisir que j tout 
en' payant lés dettes qu'il avait été obligé de contracter , 
il vient de commencer la construction d'une maison 
derrière le pavillon déjà existant ; que l'on ne se pro- 
pose d'0n élever cette année que le res-de-cfaaussée 
l^acé au-dessus d'une cave ; qu'il ne sera recouvert 
que.d^une charpente provisoire et de planchw, pour 
se réserver la fiiculté d'y ajouter successivement un 
ou plusieursétages , selon les ressources dont on pourra 
disposer. Qu'il me soit permis de payer ici le juste tri- 
but de reconnaissance que l'on doit à MM. KrafTt y 
Lung et Doldé, administrateurs et caissiers de cet éta- 
bËssement de bienfaisance ^ c'est principalement à leur 
généreux dévouement et à. leur zèle que l'on doit la 
prospérité croissante dont il jouit. 

Danslecanton deWasselonne^MM.Bommer (Georg(^ 
et Riegert ont planté la guède , dont ils espèrent de trèsr 
heureux résultats ^ par le secret qu'ils possèdent d'en 
perfectionner la fabrication. MM. Rothenbach , Michel y 
Humànn, Bronner, y cultivent le houblon avec succès 
depuis deux ans. 

M. Girl, à Molsheim, est signalé comme exerçant , 
soit par les irrigations bien entendues qu'il a; fait exé- 
cuter sur ses propriétés, soit par les autres pratiques 
deculture dont il donne l'exemple , l'influence la plus 
puissante sur l'agriculture de son pays. 



On cite, dans le canton d'Obemai, M. le baron de 
Gail et M. Botemer , maire à Meislratzheim * comme don- 
nant 1 exemple des perfectionnemens qui embrassent 
tous les détails de la culture* 

A ces noms, chers à ce pays, il faudrait réunir 
aussi ceux du plus grand nombre des membres des 
comices ruraux qui, chacun dans leur canton, exer^ 
cent la double influence des bons exemples et des bons 
conseils y avec de tels coopérateurs, dont vous avez lieu 
d'être fiers , vous pouvez nourrir l'espérance de pro* 
duire avec le temps beaucoup de bien. 

Telle est, Messieurs, l'analyse bien succincte des 
réponses que vous avez reçues à la troisième série des 
questions que vous avez proposées aux membres des 
comices agricoles. Je regrette de n'avoir pu vous en pré- 
senter que les traits les plus saillans , c'est dans les ma* 
nuscrits mêmes que doivent les lire ceux qui ne vou- 
dront rien perdre des vues élevées, du sage discerne- 
ment et delasa^cité profonde, avec lesquels presque 
toutes sont rédigées. Ce sera vous en donner une idée 
que de vous dire que M. le Conseiller d'État, Préfet, 
sous le couvert duquel plusieurs d'entre elles vous ont 
été adressées , et qui s'est fait un plaisir de les lire, en a 
été tellement impressionné, qu'en me les transmeùaiit, 
il m'a fait connaître qu'il félicitait la Société d'avoir 
de tels correspondans, et qu'il concevait qu'avec des 
hommes d'un tel mérite il n'y avait aucune améliora? 
tion qu'on ne. pût espérer de réaliser. 



"p^^m 



iSay. N." ni. aa 



( 530 ) 

LE PETIT PROPRIÉTAIRE. 

Par M. le baron Cv. DUPIN. 

X^ «)«^<H ^Hl^ur de» Farces pra^f^iik^is ei 
mu!ciqlm 4^ h Fr^ne^j dont le Âèle ptnir les progrès 
db Tagrif^ltm^ «t de rîn4«sim en infetig^ble, po- 
JUie ej) <>4 u^ûtmut 9 MM la tiirci d» Peâit preêmUyr 
/r<mçqis^ um ^i^ de livrM» dcm» lesquels il présence 
tout ce qui peiM aiu^Udrer k sort du petit proprîtf- 
Uti-e« di^ petit ^bricamt > du peûi «MumeRçant et du 
MfPfW puviii^r. Cei Qu^nege isera cermîneiDeDt uiiie à 
M paa*iîe 4a pki& w^wWeiiae de aetre popubiioii, à 
celle ^ttî iu^Wi^d'livÂ e le pltia btsota d'être éclairée. 
M. le liai^n ÇlmrleA Hui^» ]K>ue ayant eiivi)yé les wo- 
lusses 4e eQt4« ÎMlreesanie c e lleeteoay ifui omt déjà 
p^M?^, nous eroyoDs dey^ir eximure^ de cdw <pi'il a 
iutitule U P^iU pmfpri4t(^ , les vuee ^11 y a conaî- 
4(aées s^r le projet dW éieblisseaseat de finmes^mo- 
dèlef jdaiifl la» ^vecs départemens. 

M. Du pin 9 VMileiit «onferer ka prinaipalea anëtio- 
râlions d«^t les proprii^tés rundes ao»( suseeptiblm, 
&it reRiaH|W4* q«e > m l on en «xoepie quelques paip- 
ti^s de ia l'iandne fraoçaise, de VAlâaoe lec d^ la Ncnt- 
xnandie » 4JUns h presque - lot^&é des àieBa peesédés 
ou afiWinésper «os peiîupropnéiaiffes^ies cèieyaus, 
les mulets et les ÂMS > ks ^oft ec les vaelies i iw 
moutons et les brebis , sont de races dégénérées» 

Il dépend de nous, dk««l, d'améliorer les espèces 
de deux millions cinq cent mille chevaux j sept mil- 
lions de bétes à cornes et quarante-deux millions de 
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bétes SL laîne. Tout en rendant les espèces meilleures, 
nous parierons aisënient le nombre des individus jus- 
qu'à trois Qiillibns de chevaux ^ dix millions de bétes 
à cornes et soixante millions de bétes à. laine; et les 
aeof dixièmes de cette augmentation de richesse 
peuvent être obtet^us par nps quatre initiions de pe« 
iits propFi^taire$. 

Voyons ïé&st qui* fësulte de raméUdratién des es- 
pèces. Un mauvais cheval , un mauvais bœuf , une 
Tache chëtive et des moutons rabougris coûtent y à 
poids égal 9 autant à nourrir que des animaux de bonne 
race« Voilà donc une partie des dépenses qui reste la 
même, tandis que le revenu produit par les animaux 
dégénérés est au plus bas possible. 
' Mais 9 dira le petit propriétaire, si }e suis pauvre, 
tsi je n'ai pas la faculté d'acheter de plus belles jumens^ 
-de plus belles vaches , déplus belles brebis , comikient 
pourrais*)^ améliorer les races? 
t B'abord le petit propriétaire pourrait les améliorer 
iM fiiisant «aillir les femelles par des mâles de la plus 
i>dle espèce qu'on puisse trouver dans le dépàrte- 
lâ^at : ee n^est pas une dépense considiérable. 

Je voudrais qu'en faveur des petits propriétaires, 
il j ^At| dans chaque arrondissement, un haras agri- 
école, où l'on donnât un an , dix-huit mois, et, s'il le 
filut y deufc ans de crédit à chaque propriétaire qui 
voudrait réclfupaer le service de là monne pour ses fe* 
tnelles , jumens, ânesses, vaches ou brebis. Par ce 
moj%Êk , la pius-yalue des jeunes animaux des races 
aniéiîoféeê paierait, et au-delà» le prix de la montée 
^aa4 il feudirak payer ee prix au haras. 

D'un aut^e cote,: ce serait une très -grande et trèsr 
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hejie entreprise que celle d'un haras d'arrandissé* 
ment , propre à servir trois à quatre raille juineiia> 
dî« a douze raille vaches, et soixante à quatre-vingt 
raille brebis. On pourrait y consacrer une très-grande 
propriété, pu mène j^usieurs f^vmtSj une danscha^ 

j}ue^at(W?OM^ jw^<^ <^c P^i^y ^^ qui rendrùt d'autast 
plus fiicile le service des montes. On .placerait à la tâU 
de ]chfquafiE|rrae un homme habile en agricultiuie et 
m vëtemiaire , qui fèva^t* d^e. l'ëtablissMient une es* 
pèce de fe^inennodèle très-avantagenae pour tout le 
pays d'aieniour. 

Dan^ leiiaras ou ferme-modèle on soigperait les inr 
dastrfes.iniméd}at^ment dépendantes de Tagricultiire, 
et surtout des jmimain agricpies. On montrecait aux 
jpecits prqpriëiaif es , par le moyen de Texemple , com- 
ment on établit 4es pv^iries artîficieUes et coasfcieR 
elles rapporteni;; comment on f^it alterner leur cul- 
ture avec celle des céréales et des plantes pivotantes; 
comment on tire parti de la betterave pour fidre.da 
sucre, et delà pomme de terre pour faire de Teau-de- 
vie et de la fécule; comment on nourrit le bétail avec 
le résidu des pommes de terçe ^i des betteraves , etc. ; 
on montrerait comment on peut faire les meilleurs fro- 
mages , d'après les meilleurs systèmes suivis en certaines 
locaUtés de la France , de la Suisse , de la Hdjilande , etc. ; 
on établirait un lavoir pour les laines auprès de la 
ferme; les propriétaires y viendraient apporter les toi- 
sons de leurs troupeaux. On aurait dans la ferme-mor 
dèle des troupeaux de l'espèce la plus propre, aux di- 
verses localités ; moutons à longue ou à courte laine , 
leicester, mérinos, etc. On indiquerait aux petits 
propriétaires les croisemens les plus utiles à tenter 
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pour satisfaire aux besoins varies de Kncltislriè, et pour 
obtenir à chaque ë|)oque les produits dont le revenu 
total est le plus considérable. 

^ On pourrait établir des réunions ou comices agri- 
coles , des expositions agricoles, des concours d'ani* 
Inauxpour l'agilité, la force, Ferabonpoint, la qualité 
des toisons, etc-; en un mot, pour les diverses qua- 
lités que réchoicf le travail des animaux ou le service 
, que peut rendre leur cbair, leur |jeau, leur toison. • 
'3e viens d'indiquer les moyens de perfectionner 
promptement et san^ avances de la part du petit pro« 
priétaire, les racés de ses chevaux, de ses bétes à 
cornes et de ses bétes à laine. Occupons -nous main- 
tenant d'un autre point important : je veux parler des 
instrumens aratoires. 

Dans les cinq sixièmes de la France , les instrumens 
aratoires ont encore la forme la plus grossière^ ils sont 
si mal combinés, ils se prêtent si mal à l'attekge, que 
leur emploi fiiit perdre la moitié, les deux tiers et 
parfois les trois quarts de la force dépensée par les 
animaux de labour ou de trait. Je voudrais qu'il s'éta- 
blit auprès de la ferme -modèle et du haras un aceKer 
pou r confectionner des instrumens aratoires de la forme • 
la plus perloiotionnée ; on en ferait des essais public et' 
comparés avec les anciens instrumiens à chaque grande 
réunion ou foire agricole tenue près de la ferme. Par ce 
moyen, les cultivateurs venus à ces réunions seiMov*' 
vaincraient par leurs propres yeux ^ ils céderaient à 
cette conviction. Les instrumens vendus aux petite 
cultivateurs seraient Uvrës à crédit d'un an ou dix-httk- 
mois, pour être payés en grande partie avec l'éccmàmie' 
qu'ils auraient produite. 
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Un bourrelier intèlUgem serait âusiî flààé prè^ de 
la ferme ; on lui donnerait les bons principes de Mte 
art, pour avoir des harnais : i,^ lé plus lë^r |>os6ibIe^ 
afin de moins charger Tanimal et de consommer moins 
de cuir ; a."* faits de manière à bien s adapter aux forme» 
de ranimai , afin de ne pas le blesser ; 3.^ faits de mm^ 
nîère à rendre le tirage ou le portage mieux approprie 
à remploi des forces de l'animal. Peu à peu les botir- 
reliers des petites villes et des hameaux de 1 arrondis» 
sèment se modèleraient sur le maître bourrelier, ^ui 
d'ailleurs ferait de jeunes élèves. 

Le vétérinaire de la ferme donnerait aussi des leçona 
aut maréchaux^ferrans du canton. 
' Par l'effet des dispositions que nous venons d'indi- 
quer, avec le même nombre de chevaux, de bœi^^ 
d'ânes et de lAulets, on pourrait dans chaque arron* 
dissemént doubler le nombre des labours et la quan- 
tité des transports, surtout si des petits propriétaires 
et cultivateurs s'entendaient pour améliorer les che- 
nritis vicinaux. 

Voilà déjà , 6e me semble , dans chaque arrondisse* 
rneill et même dans chaque canton un assez gmnd nom* 
bre d'anléKoralions notables: i.^la valeur intrinsèque 
des eh^vaux et des jnmens, des bœufs et des vaches , 
des moutons ei*des brebis, graduellemcmi augmentée; 
a.^ leSr nojetls de nourrir ces «aimaux plus que dou-^ 
U^ par la supfiressîoii des jachères , l'établissement 
des prame^ artificielles , la culture des plantes pivo- 
tantes, ecc4; par conséquent la possibilité de nourrir l>e 
<iMMe 'd'anieiaux de races améliorées ci doiibldta 
de vdeûr dans leur travail et lecrr prix vénill. 

Par ces moyens réunis et prudémBO^nt mffikfÊéB ^ 
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le ipeik ffùpnémtt d'i» bien rAj^pavtàm aujmtrd^ktii 
:hx>o fr« de f ewDu , poarraii. âûéinent ëlever m ràp^' 
port joscp'à 3ooo fr. 

Ces ttîUe francs de surplitft }ui senriraieni à ddtifiér 
successivement une éducation supénenre à dêu< et 
même a trois enfiins; ce qa'il était d^ns rimpoesibiKie 
de&ireaveo 2ùoo fn de revenu* 
. Beiiiar<|uez toujours, que , par les moyetiil dont je 
donne ridée, le petit proprîéuire n'aura pas eu de dé- 
bourséa à &ire ^ avant d'avoir retiré ie pri^ des amé- 
itoraiiona : on ne peut donc pas m'objecter qu'il ti'a 
paa de capitaux à sa disposition pour opérer des amé- 
Uorationa. 

Mais, diront les esprits aages^ la grande diffioalté 
sera d'avoir la ferme^modèle dont vous parles. Es- 
sayons de vaincre cette difficulté: il noua suffira pdur 
cela de montrer l'immense avantage que l'établisse^ 
ment d'un grand haras agricole, par arrondissemem 
ou . par canton , pourra donner au fondateur de cet 
établissement. D'abord toutes les avances de monte éft 

• 

d'instrumens aratoires , étant hypothéquées ^r des 
biens -fonds ou sur des récokes j seront, silures : ainsi 
point de banqueroutes ni de non -^valeurs à redouter. 
On pourra , quant aux <^rédits donnés aux agrieul- 
tenrs^ l«s éublir anr le pied de 6 pour loo A4ns la 
France du Nord , et de 7 dans la France dtt Sttd; té 
sera bien moins encore qup les prêts uffuraires (f^on 
^làitaui; paysans. 
- Ajometfts qtte le OottvernMsKènt pourrait «éeôrdef< 

quelques faveurs à ces haras, à ces fermeé^^ttédèleê^f 
dama le0« premier» leMps ééiévit ct^ti^M. P»r etcta- 
j^ ).'y |ÂMer le» étiilolis et ton» les àmmmit et priait 
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qu'il .possède dans le département * donner des primes 
d'encouragement aux fondateur» de ces ëtablissemens 
durant les premières années; fonder des prix, comme 
Ta Eût M. le Dauphin dans un bel établissement dont 
nous parlerons bientôt. 

ç Yoilà-t-il pas de beaux projets , vont s'écrier beau- 
« coup de paysans et de petits propriétaires qui font 
« eux-mêmes valoir ! Un monsieur qui n'a pas tant 
<r seulement manié la charrue j et qui nous baille des 
« avis, et qui fait des fermes à son idée où toutréus- 
« sit à sa fantaisie I qu'il nous montre donc de ces 
« fermes h nouveautés qui donnent un morceau de 
« pain à gagner au pauvre monde ; j'aimons mieux 
« suivre nos vieilles modes et laisser chômer nos 
tf terres le tiers ou la moitié- du temps, pour être, à 
c . tout le moins , certains .du reste. ^ Voilà le langage 
habituel des vieux campagnards opiniâtres^ dont les 
esprits bornés, soutiennent avec vigueur les routines 
invétérées et les gothiques idées de Tancieinne géné*- 
ration des cultivateurs ignares. 

Heureusement pour moi qu'il existe , au sein même 
de la France , de beaux exemples pratiques , où l'on voit 
etécutés les perfectionnemens, les nouveautés dont je 
viens d'offrir l'indication abrégée. Parcourons ces 
exemples, et ne craignons pas de bien insister sur 
les lef ons qu'ils nous présentent. 

Montrons d'abord ce qu'un de nos plus habiles 
agriculteurs théoriques et pratiques, M. Mathieu de 
Dombasle, a su faire dans sa ferme-modèle de RoviUe 
en Lorraine.. 

La ferme-modèle et l'école rurale de RoviUe toac 
^tablie^ à six lieues de Nancy , dans la vallée de la 
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Meurthe. S. À. R. le duc d'AngouIètne ^ pour tëmoî- 
gner Tintérét qu'il porte au développement de Fins- 
truclîon agricole , a voulu que son nom fôt mis en 
tête de la liste des souscripteurs pour cette ferme ^ 
dont rexploitatton a commencé dès 182a. 

La ferme a 190 hectares ; deux ûers sont situés 
dans la plaine, entre le village de Ro ville et la Mo- 
selle ; l'airtf e tiers est sur le «ommet et le penchant^ 
des xôteaux circon voisins. Le terroir de la plaine se 
subdivise en trois espèces : une première partie est 
argileuse , une seconde sablonneuse y une troisième , gra- 
veleuse, contient une grande quantité de galets roules ^ 
mélangés de sable et de terre blanche. Le terroir des 
coteaux présente beaucoup de difficultés pour la cul« 
ture ; c'est une argile très-tenace et très compacte , en- 
combrée de pierres ou de roches souterraines en beau- 
coup d'endroits. Tel est le sol varié qui se prête mei^ 
veilleusement aux ressources multipliées de l'agricul- 
ture. 

Voici d'après quels principes , suivis à Roville , on 
peut former d'autres fermes-modèles. Il Skut confier 
une ferùie assez étendue à la direction d'un homme 
instruit dans la pratique et dans la théorie de l'agri- 
culture, ayant d'ailleurs un capital suffisant pour feire 
valoir avec beaucoup d'avantage; il &ut aussi don* 
ner , en grande^ partie , à ce directeur le produit de }a 
ferme, qu'il doit pouvoir acheter en dix ans avec ses 
économies : succès qui dépendra de la réussite de ses 
cultures modèles. Cette double réussite assurera la 
prospérité de l'établissement 

A Roville , par le perfectionnement et l'emploi plus 
judicieux des instrumens aratoires, cinq chevaux et 
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Bîmf iHMds fom 9tùt$M "et .pkn dé ttàv^il .^ue ircme 
à tri^ie^cniq bétet detrait, employées pitéoedem ment 
è.k culture du même domaine. > Avec des attelages 
$im f^ëduii», on laboare pk» correctemeBt et plu» 
profondément qu'on ne IWaîl jamais fiiit y et Ton 
donne sur la toialké des terre» environ deux fois âu- 
Ittiit de labour <{a'dle» en recsevaîent auparavanu H 
mnrait fallu plus de quarante à cinquante chevaux pour 
enenter leiiiéme travail , avee les metbedes ordinaires « 
pÉf le» cultivateur» du pays ^ lesquels ne peuvent com^ 
prendre ee miracle d'industrie. Les labour» ont en gp^« 
n^âl deux décimètre» , (sept pouces) de pi-ofond^rr« 
M« de Dombasle , d'après la comparaîsoii qu'il ^ fiite 
du travail des bfl&nfs avec le joug et le callier , s'est dé- 
oidë pour l'attelage au collier ^ qui fatigue moins 1^» 
eomes de» animaux, surtout quand on doit labourer 
en suivant une descente rapide. Cet agronome a per- 
fèttaonné b charme âmple^ dont il fait un usage gê- 
nerai. Il a perfectionné de même Xextirpàteury qu'il 
emploie beaucoup. Avec un eitirpateur à cinq socs , 
acielé de trois à quatre chevaux, suivant la natnre et 
Vétat de la terre, on cultive pour le moins deux hee* 
tare» dans un jour. M. de Valcour, propriétaire ingé- 
nieux dm département de la Meurthe , est inventeur 
d'une lierse adoptée par VI, de Dombasle et décrite 
èinê son ouvrage^ 6à l'on trouve aussi la description 
d'une hovBt à cheval : cette houe, conduite par un seul 
ebeval, hine un hectare et demi de terre par ^mr^ 
Ail lira de grandes et pesantes voitures , M., de Dom-» 
basle se sert de petits chariots à un èhevaL C'est, »&<- 
surif'-t'*ilr à des instrameii» perfeotimtné» qu'il doit 
d'avoir p4â diminuer dsfns une grande ppoperdon le 
nombre de ses bétes de trait. 
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• Ufait usage d'usé maebirie à battre û^é^Éoénef 
avec trois chevaia elle bét eik une heuf e trois bccto* 
litres et demi dé fromeiit y lin peu plus de sei^e, oo 
bien buît hectolitres d'avoine. 

A la ferme de BoviUe on d joint nû atelier pouif 
la fabrique des cbarnres et autres ijbstrumens araiohw 
dont nous venons de parler. C'est une heureuse pea»' 
sëe , que nous avons propose d'imiter dans notre fermer 
Biôdèle da|is chaque arroudissemeàt A tout instant^ 
avec un pareil atelier y on peut ^ dans les travawx fasta 
à ia ferme ^ l'eeonnMtre et juger la valeur des autëlio^ 
ratioiis ; on peut vérifier par rexpérience les dë&fvts 
on la bofttë des iristrunlens ^ et sur -^ le • champ coniv 
gsr ces défiittts dans l'atelier de coustruetton. 

Depuis qu'une fabrique d'intruinens aratoires est 
établie à Ro ville y elle satisfait à de nondbreusês dcM 
mandes adressées par les cnliivatéurs des contrées^ 
eirconvôisines ; elle rend un service immcose à l'agri' 
enlture de l'est de ia Franceu 

A la ferme de Ro ville on trouve une grande disltl-' 
lerîe de pommes de terréi M. de Dombasie compare 
le produit qu'on peut obtenir pour nourrir les bes^^ 
baux, soit d'un hectare de blé, sait d'un hectare de 
pommes de terre destinées pour la distîllatîon. Il 
fiât voir qu'on peut retirer d'une terre de quahaé 
mi>yeiltie , en pothines de terre recueillies comme ali^ 
mei»t propre à engraisser les bestiaux, un produit su- 
périeur à celui de kr meiHeure prairie. Ajoutons que 
la Culture de la pomme de terre peut dtre regardée 
comme une excellente préparation pour plusieurs onl^ 
lures subséquente^* C'est un fàst qnî nous partit dé la 
p^ hinste iitipoortanee , et dont il fendrait répandre ^^ 
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le plas possible y la coniiftîssance dsm les campagnes, 
surtout pour les sites élevés où l'on ne possède paé 
une assez grande proportion de prairies naturelles. 

Le système de M. de Dombasie est remarquable sur- 
tout pour la division du travail. Les travaux sont ré- 
partis entre les che6 sutvans : i.^ le chef des attelages, 
qui dirige les travaux exécutés par des animaux ; 2.^ 
le chef de main*d'œuvre, qui dirige les travaux exécutés 
par des hommes; S.Tirrigateur, qui règle la conduite 
des eaux dans toutes les parties basses , les opérations 
qu'exige la culture des prairies, la récolte du foin, 
l'assèchement des terres arables en hiver, etc.; 4-** ^^ 
berger; SJ^ le marcaire, avec les aides sous ses ordres 
ppur soigner les bétes à l'engrais, les vaches es les porcs. 

La ferme -modèle de Rovilleest remarquable aussi 
pour le soin qu'on y prend du bétail. Elle élève trois 
cents mérinos ; elle entretient , durant huit k neuf 
mois de Tannée, de vingt à vingt -cinq bœu& à l'en- 
grais, qu'on nourrit et qu'on traité avec des soins par* 
£iits; elle se propose d'avoir douze vaches, et d'étu- 
dier s'il est plus avantageux de nourrir des laitières ou 
des bœufs à l^ngrais ; elle appelle l'attention publique 
sur la comparaison , l'étude et le choix des diverses 
races de bestiaux; elle entretient de vingt-cinq à cin- 
quante porcs, dont la race estforméeparle croisement 
des porcs du pays avec ceux de l'école royale d'Alfort» 

Ces cochons, de race perfectionnée, peuvent être 
plus promptement engraissés avec moins de nourri- 
ture; ils sont d'origine indienne, croisés par les An- 
glais avec la racé de leur pays. 

En France on tue chaque année près de quatre 
millions de porcs : c'est la nourriture du petit agri- 
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colteur. Si Ton parvenait à donner serdêOietit trcn^ 
francs de plus*vâlue à chacun de ses porcs, ce serait 
douze millions de francs acquis pour la France. Le 
petit cultivateur aurait sa grande part dans cet accrois- 
sèment de revenu. 

Enfin y je dois citer le système de M. de Dombasle^ 
en ce qu'il a pour but de faire adopter, dans toutes 
les exploitations rurales de quelque importance , des 
coinptes par lesquels chaque fermier connaîtrait exao 
tement, pour chaque partie de son exploitation, ses 
dispenses , ses recettes , ses pertie», ses bénéfices. Oii 
réglerait les travaux d'après les rësultans de ces cal- 
culs bien simples. 

Â mesure que l'instruction sera plus répandue chee 
les cultivateurs , qu'ils joindront à la connaissance de 
l'écriture et de la lecture celle de l'arithmétique , ils 
pourront apprendre à tenir des registres en partie 
double ; ils donneront cette connaissance à leurs en^ 
fans, à leurs femmes, à leurs filles.. .. Il importe donc 
beaucoup qa'une instruction élémentaire, mais solide 
et complète, soit donnée à tous les enfims des petits 
propriétaires cultivateurs et des fermiers , tant aux 
filles qu'aux garçons. 

Grâces aux soins parfaits avec lesquels M. de Dom-^ 
basle tient sa comptabilité, il a pu présenter de bonne 
heure un budget approximatif de son établissement', 
budget d'après lequel 

Le total des recettes est de • 57,733 fi*. 

Le total des dépenses est de 36,47 o 

L'excédant des recettes est de 1 1,365 * 

A ce compte, le produit moyen de igo hectares de 
la ferme serait de Sg fi*. ; mais dans le département de 



• 
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h Meorthfe la produit moyen de Ykeciâtù est evidiK; 
(^vX^Wj^ni à a8 fr. 5o ç. ; doo^c p«r le nouveau sys- 
tème d^ eujtur^ dom 94- de Dofiib^sle Saàx usage , le 
lpi)QdMit de la ierre e#(L plui^ qiu^ double. Par c^MH^e- 
quent cet agronome a résolu de )g ra^mière la plw 
s^tisflds^OPilte JU quefttio^ ^pratiqu^ du reve^ui net- Un 

pareil wçcès. dona^ à se^ principes iu>uie la mnâ»9pe 
4ibe peiH M)y»pirer m« takut^ que ju^iîfiie ^on ^ik- 

PPHT woipleiei' 1^ iosûmûoos de RpviUet il ia^dmi 
U9De 0Ç(^ de c«dt«M*e et A^ fermée ^ dam laquelle OP 
irecevraçi l^s }ep;(ie^ f^ns aisés qui voudraievl m ^màr 
JîiHÎsfip'aveic liQs meilleures méthodes. M^ de Domli^e 
admet du moins des élèves externes qnjl logeai au vil- 
lage ; il leiMT dooM dwx leçons p^ semaine. 

U i^ndrait ^Acore d^w Ifi ferioe^fpodèk une ^ople 
4? herj^ers » oii fou ap^eudraii V soigner avec dou- 
x^w £t int^ligence ces préeieu:!^ anioiaw^» ii l^ftisr- 
quier, à les l^y^ef , à l^s tondre cim^mableib^H. L'^w 
i;i'^mplo|rait qi|e des ebieo# mu^e^^j e( IW ne ferait 
jamais u*pp ^urir les apimanf » pariée qu w g»i^ 
irop fi^équent ^ trop pi^'çipii^' i^r dpune des nfie^- 
lions luorteUf^. Ain^^ le prf^nétsii^ de troup«au¥ 
trouverait , dans la conservation diM jliliipaitl • le piû 
ijb Sf b^niif. 

4^ |a fefo)^ i^ixi^Vwentaki d^ ewton ou dWm»- 
dii«emei|tji il ^Uidr^it joûodre unie l^Ua p«pioièr«^ 
où Ton élèverait avec soin tou^ jles arbres qp'i4 Mt 
$^a^fs^6i|X ^ç propager dans le e^ntou : par ei^emple 

les wlrif^s d^w les dép^rtemens d^i «;«ntre ^ p<Hir la 
noqrisitw^ des verjs*àHH>îe- 
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NOTICE 

» - • 

Par à. N. *- SORLlWfj 

Astronome^ docteur ès-sciences et officier de I^ V mi v m^^ / lùé de France* 



Ayant de présenter le tableau (}ej» ré$i4ttf s. ^jue fai 
obtenus poyr l'eçlipsç ^ lune qui 9Uni lieu le^aqiedi 
5 Novembre 1827, }'ai cto dev^^îr expo^^r icVlef 
formules génërales au moyen dçsiqueUe.$ ççiitç espècf 
de calcul s'effectue avec autant de facilité oue df 
promptitude. Ce rë&uu)^ pourra pars^trç d'dUUNQt plus 
intéressant^ -^uq la plupart d^^ foi'Oiuli^ 4Qilt il ^ffre 
l'ensenxble yont, pour ai^si dire, perdu^il 9u inilieu 
des nombreux developpemens dont eUe§ «Qot )'objet 
dans nps divi^rs traites 4'astr0ooQiflle| lundis (|^ pluk 
sieurs d'entre elles ne s'y trouvent même |ias du tout. 
Cela pQsé, soient pour un in^ianit f uelcûn<]ue W à% 
temps vrai voisin de VçppQsilipu OU pleine fyne : 
\ ." S^ ïa ïon|jit»de vrai^ du ^eU^ i^\^i)pei|tée de 

180% ou la longitude hëlioçentri^pilb^ d4 1^ Urre; 

dS, son mouvement horaire vrai; 

^, son demi-diamètre; 

7Sy sa parallaxe horizontale; 
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■ « 

* X^ Ly h longitade vraie de la lanej 

BLf son mouvemeni horaire vrai en longitude} 

A 9 sa latitude vraie , supposée J>orëale ; 

0A) son mouvement horaire vrai en latitude; 

dy son deminliamètre ; 

Pj sa parallaxe horizontale ëquatoriale. 

Ces données préliminaires une fois obtenues au 
moyen des taUes du soleil et de la lune", ou déduites 
d^une éphéméride quelconque , soient encore : 

Jy l'inclinaison de l'orbite relative de la lune sur 
l'éclipjdque; 

L' , la longitude commune héliocentrique de Ll 
terre et de la lune^ m moment de ToppositicMi 
Ou pleine Lune; 

)\!y sa latitude vraie au même moment ; 

6j l'instant de l'opposition; 

I, un temps quelconque , avant ou après Fopposi- 
tion; 

^y le temps du milieu de Téclipse; 

Dy le rayon de Fombre pure ou demi-diamètre de 
la Section circulaire du' cône d'ombre terrestre 
dans la région de la lune, augmenté d'un soixan- 
tième, afin de tenir compte de l'ombre portée 
par l'atmosphère; 

lyy le rayon de la pénombre ou le rayon de l'ombre 
pure, augmenté du diamètre solaire; 

Cy la distancé des centres de l'ombre terrestre et 
ileUlune;'' 

On aura : * 

Temps moyen = temps vrai -h K 

m 

Excès du mouvement horav6 vrai de la lune en 
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loogîtucte sur celui du soleil, ou mouvement horaire 
relatif de la lune en longitude = àL-^ d& 

Mouyeinent horaire relatifâel^ lune^ur son orbitcf 
relative ==:^^ - ÔZ-^Ô5 



sin.I 



COSil 



L'^S^^l^:=Jà^ r ^ âL(s^D 



âL^âS 



£-^ 



dL^ÔS 



a' :« X -h ^^^-^ =»=t^ 4- (5— Z)tang. /. 



$z=:T 



i6oo"(S—L) 



i=:6-] 



S6oo"sin./ 



i—'t 



{— A'sin./=!fi/(^^A'«dos.»/)î.w. 

. S6oo"cos./ , , . ^^' ^, , '^^ 

- *~'"'ÂZ~û^i~ ^ sm J±: v/(tf*-^A'« cos.»/) j- 



T=ô 



56oo"A'siû.''/ . ï8oo"X'sin.a/ 

N56do"sin./ ,, 
<-«-r=- ^ — ^-^v^(éf2-«-A'acos.^ /)..•-. 



4 • • 



56oo"cos./ ,, , 

^ \/ (<;« — A" COS.» /}. 



Ôi-^Ô-S 



.=v/ 



Â'^+2 



• • « 



X'*-4-2 



V36oo" 



.56oo 
1827. Jf.° ///. 






A» 






.. =\/k'"c<»../+fi=^Y.3^ 

^l V56oo"/ sin.'/ 



* * * ^ 

Demi-durëe de la phase correspondante à la dîs- 

, 56oo^'sin./ ., *.«.*% 
tance c des centres =—~ v^(c2— ATcos.^/} * 

36oo'^cos./ y, ^ J,^ «rv 
Quantité de doigts de l'éclipsé pour cette même 

Milieu de réclipse^ plus grande phase, maximum 
de Vëclipse, ou plus courte distance des centres == 
X' cos, /. 

Quantité de doigts correspondante à cette plus 

grande phase = 6 j i -h - (/? — a' cos, /)[. 

« 

Plus grande phase possible, maximum max£m€}^ 
runtj éclipse centrale et totale, ou plus courte dis* 
tance possible des centres = o. 

Quantité de doigts maximum maxùnorum = 6 

^ D 

4-6,1 X — . 

a 
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Tableau général des phases. 



Lorsque le di$4^^érieuren«nt 
que de la lunej 

esttaogeQtàla]. ^ . 
pénombre, (">tene«re«»ent 

Au commencement ou à la fin <le 
l'éclipsé, lorsque le disque de 
la lime est tangent extérieure^ 
ment à Tombre pure 



Lorsque le centre de la lune est 
sur le bord del'ombce pure • • 



Commencement ou fin de l'é- 
cUpse totale , lorsque le disque 
de la lune est tangent intérieu- 
rement àFombre pure. . . . 



DISTAUXCt 

DES CSHTIUB. 



D'+rf 



D-\-ld 
D+id 
D-i-^d 

D 

D^d 

D-{d 



D-td 



4d 



D. 

D^d 
D. 

D- 

D- 

D-\d 

V-'^d 

D. 

D- 

D. 



id 



GRANDEUR 

en doigts. 



d 



-.,.-1) 



G 

1 
3 

3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 

lO 

% 

11 

12 

i3 

14 
i5 

i6 

i? 
i8 

A» 

30 
31 
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* f 



En général 

Plus grande éclipse possible^ ou 
milieu de Téclipse centrale et 
totale 



DI8TANCB 



2>- 



'4d 



D—Zd 



2>-h(i-|)^ 



GRAHDSUa 

DK L*iCLIPll, 
en doigts. 



22 
23 

a4 



• • 



«('+*) 



Calcul de F éclipsé. 



MB 



asMoa 



Heure des calculs , temps vrai. • . 




1. 



"^ 



y. 



yf • • . wr 9 

E 



«. 



i lo 3i 33,5i 

2 30,45 

iS 9,85 

8,88 



2. 



•z 



bL 

A ...-. 

rf 

P 

3.W 

Mouvement ho- 
raire relatif de 



1 lo 3o 3o,5o 

3i 17,23 

r- 28 38,6i 

— 2 52,84 
16 7,45 
55 3o,ii 

— 5 42 57,76 



S 20 46 



— 16 i5,6 



STRASBOURG. 



b 42 22I 



— 16 i5,6 
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■B 



BBSaeSBSB 



9Bm 



la lune sur son 

od3ite relative . 

Z' 

V 



t. 9 t ff 

a8 55,41 

I lo 3i 39,00 

— 28 44,9a 



Phases. 



PARIS, 



5 33 $7 



STRASBOURG» 



h- / // 

5 44 33 



Goûtact extér. avec 
la pénombre , ou 
commencement de 
lapénombre. • • 

Contact intér. avec 
Ist pénombre. • • 

Contact extér. avec 
l'ombre pure , ou 
commencement de 
Féclipse • 



DISTANCE 



OES CBVTRBS. 



/ ft 

1 37 35,8 

67 ao,9 



POIGTS. 



■•Mi 



— 12,8?5 
~ 0,825 



Le centre de la lune 
sur le bord de 
l'ombre pure • , 

Lever apparent de 
la lune 



Milieu et maximum 
de l'édipse . • • 



55 16,1 
52 44,8 
5o i3,6 

47 4M 
45 11,1 

42 39,9 
40 8,6 

37 37,4 



35 6,1 

32 34,9 

3o 3,7 

28 36,3 

3o 3,7 

3a 34,9 



o 

1 

2 
3 

4 
5 

6 

7 



8 

9 
io 

10,577 

iO 

9 



PAHIS. 


STRAS* 
BOURG. 


1». / 


fP 


h. / // 


a a5 


36 


2 46 5l 


3 33 55 


3 55 3o 


3 39 


3a 


4 1 8 


3 45 


5 


4 6 41 


3 5i 


5o 


4 i3 26 


3 57 


49 


4 19 35 


4 4 


ag 


4 26 4 


4 il 


ai 


4 32 57 


4 »8 


35 


4 40 11 


4 36 


19 


4 47 55 


4 53 





4 54 


4 34 


49 


4 56 24 


4 44 


40 


5 6 i5 


4 57 


48 


5 19 23 


5 17 


1 


5 38 36 


5 36 


14 


5 57 49 


5 49 


22 


6 10 58 
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|/e /centre de la lune 


DISTANCE 


DOIGTS. 


PAUS, 


STRAS- 
BOURG. 


o / n 

35 6,1 


8 


h. 
5 


59 i3 


6 30 49 


sur îe bord de 


3?, 3?,* 


7 


6 


7 43 


6 29 18 


Toinbre pure , . 


40 8,6 


6 


6 


i5 27 


6 37 n 




4» 39,9 


5 


6 


33 41 


6 44 16 




45 11,1 


4 


6 


2p 34 


6 5i 9 


9 


47 4»,4 


3 


6 


36 i3 


6 57 48 


CoBtact extér, aveq 


5o i3,€ 


a 


6 


43 18 


7 3 47 


l'oipbre pure, ou 


52 4^,8 


.» 


6 


48 57 


7 10 32 


.fin d^ Téclipse • • 


'55 1 6, 1 





6 


54 3p 


7 16 5 


Comact iptér» avec 












la pénombre . . • 


5? ao.9 


— 0,8a 5 


7 


8 


731 43 


Contact pxtér. avec 












la péqombre, ou 












fipdelapépoqubre 


1 37 35,8 


— ia,$a6 


8 


8 46 


8 So 33 



i- i l.lii i |Wli i . i-iu. 
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1 

c 

Moyens de, déterminer V obliquité dé 

TécUptique. 

Par le même» 

Ayant observé successiçement deux ascensiotA 
drqites du Soleil^ rapportées chacune à une étoile 
quelconque j et ses deux déclinaisons cùfrespondantes ; 
déterminer : 

1.^ Les ascensions droites du même etstre et celles 
des deiuv étoiles , comptées depuis Péquinoxe , et par 
conséquent le lieu même de Féquinoxe ; 

2.^ Vobliquité de récliptique. 

Soient : Fig. i 

O, le point àiAries; 
OMj réquateur; 
ONy l'écliptique j 

MO]S^z:zooj l'obliquité de Fécliptique; 
.Oe =tf J lascension droite d'une e'toile 
Oe^:=a\\ quelconque 

^tf'=:a'— a=^, la différence d'ascension droite, ol)- 
servée ou calculée , entre les deux étoiles ; 

^ , "" ./{l'ascension droite du Soleil, observé en! ^ * 
Os'^A\] [S; 

fcn^ 7^/{la déclinaison du Soleil, observé enj^r' 
^ i> = V j] [o ; 

^ e J r, — -* 1 la dilference d'ascension (Vi) ( u». 

, , j^ I , J droite^enure|eSoleil,j^,[,ftPAoilc J -V 

^? — •^•"^ =«^>) ot««^<î« rf {^/ 

55'=:^'-?^sc(a5' — aj)-+-^, là diflS^reace des deux 

ascensions droites da SoleiL 
Les deux triangles ipbériqoes rectangles SsQ et 
Ss^O^ ayant l'angle ^ oomnmnr) donitiH*ont : 



E 
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sin. j^* __taiig. jy 

sai.A ~tang,2> 
d'où, 



t ♦ f • 



♦ . • x3 tang. 7 {A^-r^'A) cot î'{(»" — «)h-c} .,-., 
_ taiig-2yH-tang.2? _ 5iD. (I^-hD) 
tang. /y-^tang. D sîin, (jy — J)) 

çt p^r consecjueiit ^ 

On déduira de là : 

A'=iiA'+A)-^i{W-e()-hcl (a) 

^==K^-4)-i{(«'-«)H-«^i; (5) 



et 



eillÇnj 



«' = ^'-^«', (4) 

« — ^— q?; (5) 

*^ sin. ^ 



» • • 



tang. D 
sin. u^ 



(7) 



On remarquera &cilemeiit^ qu'à la rigueur ces deux 
Taleufs de A) ne.serontpas toutrà-fidt les mêmes; mais 
cette légère différence se trouvant dans la limite des 
erreura des observations , on aura tfi avec une ezacti- 
tado suffisante y en prenant h demi -somme de^ deux 
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tafeurs trottirées. Par là.méme ks valeurs dé JÊ^^ A^ 
a\ a^ ne seront pas non pins tout-à^&it ce quelles 
^lemient être , puisque l'on a, supposé que le Sçleil 
^tait toujours dans l'e'diptique même, et que la posi- 
tion de réclîptique n avait paa varié dans l'intervalle 
des deux observations* 

Pour obtenir une exactitude rigoureuse, il &udrait. 

corriger d'abord jjy de la latitude actuelle du Soleil, 

et ensuite corriger élément ||^| de la latitude ac- 
tuelle du Soleil et du changement de l'obliquité, de 
l'écliptique , dû à sa diminution sécukire et à sa varia- 
tion^de nutation solaire et lunaire pendant l'intervalle 
des deux observations : ce qui constitue deux cas 
particuliers. 

A cet e^Fet, soient : ^>S- ^• 



OJTJ 



première) 



aiCr position de FécKpriquelors de lajj;^^^^^ ] 
observatiotT du Soleil ; 

arfZiy ! 1^ latitude du Soleil, observé en | ^' 

Soleil , rapportées successivement à la même position 

1 C/lA ^^ IVcUptique ; 

On aura y 

i/' Cas. i^nSM, et if=JDf^^P\ 

a/ Cas. à.^D+SP, et tJ^Bf^^^M. 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à déterminer 
Jes petites corrections applicables dans l'un et l'autre 
C9S au3( déclinaisons observées Z> et 
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>P(mritokîi Btiflba de connaitre à peu près FoUî- 
qmté $à der^cliptiqne et la variatioi^ OC}f^<y^=^lSfiÇysf 
-^^MOs^=^^bi qu'elle aura du éprouver dans Fin- 
tervalle des deux observatious, et de cousidérer les 
triangles sphériqueç rectangles SKMy SfKHkP^ SNPj 
SN^P^j comme recûlîgnes , à cause de leur extrême 
petitesse. 

Cela posé, on aura : 

1.** Par les triangles sphériques rectangles VsMy 
a^M, O'KN, a^KN^; 

. . cos.AfOs cos.MOi COS. u 
sin.OM««:sia.SMK===fiii.SPN= rr= T^ S ' 

C05.sM COS. S5 COS. 1/ 

^n . w/«. sîn.sM sîn. D 

sin. MOs sin. » 
/ // • ^ .,„, . ^/«.^,r cos.M'OV cos.M'OV cos.» 

COS. s M COS. « 5 cos«XI 

• /v.^/ • nfv • AV'i^' .•- n!'v' an.s'M' sin,!)" , 

sin. hAOi ftin. «i 

'^ sm.û) 

sin. (u 

^ sin.â7 

^ûjsin.l/ , ^/ . 



sin. 0. 
2.*^ Par les triangles différentiels SKM, SfK^M'% 

SNP, SfN'P: 
SM=z SK X sin. ^^itf Jr=^^^^ 5 

COS. 1) 
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am. SPN COS. « V no. oi '. 

COS. lyf^ùi sin. D' A 
=* { — :-^ k-f! h 

COS. Oi V Sin, A) ' 






sin. SfPN' cos 
Pa aura donc enfin : 

«r» 1 n Acos.« 

cos, JU 
^,_^_ços^/d«sin^^ A. 

cps. 0) V sin.6) / 

cos« ^ V / sin« 1^ / 

C08. ^r 

Substituant donc successivement dans nos formules 
èy J' et A> a' à la place de D, V^y il viendra : 

1.®' Cas. 2.® Ca^. 

(a);^i^^O? ... I^^OT; 
(5); ^=0^ .•. A^Ofs; 

formules { , (4);«'=Oy ..• a'=W; 

(5); a ^=i Oe ... a = 0'^; 
X6) et (7); »:=:MOs ... 6o—3f(ys^. 

D'où par conséquent on conclura, pour Fintertallo 
compris entre les deux observations : 

Rétrogradation du point ëquinoxial sur Fëquateur 
^0(y = as'-Os^^ Os-Os:^ a^f^-Oé^ Oe-Oe. 

Augmentation dei'obliqcdtë de récliptique = OO^^O' 

7=iB(^ = Mas'^M0s. 

Si l'étoile Ef était la même que l'étoile Ey alors la 
t|U^tit^ f ne serait.iiutre que le changement total en 
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ascension droite i sorvenu dans la position de l'ëtoi] 
Ey pendant l'intervalle des deux observations, en 
vertu de son mouvement propre, de la prëcession» 
de i'jd^erration et de la nutation. 

Il est inutile de fidre observer que, dans tout ce 
qui précède, on doit avoir ëgard aux signes algébri- 
ques des arcs , angles et autres fonctions circulaires 
qui entrent dans nos formules. 

Remarques^ 

H Biot (uéstr. phys.y 2.* vol^aJ^ édit.y note de la 
page ]5), ne raq[»portant les deux observations da 
soleil qu'à une seule et même ëtoile j?, ce qui donne 
a = o^, négligeant c et mettant à la place de A et A^ 
leurs valeurs respectives « + aet«'+<'9 pose 

tapg. D = sin. (« + a) tang. 0), 

tang. ly = sin. (aZ-h a) tang. ooj 

d'où , éliminant tang. où , 

• tang. D sin. («'+ o) = tang. U sin. (« -f- a) , 

développant les sinus, divisant par cos.a, et d^ageant 

l'inconnue, il obtient 

tang. ly sin. et -^ tang. D sin. af 

tang. a = — ^ — ? ^ — , 

tang. D COS. u — - tang. U sin. a 

formule peu commode pour l'emploi des logarithmes. 

S'il eût, au contraire, divisé ses deux éauations 

l'une par l'autre, il fût venu ^ 

sin. fa^H-g ) tang. Z/ 

sin. (q(+a) tang.jD 
d'où, 

sin. (flg^--hg)-f'sin. (qg-f-g) _ tang.Zy-f"tang. D 
sin. («'-f-a) — sin. (»H-a) "" tang. i)^-— ung. D 
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€t par consë^enty "" \ 

formule qui , en y substituant pour a/ et « leurs va* 
leurs respectives -^' — a et A '--'a y n'est autre chose 
que notre ëquation (i). 

M. 'Gergonne {Annales de math. , tam. II ^ p. sSy ) ^ 
surpris que des méthodes si simples niaient été consi* 
gnées jusqu^ici dans aucun traité d^ astronomie ^ élue 
sachant à quels motifi attribuer leur omission ou leur 
rejet, pose 

tang. D = sin. A tang. ^^ 

tang. jy = sin. A^\xn%. a> ; 

de Tëquation A^'^^A^=^ oi^^ot^ il tire 

A^^A-^-icJ-^), 
et 

sin. A! = sin. A cos. («'—«) + cos. -/^ sin. («' — ^âp); 

substituant dans cette expiation pour sin. A^ et sin. A 

leurs valeurs déduites des. deux premières, et trans^ 

posant, il trouve -.s 

tang.A) sin.(j^'— -^cos.-^ =: tang.Z)'— tang.2?^cos.(^'— '^; 

multipliant la première des équations ci -dessuis par 

sin. Çi^—Ay , il a 

.- tong. ûd sin. (y^' — A) sin. -^ = tang. D sin. (-^'— :^ j 

ajoutant les carrés de ces, deux équations , et ayant 

égard à ce que sin.^^+cos.*-^ = sin. ^ (-//'— -<^)-h 

cos. 2 {A' — A)^=^ 1 , il jobtient enfin 

_v/{ tang. • D'— 2 tang. jy tong. I) cos. (-4'— -4)-^ tang.*D} ^ 

8in.(^'— ^) 
Ici M. Gergonne abandonne sa méthode (qui ce^ 
pendant, ainsi que nous le ferons voir plus loin/ le 
conduisait directement à son but), et pense que^ 
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ifueJque symétrique que soit cette frrmwit^ on pfif^ 
rera sans doute ^ pour le calcul des logarithmes j le 
procédé que voici : procédé qui n'a aucun rapport 
avec oe qui précède, et qui oblige» pour en conclure 
les quantités cherchées ^ à calculer préalablement les 
angles de Técliptique avec le méridien dont la con- 
naissance est toùt-a*faît inutile à la solution du pro- 
blème propose. 
F%. 3. U prend en effet le triangle polaire 6 Pô' 9 formé 
par les deux méridiens du soleil et par l'arc de l'éclip* 
tique intercepté entre eux, dans lequel 
éP = 90^ — />, 

6'p — 90" — /y, 

et esL lui appUquant les analogies de Néper, il trouve 

et par suite ,' 

COS. oi 3= COS. J/ sin. 9 '^ cos. D sin. 9 , 

sin. ^' =î2 tang. & cot a? , • 

sin. A =tang. D cot. a?. 
7ig. 4i II était , ce me semble , préférable et plus siiiiple 
en même temps d'employer sa formule primitive , dont 
le numérateur représente le troisième côté BC d^«iii 
triangle rectiligne LBC^ dans lequel 

^= j8o^~^', 
C= A, 

LB=i\SLn^.Dj 
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'Or, les anafo^es de Nëper, ap^qu^ aux trimi» 
gles rectilignesy donnent pour celui-ci 

tang. T)f H- tang, D __ sin.(Zy +i>) 

tang. jD' — lang. JD an^ZX-^P) * 

. . . =tang.7(^+Ç)cot.x(^— Q 

. . . = cot -î (^' — A) tang. \ {A^-^-A) , 

et par conséquent encore notre formule (i), qui dé* 
terminera directement les ascensions droites A ^lA^ 
par une seule elquation analogue aux deux qui don- 
nent les anglesj 6^ et 69 et qui ne sont que prépara* 
toires. 

De plus, et dans ce même triangle LBC9 ^^ ^ 1^ 
côte 

^ sin.(^' — ^-^tang.Zy 8in.(^^— ^tang,Z) 

sm. A^ sin. A 

qui, substitué au numérateur de la formule dci M» 
Gergonne, donne immédiateoaènt celles (6) et (7)>et 
a l'avantage de déterminer l'obliquité de l'éciiptique 
par le n^oyen des tangentes. 

On remarquera enfin que notre méthode est plus 
simple, plus directe et plus courte, et que notre for- 
mule (1) fera toujours connaître les ascenaions droites 
A^ et A avec toute la précision désirable; tandis que 
celles employées à cet effet par M. Gergonne , dépen- 
dant des sinus, offrent par cela même des résistais 
très-peu exacts dans le voisinage des solstices. 
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VARIETES- 



CONCOtRS- 

ExTRjiiT des procès-verbaux de la Société 
des sciences j agriculture et arts du dépàr^ 
tement du Bas-Rhin, séant à Strasbourg. 



Prix décerné et prix proposés. 

Dans la sëance générale du 6 Novembre 1827^ 
la Sociëtë, après avoir entenda le rapport de la Gom-^ 
iDÎssion chargée d'examiner les mémoires envojés air 
concours , sur la question suivante qu'elle avait pro-^ 
posée : « Déterminer par l'expérience et l'observation 
< les caractères , la marche , les complications et 1^ 
« traitement de la maladie connue sous le nom de 
« miliaire , ' a arrêté ce qui suit : 

1.^ Aucun des mémoires n'ayant résolu complète-* 
ment les diverses parties de la question , le prix de 
Soo francs ne sera pas décerné : 

2.* Une médaille d'or de la valeur de 100 francs- 
est accordée à M/G. Weber, docteur en médecine ^ 
médecin cantonal à Bouxvriller ( Bas-Rhin ) , membre 
correspondant de la Société 9 auteur du mémoire coté 
sous le n.^ 1 ; 
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s.** Uiïe memion honorable et le titré de membi^e 
correspondant sont décernes y i.**àM.Mouronval, doc- 
teur en médecine à Bapaume ( Pas-de-Calais ) y auteur 
du 'mémoire n.** S; 2.° à M. Menard, docteur en mé- 
decine à Lunel ( Hérault ) , auteur du mémoire n.^2. 
Un méfnoire rédigé en langue allemande est par- 
venu à la Société: après avoir entendu la lecture de 
ce travail , elle a vivement regretté que la violation 
des conditions prescrites par le programme ne per- 
nut pas de l'admettre à concourir, et elle a décidé 
que le- nom de l'auteur, M. Eitner, docteur en mé- 
decine et en chirurgie à Steinau sur l'Oder , serait 
honorablement mentionné, et qu'il serait inscrit au 
nombre des correspondans. 

La Société met au concours pour 1828 les ques^^ 
tions suivantes : 

et Exposer en quoi consiste l'éducation morale > et 
cr comment elle peut être donnée, le plus efficace^ 
vc ment, aux honomes des différentes conditions de la 
^ société. ^ 

' Le prix consiste en une médaille d'or de la valeuir 
de 5oo francs. 

« Déterminer par Texpérience et l'observation quels 
« sont les effets du mercure dans le traitement des in- 
a flammations aiguës et chroniques qui ne sont pas 
« de nature vénérienne. • 

La Société désire que les concurrcBs puissent s'ap- 
puyer de faits observés par eux-mêmes , indépendam- 
ment de ceux qu'ils puiseraient dans les auteurs. 

Le prix est une médaille d'or de 200 francs. 

Les mémoires, rédigés en français pour la première 
question; en latin ou en français^ pour la seconde ^ 
1837. N."" m. 28 
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seront adresses, francs de port, au Secrétaire général 
ayant le i/' Mai 18:28 : ce terme est de rigueur. ïm 
w>ni de l'auteur sera renfermé dans im billet cacheté^ 
annexé aux mémoires , suivant les formes académicpies*» 
La Société avertit de nouveau que les mémoire 
écrits en langue allemande ne seront pas admis k 
wneourir. 

Le PrAsidêni 

ORWNAIREL 



Le Secrétaire génertil^ 

GatPi& 
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LITTÉRATURE. 



Suite du Voyage littéraire en Alsace , par 
Dom RuiNART ; traduit du latin et accom- 
pagné de notes par M. Matter , Professeur 
à l'Académie de Strasbourg^ 



« X ENDANT que nous visitions le monastère, le pèréf^ 
ce procureur arriva des bords du Rhin dans une agi- 
a talion extrême 9 disant qu'il en était parti au moment 
a où nos troupes engageaient avec l'ennemi une affaire 
ce des plus sérieuses , et qu'il n'y avait point de doute 
m que les Allemands , malgré la valeur de nos troupes ^ 
<{ ne réussissent à passer le Rhin, leur armée étant plus 
' a nombreuse que la nôtre et ayant reçu un renfort de 
« quelques milliers d'hommes. Il les voyait déjà ravager 
ce l'Alsace entière ; il assurait positivement , que quel- 
« ques-uns d'entre eux avaient déjà passé le Rhin cq 
a bateaux 9 et il ne trouvait plus de salut que dans la 
K fuite. L'abbé , sur ces nouvelles, inquiet de masû^ 
et. reté y me conseilla la retraite la plus prompte , les 
« retards, pouvant être d'autant plus dangereux que 
k nous étions trop rapprochés du Rhin, pour pour 
flc voir espérer du secours de quelque part , et qu'entre 
(( nous et l'ennemi il n'y avait pas le moindre village* 
« Comme il n'y avait pas lieu à délibérer long-temps^ 
1837. N."" IF. 34 
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« je montai à cheval, après avoir tëmoigné ma reccm' 
« naissance à Tabbé, et je fis, dans l'espace d'une 
a demi-heure, le trajet de Sélestat, qui est éloigaé de 
a deux lieues d^Ëbersmunster. Ce qui m'affligeait le 
ce plus y c'était de me voir sëparé du révérend abbé 
« de Moyenmoutier, qui était obligé de rester en 
« Alsace pour ne pas livrer ses intérêts et sa maison 
ff au pillage des ennemis. 

<t La ville de Sélestat est très -forte- Elle avait été 
« ornée anciennement d'un palais royal, comme on 
(c voit par des dipièmes que nous citons au qua* 
c trième livre , chapitre 1 29 , De re diplomaticd* 
ff Quelques auteurs prétendent que c'est le câèfore 
'a endroit connu aux anciens géographes sous les 
a noms i'Etechus\ Elvttus ou Hellebus. Depuis que 
tt le prieuré de Sainte-Foi , qu'y possédait notre con- 
V gregation de Chtgny , a passé aux révérends pères 
« de la société de Jésus , qui en ont fait un coU^e y 
lEt notre ordre n'y a plus de maison. J'allai coucher 
« dans tm hÂtel public , agité par la crainte de ne 
«t pouvoir peut-être plus sortir d'une ville dont les 
K Allemands viendraient inquiéter lés alentours. Je fus 
ce pourtant débarrassé de ce souci dès le lendemain 
te matin ; on m'annonça que les Allemands ti'avaient 
^ pas passé le Rhin j que tout était 'tr|mquille. 

te Je partis , en conséquence , le !i'5 , et je traversai 
« paisiblement eette belle et riante contrée , ^vant 
« une route ^ui «st, à peu près, à ^le distance 
« "du Hhin^ que je laissais à gaucâie^ et ^'une suite 
<c de pemes villes , situées à droite et tellement rap- 
«r Jprochées -du pied des tnonti^nes , qu'éHes sem- 
« blûem s'en échapper, le remarquai tlans ce Boah- 
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«c br^ le couvent de Fulrade ^ ^t la ville de Saint- 

fc Hippoiyte^ qui dépend de Fabbaye de Saint- De* 

oc nys ^ ; l'abbaye d'Habsbach , qui appartenait jadis à 

« des religieux de notre ordre et qu'occupent au<* 

« jourd'bui les dominicains. Les noms de plusieurs 

a autres lieux se sont effîtcés de ma mémoire ; mais 

« je me rappelle que Ton m'en désigna un qui esl 

« devenu célèbre par uhe défaite totale qu'y essaye^ 

flc rent les paysans, dont on y montre encore les 

«c ofisemens. ^ 

1 S. Fulrade, oë en Alsace au commencement du S.* siècle, 
fut Tan des hontfmes les plus distingués et les plus ioâuens de son 
temps. Abbé de Saint-Denys, Ters Tarn y Se, il fut chargé arec 
» TeTégue Burcard de Wurzbourç, de négocier, auprès du pape ^cha~ 
rie, Félévation de Pépin le bref sur le trône de Childeric IIJ. Il 
rendit ensuite, à divers papes, des services non moins importans.» 
soit dans leurs démêlés avec les Lombards, soit dans leucs affaires 
relatives k la célèbre donation du roi Pépin. Outre les construc- 
tion^ et les embellissemens qn*\\ fît à Saiot-Denjs, Pulrade fonda 
avec Cbarlemagne, au Val de Lièp^re, en Alsace, un couvent qtà. 
fut bientôt entouré d^un village, appelé de son nom FulradoviUar'e» 
C^est là que fut déposé son corps et ^n^on établit un servipe en 
son honneur, pour le jour du 1 7 Février. Les religuesd^S. Alexandjre 
ayant été transportées dans ce monastère , érigé en prieuré, on lui 
donna le nom de Saint-Alexandre. Il fut réuni plus tard à la pri- 
maliale de Nancy. V. Félibien, Histoire de $aint-D«nys , Preuves, 
p. 3o. Schas^^iu y jilsatia' illustrata ^ 1^ 7^3; 11,373. 

a Saint-Hippolyte , petite ville située aux pieds iies Vosgts , «n 
face des superbes ruines de Haut-Kœnigsbouig , s^appelait original'^ 
Ttment ^udaldovillare et appartenait également k Fulrade, qui en 
fît don k Pabbaye de Saiot-Denys, suivant un diplôme de Tannée 
787. Félibien , ibidem, p. 34. Les reliques de S- Hippolyte firent 
changea Tancien nom dé ce village. 

3 Cet endroit , appelé SeerenviUre jdans les chartes des Garlop 
vingiens, se nomme aujourd'hui ScherwiUer. 11 est situé k rentrée 
du Val de VîUé, à une lieue de Sélestat> et Ton trouve enfiore 



( 566 ) 

et En passant dans le diocèse de Bâle, j'arrivai d^a* 

a bord à Colmar, ville impériale ^ assez grande et bien 

« peuplée ^ Ses forliBcations ayant été rasée», il ne lui 

a reste plus qu'une simple muraille d'enceinte. Va- 

« lois 9 dans sa Notice ^ à laquelle je renvoie mes lec-* 

« teurs , prétend que Colmar est l'endroit si célèbre ^ 

a chez les anciens historiens y sous le nom ai Argent 

« iuaria^. Le nombre des protestans y est plus grand 

ic que celui des catholiques , qui occupent cependant 

<{ la principale église 4, celle de Saint-Martin, qui est 

a à la fois collégiale et paroisse. A la tête du clergé 

aujourd'hui quelques restée des ossemens de ces paysans rebelles, 
qui avaient résolu, dès Tan 1493) dans la conjuration daignée 
tous le nom de Bundschuh, de renverser les tribunaux , de sup- 
primer les impôts et les péages, de se partager les biens des Juifs, 
après avoir assommé ces derniers, et d'enlever le superflu à leurs 
propres ecclésiastiques. Leurs projets s'étant évanouis une seconde 
fois en i5o3 , ils les reprirent en i5a4i ^^ mirent en communica- 
tion avec ceux du pays de Bade et de la Souabe, et éprouvèrent 
bientôt le même sort. Ils furent massacrés en fouîe, d^abord à 
Saverne, ensuite à Dambach, k Tentréi du Val de Ville, par 
les troupes du duc Antoine de Lorraine, qui était venu au se- 
cours de révéque de Strasbourg, et qui rapporta dans son pays un 
immense butin. 

1 Urbs ampla et inhahitantium multitudine frequentaia, 
• 1 Ccst Touvrage d'Adrien de Valois , intitulé : Notitia CaUiarum , 
ordine liiterarum digesta. Paris, i6^&, in-fol. 

3 Dom Ruinart n'entre pas dans la question traitée par Valois; 
il se borne k renvoyer à cet actteUr. Une simple observation eût 
suffi pour rectifier la donnée de Valois'. Ce n'est pas Colmar qui 
est élevé sur les ruines à'j^rgerttuaria, c'est le village d'Horbourg, 
sitné à un quart de lieue de Colmar. Scbœpflin , ^i^a«'a itlustrata^ 
t. I, p. 195 et suiv. 

4 Le style de Dom Ruinart , qui est en général très-négligé (ïans 
cette narration, l'est trés^pécialement dans cette pbrasè. Il y a 
/fti pour hi. 
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.^ est l'abbe de Munster, qui officie pontificalement 
« certains jours de l'année. . 

<r Après avoir visité le même jour la petite ville 
oc impériale de Tiirckheim, je me rendis, par la val- 
et' léei.de Saint-Grégoire, au monastère qui a le nom 
oc de cette vallée et qui est de notre congrégation de 
<r S. Victor ^ J'y fus ^ccueilli^ par le révérend père 
te prieur et les religieux , avec la bienveillance accou* 
ce tumée de cette congrégation. Le monastère a une 
a ville à laquelle il a donné son nom (Munster), qui 
c< est comptée parmi les villes impériales ^ et dont le 
a sénat et lés bourgeois rendent foi et bommage à 
a l'abbé, que l'on voit siéger sur le banc desprinceis 
^ aux diètes de l'Empire. ^ 

„ On dit que le monastère qui a donné son nonj 
«c à la ville et à toute la vallée^, tire son origine de 
4c deux disciples de S,- Grégoire, qui l'ont bâti, en 
« son honneur, dans un .endroit que l'on appelait 
K auparavant le é:o/i/Zii^/»/, à cause delà réunion qui 
« s'y opère des deux ruisseaux de Fecht et. de MiihU 
^ bacb, qui sont de véritables torrens. 

<t Personne au moins ne contestera l'ancienneté, de 
ce cette abbaye, qui a souvent fourni des évéques aux 

1 Cette coDgrégation était, comme celles de S. Vannes çt de 
S. Maur, Fune dès brandies de Tordre des Bénédictins. 

a Les prélats ^ui siégeaient aux diètes sans avoir le titre de 
priifcès, formatent deux bancs, le banc de Souabe et le banc du 
Rhin :* chaque banc avait tout ensemble un seul vote; c^est ce que 
Ton appelait le votum curiatumJ Les prélats qui étaient princes, 
avafént un vote individuel , votum virile. 

3 Le texte latin a Pairde dire, que là ville a tiré son nom de 
S. Grégoire, tandis quelle se nomme MmsTER, d^ monasterium ^ 
dénomination quMndique notre traduction. 
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tf ^Iise5 de Bâiè et de Besançon. Ses édifices son^ 

a très- vastes, ils ont été souvent dévustés pdr Vexkr 

^ nemi et toujours répares promptement L'église, 

c bâtie partiellement 9 n'est pas de la même constnic- 

r tion. On voit , au devaut de son principal autel , la 

ff tombe de Christophe de Mont-Iustin, restaurateur 

« du couvent , mort en 1 5 14. De iios jours y Charles 

ff Marchand j qui , de moine de notre abbaye de Saint- 

« Germain des prés, fut fait pripçe-abbé de Munsteri 

< a rendu à cette maison les mêmes services. On y 

« conserve un chapeau tpii doit avoir servi jadis au 

et roi Dagobert ; Fabbé le porte encore dans certainef 

ff occasions , surtout lorsqu'il prend solennellement 

a possession du riche monastère y ou qu'il officie pon- 

r tificalement. 

a Les archives renferment un grand nombre de di? 

t plômes autographes 9 dont noirs avons copié ce qui 

« nous a pu intéresser» La bibliothèque, outre les 

éc livres publiés^ possède quelques matiuscrit|^ , tels 

«r q^'un Nécrologe composé;^ il y a environ trois 

« siècles, et un MariyrcJoffe de sii cents ans. On lit 

« dans ce dernier, à la datp du 5 Décembre : à Trêves, 

4 (fête) de & Niceikts^ évêque , qui a çcHnposé 

„ l'hymne Te Deum laudamus.} 



1 Cet b/mne est plas aneieii \ on Fattribne ordioairenien^ à S. 
Ambroise. Au reste» S. NicetySans ce beau cbani, coaserre encore 
aseèz de gloire. Il montra une grandeur 4^ame aussi rare qu'*elle 
était Béceasalr^ de son temps. On sait combien» sous les MéroT^in-» 
giens, la cour était corrompue et aTcç ^uçl empressement le penple 
partageait cette .corruption. L'éyéque de Trêves, S. Kicet, osa 
s^élever contre les rois, comme il s^éleyait contre leurs sujets. En 
effet, il retrancha le roi Clotaire de Soissonsda nombre des £déles 
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« Quittant Munster le 27, je passai à Soulzbach, 
«c qui a des eaux minérales acidulés qu'on vante beau- 
or eoup dans le pays. Elles coulent dans divers ca* 
cr naux, les unes plus, les autres moins acides; j'en 
a avais à peine goûte les diverses sortes , pourétabfir la 
K comparaison ^ que J^eus lieu de déplorer ma curiosité, 

et Poursuivant notre voyage par des solitudes sau- 

« vages', nous arrivâmes à Lutzenbach, ou il y avait 

<r autrefois une chapelle qui dépendait du monastère 

<r deMurbach) convertie aujourd'hui en église collé* 

ft giale. L'édifice est vieux; on voit au - dessus de sa 

K porte principale une image du Sauveur fort an- 

fc cienne, sculptée en pierre, entourée à gauche et 

<c à droite* des images de S. Michel l'archange et 

<c S. Gangolfe martyr. Au coté nord de l'église on 

« trouve encore un cloître , un cimetière^ et d'autres 

« restes du monastère. A peu de distance de cet en-^ 

<c droit, nous nous sommes trouvés au pied d'une 

a montagne très-élevée, qu'il a fallu gravir par un 

0i sentier des plus étroits , entre les précipices les plus 

a profonds , en sorte que l'on ne pouvait laisser tom- 

cc ber les regards ni de c6té ni d'autre sans frissopner 

« d'horreur. 



de -son diocèse , tfpn scandaltsaient s^b mauvaises mœurs. En gêné- 
rai y rien n'écbappa à sa snrreîllance ; il écrÎTii à Tempereur Jasti- 
nien pbnr Tarracher à qnelqnes erreurs; et k Clorinde, reine des 
Lombards, pour l'aider à combattre i'arianisme de son ^pons. 

\ Horremdas folitudines , dit Foratenr ; nais son épitbète est 
beaucoup trop forte. 

a Dormitorium : ce mot ne me semble pas ici iodi(|uer un dor-f 
toir. 
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« Ayant passe, cette montagne et ntfardié quelque 

« temps dans la forêt , nous vîmes dans une vallée 

a profonde, et, comme dans un vaste puits, les clo- 

« chers d'une église, et bientôt, comme à i^os pieds , 

« les autres édifices. du monastère. Surpris de ce que 

« l'on eut élev^ une aiissi célèbre abbaye dans unear 

a droit aussi sauvage , nos regards tombèrent d'abord 

« sur une él^ante chapelle , et nous en aperçûmes 

ff bientôt une seconde^ un peu plus bas. L'une est 

K dédiée au pape Corneille ^ , l'autre à la YiergCi' 

ff Autrefois on voyait, au pied même de la montagne, 

« une autre église , sous l'invocation du pape S. Xyste ^ j 

« elle est aujourd'hui en ruines. Une autre chapelle , 

K consacrée également à la Vierge, se trpuye au Midi; 

« elle ét^it jadis .du côté de la grande égUse, dont il 

« ne reste plus de vostige aujourd'hui. Il y avfii( là des 

« chanoines, qui prêtaient à l'abbé de Murbach ua 

(t serment d'obédiençç dont nous avons trouvé la for- 

« mule dans un code manuscrit de Munster, qui avait 

« jadis appartenu à Murbach. L'abbé Henri, chef de 

a ces chanoines en i545, leur a donné des statuts, 

ce comme on voit par son déciret. 

et Le couvent de Murbach, appelé jadis ^e vwie^ 

« des pèlerins^ y a été bâti, au commencement du 8/ 

1 S. Corneille, éyéque de Rome au 3.* siècle, est célèbre dan^ 
rbistoire ecclésiastique par ses discussions avec NoTatien, qu^il e.at 
}l combattre comme cbef de parti et comme antipape. 11 est con-p 
sidéré comme martyr, étant mort en prison, dans la persécatioi^ 
de Gallujs. 

a Xyste on Sixte I.*', l\m des premiers évéquesde Rome, est à 
peu prés inconnu j mais les Légendes le considèrent également comme 
ipartyr. 

3 Ou des étrangers, vivarius peregrinorum. 
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«- siècle , par Fevéqué Pîrmin, en rhonneur de S, 
ce Leodgar martyr*, le comte Evrard lui en ayant 
ce donne' le terrain., coinme. on voit par' un diplôme 
<r ' du roi Tbierry , publié au .5.* tome des Actes des 
a Saints de notre ordre. L'abbaye compte aujourd'hui 
te. parmi les plus illustres de l'Allemagne; son' chef 
a est l'un dés quatre princes-rabbés du saint empire 
ce romain , et il a deux voix aux diètes , à cause de 
^ l'abbaye de Lure , qui est re'uhie à ceUe de Mur-^ 
a bach. • • 

ce Dés religieux aussi célèbres par leur piété que 
«c par leur érudition sont sortis de cette abbaye. Son 
o: église. est! ancienne; on y voit les tombeaux de quel* 
te ^ ques-uns de ses abbés; celui du comte Evrard est 
(c à la gauche de l'autel, mais il n'est pas fort ancien. 
ce On n'admet ici à la vie monastique (ou canonicale) 
<c que des personnes qui font preuve, pardooumens 
« authentiques , d'une noblesse ancienne et sans tache, 
ce On y élève quelques jeunes nobles, que l'on ins- 
ac truit dans tous les genres d'études. 

c( J'aViais appris que cette maison possédait un gprand 
a nombre de diplômes ; malheureusement ils avaient, 
ff été transportés ailleurs, à cause des tumultes de la 
et guerre. Les nombreux codes manuscrits de la bi-^ 
ff bliothèque me. dédommagèrent de cette perte. J'en 
fc vis plusieurs qui ont été écrits, sous les rois de la 

1 Sk Pirmin , qui a fondé plusieurs autres monastères, a rempli 
les fonctions de missionnaire , au nom de Grégoire II , en Soua}>e , 
^n Bavière, en Suisse et en Allemagne. Il est mort avec le titra 
4e Choréwé^ue, que Ton tolérait encore au 8/siècU » mais que Ton 
supprima bientôt, ne vile^catn'omeft episcopi vel aucioritasj comme 
uyait dit un ancien concile. {ConciL Sardie. , H^rdouii^y 1. 1, p; 643O 
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« première race , en lettres majuscules ou franco-gau^ 
a toises. Be ce nombre est un psautier grec en let^ 
tt très uncîales, au<{ucl on a joint , dans quelques «n* 
a droits y une interprâation linéaire qui peut avoir 
ce huit siècles de date. Un autre code , renfermant les 
a ëpîtrss de S. Paul y parait avoir été écrit à la fin du 8/ 
ic siècle. Je place à la même époque plusieurs autres 
a volumes, tels qu'un Nouveau Testament aVec une 
or préface de S. JérAme; les eruvres de S^ Prudence; 
ff un commentaire sur Job, où manquent le commen* 
tf cernent et la fin ; le chant pascal de Sédulius ; le 
ce poëme de la vîi^nité, d'Aldhelme^; le oyole pas- 
<c cal de Yictorius, avec une é^tre préliminaire au 
« pape Hilarius; une collection imparfiûte des Ca- 
ff nons de Denys le petit. On lit à la fia d'un autre 
et volume qui renferme les Épitres de S. Jérôme : 
« Cladoi^icus abbé a demande que fan ëcrit^t ce Ih^re , 
« la troisième année du règne du roi Childeric. Jh 
«r cor^ure ceux quiPauroni lu y de prier pour bu(Pabbe') 
a et ceux qui obéissent pleinement. 

« Un autre manuscrit remonte encore aux mêmes 
« temps; c'est un code écrit, en partie en majus-, 
* cules (romains)^ en partie en caractères français ^ 
v<r contenant les questions d'Orose à S. Augustin y les 
<c objections de Vincent; le livre de Prosper contre 
a les hérétiques , sur la prédestination et la grâce ; 
« les extraits de S. Augustin du livre à Marcelliny sur 

I Dom Ruînart ajoate ici : ubi de êontio p, Benedieto ha^etur, 
^ui noêtrm , ttc. 11 a voula iadiquer , mbs doute y par ces mots, dont 
la flotte eût été aï désirable, qae Tanteor de ce poêkoe regardait 
S. Benoit comBie fondateur de son ordre. C/i AdMehnus , a^K<i 
MabilloDi Sm^* Bened.^ 5, p. s , p. 990. 
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cr la perfection de la justice y el celui à Dardanua coBtra 
K les Donatistes. Enfin, un volume de récriture du 
jT temps des Mërovées renferme le livre pastoral de 
« S. Gr^oire ^ y des homélies de S. Augustin et d'au^ 
PC très pièces. 

«t II fierait trop long d'énumérer en détail plusieurs 
iK autres volumes paiement remarquable^ , qui ren« 
« ferment les Saintes Ecritures y des opuscules des 
iBt interprètes sacrés et des Pères, et qui ont au moins 
ff huit siècles d'antiquité* Je ne puis m'empécher d'en 
n nommer Tapologétique de Tertullien; les confeV 
A rences des Pères par Cassien ; les oeuvres de S, Pau- 
K lin ; une lettre d'Alcuin à Charlemagne , sur le 
ti haptéme ^ l'fiexaméron de S. Basile , traduit par 
fi Eustathe ; l'Harmottie des conciles et des canons 
« par Cresconius ; une l^ître de Mansuet , évéque de 
ft Milan, à Constantin , avec une exposition de la foi^ 
« l'Hislpire de Rufin , avec une épitre de S. Clément 
K à Jacques , à la fin de laquelle on lisait : ki ^e ter- 
« mine t épitre que Pon croit de S. Clément, et un 
«ouvrage du ii.* siècle, contenant des commen- 
it taifes sur Job et une épitre préliminaire du prêtre 
« et commentateur Philippe à Tévéque Nectaire. 

«r Pour signaler aussi quelques ouvrages plus mo*- 
« dernes , je nommerai l'Histoire des trois Rois avec 
« le récit de leur translation à Cologne; un traité de 
iK l'examen des Saintes Écritures, par Jean Buchler, 
„ recteur des écoles de Murbach , vers 1 466 , époque 



1 CTest le plus bel ouvrage qui ait été écrit sur les devoirs du 
ini)iistère éTsngâiqne depuis les Épttres de S. Paul k Tintothée , el 
|e Trailé de S. Glirjrsostome da iacerdoee. 
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« à laquelle les éluder paraissent avoir fleuri dans 
« cette maison 9 sous la direction de Tabbë Barthëlémi 
a d'AndIau y ainsi que nous avons pu voir par pla- 
ce sieurs manuscrits qu'il a donnés à la maison, et par 
a d'autres dont il a &it restaurer les parties délabrées ^ 
«. comme l'indique. cette inote, qb'i se' trouve génë- 
«. ralement. dans ces. livres ::Qii^/:^ttJ: qui lisent cet 
ce ow^ragê y prient pouniê ^igàeur BariHéUtni tTjàndrr 
a lauy abbé de Murbaehy qui l'a^fiiit restaurer. 

« Le livre des eëremonîes de Murbaeh, dont nous 

(c parlerons là cette occasion'^ a cinq siècles de date, 

a Ce qui ne laisse pas non plus d'être fort curieux , 

oc c'est .un vieux Martyrologe/ qui peut avoir neuf 

ce sièioles d'antiquité, et qui i mentionne deux épisco- 

a pats de S. Pierre , ^un,^cellui deiRome, au 18 Janr 

(( vier, l'autre celui d'Anlîoehe, au 1 5 Février. Dans le 

« même Martyrologe on: lit , au 1 1. de Juillet : Dépo^ 

ce sition de. S. Bénoii^ abbéy c'est-à-dire , Translation d€ 

« son corps y et un passage du calendrier d'un ancien 

a . Missel sert d'explication à cette note, il dit : Trans-^ 

a laiion de S. Benoit du mont Cassin. 

« Quittant Murbach le 28 y je me rendis à Gueb- 

« viller, situé sur. le haut de la vallée et renfermiant 

« une célèbre prévôté de Murbach. J'y. saluai le vé- 

a nérable doyen dô cette abbaye. Sa dignité est, dans 

<r les grandes maisons , la pr^nière après celle de 

« labbé* Use trouvait à Guebviller pour prendre 

oc soin des afTaîres ^ à l'approche de Tennemi qui pror 

ce jetait le passage du Rhin , non-seulement près dç 

<( Rhinau, mais encore à d'autres endroits. De là, 

(c nous passâmes à Soulz , et puis à Tbann , deux 

a petites villes situées très -agréablement entre des 
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<i montagnes élevées. Thann ^ possède une églîàç d'une 
it architecture très -élégante, avec une tour de front^ 
« qui est 9 pour ainsi dire, un abrégé de celle deStras^ 
« bourg. Souls^, en revanche,' est habité pAt ded cha- 
« noines que Ion y a transférés dé Saint- Amarin.- 

<K J'arrivai vers la fin dujour dan^ ce dernier endroit^ 
« qui était fiutrefois une ville assez populeuse, et qui 
« n'est plus qu'un petit bourg , composé de quelque^ 
<c maisons à moitié ruinées, depuis que les Suédois 
« l'ont' ravagé par le feu. On y trouve pourtant des 
4i auberges, mais elles sont incommodes dans cette 
(c contrée, parce que l'on» n'y fait point de feu dans 
et des cheminées ouvertes, mais simplement daps des 
te fourneaux ou poêles. Leur chaleur ne pairvint 
« que lentement à sécher nos vêtemens trempés de 
« pluie. 

^ <r A peu de distance de Saint- Amarin se trouvent deux 
(( églises, dont l'une est la paroisse, et dont l'autre 
ne était la collégiale des chanoines avant leur départ 

^ Cette dernière tombe en ruines, mais ces ruines 
ce attestent son ancienne grandeur. Les saints sacre* 
«( mens ne s'y conservent pas dans l'autel, mais dans 
<{ une colonne placée tout auprès. ^ 

ce On voit à côté dé l'église un camp ancien, ou 
ce plutôt les ruines d'un camp. * 

((Le lendeniain nous partîmes au plus grand matin» 
K nous dirigeant, par les chemins les plus pénibles et 
a à travers les rochers , vers le mont Bussan , qui s'élève 

1 Kuinart , qui rédigeait sur des notes , dit in isto, ce qui se rap- 
porterait à S.oulz^ j^ai cru devoir rectifier son erreur dans mon texte 
même : qVst bien Thann , et nonpasSoulz; qui possède c« beau mo* 
nument d^arcfahecture. 



ce 
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entre TAlsace , le comte de Boargogiie el là tx>r- 
raine. On tirouve sur sa cime une source d'eaux 
minérales d'une nature analogue à celle de Soub> 
bach^ La pluie s'ctant jointe aui; désagrémeos de 
la route 9 /Ct le vent, secouant les arbres, ayant rë-r 
pandu sur npus toute la niasse d'eau qu'ils avaient 
reçue, nous fûmes tellement inondés ^ qu'a la fin il 
n'j avait plus rien de sec sur toute notre personne. 
^ En descendant la montagne , nous via>es les petits 
filets d'eau qui forment , en se joignant, le torrent de 
la Moselle , grossi en rivièi'e à quelques lieues plus 
loin. En suivant les bords de cette eau, nous attei- 
gnîmes un endroit, où nous assistâmes d'abord à la 
messe de S. Michel , dont on célébrait la fête 9 et où 
nous dinâ'mes ensuite dans une salle qui nous laissait 
à peu près en plein air, tant les fentes des fenêtres 
donnaient de jeu au vent. Cependant, nos hôtes 
ayant nourri le foyer avec quelques branches hu- 
mides et des leuiUes mortes , nous nous léchâmes 
tant bien que mal , au milieu des larmes que nous 
arrachait la fumée ^. Ce dîner achevé, nous remon- 
tàmes à cheval et, avec le coucher du soleil, nous 
entrâmes dans la ville de Remiremont 
« Cette ville, située sur la Mosdk, doit sa célébrité 
à une église de chanoinesse» séculières que fit cens- 



1 Les «aux de Bassaa conservent encore leur ancienne réputa- 
tion. La partie des Vosges où elles se trouvent, esi ea général 
très-riche en eaux minérales, tandis <jnt le revers oriental de 
cette chaîne de montagnes n^en possède guère qui aient conservé 
leurs vertus bienfaisantes. 

a Passage très-élégant : LaayrmoiO non êinefumo. 
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et truîre l'empereur Louis III au pied du mont Saint ^^ 

« après qu'un incendie eut réduit en cendres, au 

« dixième siècle, le couvent qui avait occupe la cimef 

« de la montage. L abbesse actuelle de cette maison 

«c est l'illustre princesse de Salm , qui^ ainsi que sa 

« noble sœur, la princesse Christine , nous a reçus 

<r avec tous les témoignages d'une haute bienveillance* 

« Nous y passâmes quelques jours et nous y serions 

« demeures plusieurs autres encore , si nos projets 

« ultérieurs lavaient permis. 

« L'église de, cette abbaye est vaste. Un tremble-* 

ce ment de terre l'ayant ébranlée il y a quelques an-' 

<r nées, Tillustre abbesse y a Ëiit placer des colonnes 

(c plus solides» Le pape Léon IX en a consacré lui- 

« même le maître-autel ^^ auquel officient les seuls 

<r sept chanoines préposés à l'instructton religieuse 

<r des vierges de la maison. Derrière cet autel ^ il s'en 

1 Le mont Saint et la ville de Remiremont tiennent leur nom 
de Koma rie, religieux sorti deTécoledeS. Colomban, & qni la contrée 
des Vosges loëridioDftles dut, à la^ da ôsiémc siècle, le chris- 
tianisme et guelqnes-uBS de ces étaMisseoiens ooaasti^es ^1 en 
étaient alors inséparables. La Suisse, la Haute-Iulie, FAlsace et 
rAllemagne méridionale se partagèrent les éléyes sortis de cette 
école. S. B<mrarÎG«jant bâti des monastères d^ommes et de femmes 
sur le mont Habendum^ on appela bien tôt ces hauteors mpnt Saint 
ou jnoMt Momuric (Rom£rsber\g)s Les premiâres matspos ajant été 
ravagées au dixième siècle, dans Pinyasion des Hums , les reli- 
gieuses s^établirent au pied de la montagne 3 les hommes contt* 
Huèrent à occuper la montagne même. Ils 'suirirent aussi , pins xons* 
lamment qtie les femmes, la règle de S. BénoH. 

3 Léon était Alsacien. Voyez ce Journal, année iSa6, n.*3, 
page 373, note 3. 

3 tUfUo ittudt On Tok par eette mstfTMse latimité, ainsi que 
par 4a rtflelion ^iMHe entière de Dom Ruiaert, qa^ll n^a laissé sur sa 
course en Alsace et en Lorraine, ^ue des notes écrHes à4a bâte. 
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^ trouve un autre , plus ëleyé , où Ton ^rde cinq 
te boîtes à reliques , renfermant celles de S. Romane 
« et d'autres bienheureux. On y remarque aussi le 
« portrait de S.* Salitrude avec le voile ou la gorge- 
ce rette que les Grefes appellent KoK7ro<?eyot j et avec 
« le manteau de chahoinesse. C',est de la même, ma- 
« nière quest représentée sa statue , aux portes de 
« l'église, etque figurent les abbesses, sur leurs tombes. 
te On en doit conclure que le costume des nonnes , 
« qui a disparu entièrement » s'est long-tem^ps con- 
« serve dans cette abbaye. 

a On garde dans la sacristie un voile obk>ng, .dont 
a l'autel se couvre dans certaines fêtes, et que doit 
ff avoir donné le Pontife de Rome. 

« Le crucifix peut avoir sept ou huit siècles ; le 
<t Christ y est habille. 

„ Le cimetière , qui est hors de l'église , renfisrme 
a quelques tombes anciennes. 

a Dans une église souterraine se trouvait jadis une 
<c chapelle assez grande , dédiée à S. Benoît ; elle est 
à. entièrement délabrée aujourd'hui, et l'autel en a 
<j été enlevé , afin que riep ne fournît désormais l'oc- 
({ .casion d'imposer de nouveau aux chanoinesses l'an- 
a cienne règle de S. Benoît. ^ 

« Le 5o Septembre il y eut réception solennelle de 
a, l'une de ces nobles femmes. Après les cérémonies 
c( qui se font en chapitre , elles se rendirent toutes 
c au chœur, en procession. Là, l'abbesse se tenant 



1 n faut pardonner à un %é\é béoédicUn une censure aussi tîvc , 
dirigée contre des hôtesses qui rayaient accueilli avec tant de 
hieuT^iUapce. 
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^ ddboat à sa place, ayant devant elle la nou?eHe 
«t ohanoinesse, lui attacha d'abord je ne sais quelle 
« petite chaînette à la chevelure ^ , lui jeta ensuite 
« un ample manteau sur les épaules, lui présenta 
ff un peu de pain qu'offrait un officier , lui- fît boire 
(( une goutte de vin et la fit conduire dans sa stalle ; 
« après quoi commencèrent les prières, et l'hymne Te 
« Deum, Nous assistâmes ensuite à. la procession et à 
« la grand'messe^ qui fiit chantée, par les. seules cha- 
« noinesses, d'une matdère ti^ès* solennelle, a^nsi que 
R les autres parties de l'office* 

a Le chœur est fermé de grillages. 

cr L'enclos de l'abbaye est très -vaste ; les chanoir 
ce nesses y occupent des maisons séparées. On ne 
«c tolère pas qu'un homme y passe la nuit, mesure 
a qui est due au zèle et à la piété des illustres prin- 
«t cesses. Ce n'est pas que la chose n'ait été défeii- 
« due, antérieurement à leur entrée dans la,maispny 
« mais c'est qu'elles veillent, mieux qu'auparavant, 
a: à ce que la défense ne soit pas enfreinte. ^ 

En arrivant au mont Bussan, notre savant et ai- 
mable voyageur quitte les confins de l'Alsace , et 
là nous pouvions cesser de nous attacher à ses pas; 
l'abbaye de Remiremont a pourtant . eu tant de rap- 
ports avec les établissemens religieux de notre pro* 
vince , surtout celui de Murbach , et les détails 
que donne Ruinart sur Remiremont sont si curieux^ 
que pous avons cru devoir le suivre jusque, là. 
' En quittant Remiremont ou l'établissement de la 

1 II y a en latin m occi^rite. Les cbanoinesses gardant lear» che- 
veux , nous avons substitué le mot propre à celui d^occiput. 

1827. N." IF. aS 
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plaine , il se renclit auprès des fienedîcuiis de la 
montagne , qui tenaient à la congrégation de S. 
Viton. Ne trouvant chez eux qu'une partie du corps 
de S* Âmaric, dont les cbanoinesses possédaient le 
reste y et ne découvrant ni antiquités ni manuscrits 
rares , il les quitta pour franchir la crête des Vosges 
et se rendre à Moyenmoutier ^ où il passa la nuit* 
C'était le a Octobre; le lO Novembre. il fut k Paris. 
Dans l'intervalle il avait parcouru au vol le mo- 
nastère des Prémontrés auprès de Saint-Dié^ Luné* 
ville; Montléonj vieille église dépendante de lab' 
baye de Senones ; Saint - Nicolas , riche abbaye; 
Bussiènes , jadb couvent de Bénédictins , à cette 
époque ,« abbaye de chanoinesses séculières; Dou- 
lewarty jadis ^lise collégiale, alors maison appar- 
tenant aux Bénédictins d'Âugleterre; Pont-à-MoussoD) 
dont l'université, tenue par les Jésuites , était établie 
dans l'anci^i monastère des religieux de S. Antoine; 
la maison des Prémontrés ^ auprès de cette ville; les 
aqueducs romains de Jouy; Montigny, petite abbaye 
de Bénédictins y établie par Maurice; les quatre ab- 
bayes de Bénédictins ^ , les trois maisons de Bénir 

1 La principale cte ces maisons était celle de S. Araoalfe, qac 
Dora Ruinart décrit particulièrement. On y gardait les corps de 
S. Arnonlfe et de S. Patient dans des bottes d^argent, ainsi que 
des manncrits d^une haute, valeur. L^abbaje de S. Vincent conser- 
rait également des reliques de grand prix , témoin cette ioscrip* 
tion, grayée sur une botte du mattre-antel : jtnno Domini MCLX 
positœ sunt in hoc scrinio hœ reUquiœ pars capitis et cmpiU,.... S. 
Ursulœ maxiUa eum dentibus , S. Pmntulœ rtlitjuiœ^ S, yirgine et 
aliarum Colonîensium , Luciœ , Valdradœ , Mennœ , FeUcUatis. Ce 
%ont \k quelques - unes des onse mille rieiges dont le pèlerinage 
Il Rome fat si ttalbeortas, inivant les légendes* 
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îUtttnes^f et le couvent dés Ce'lestins kMéii^ } le mo^ 
nastère dés filles de S.* Barbe , à deux lieues de cette 
ville ; Tabbaye des Bétiëdîctins de S. Vitoh et le coû<- 
vent de S. Apre à Toul; celle de S. Michel sur la 
Moselle^; celles de S. Âgier et de S. Viton à Ver- 
dun; celle de S. ÎPierre dû. Mont à Chàlons ; celle 
de S. Basile à Reims; celle de S. Grispin près Sois-* 
sons ; celle de S^^ Marie dans cette ville ^ y celle dç 
Longpont , de Tordre des Citemix , à trois lieiles de 
Soissons^; et, enfin , celle de Chelles^ appartenant 
aux Bénédittines^ 

Dom Ruinart n^avait mis que huit semaines dans 
tout son voyage. Que de monumens et de bibliothè- 
ques il a visités y que de manuscrits il a feuilletée 
dans ce court espace de temps! quelles lumières il a 
répandues sur ces trésors, et quel butin il a dû rap* 
porter dans son savant asyle ! G'jest là le privilège , si- 
non de l'homme de génie, du moins de l'homme 
instruit* 

Nous regrettons néanmoins ^ que le docte voyageur 
n^àit pas trouvé le loisir de mieux rédiger ^ de com^' 
pléter, d'étendre et de publier lui-même les notes si 
précieuses qu'il avait pu inscrire suf ses tablettes^ 

Une foule de précieux manuscrits , alors soigneuse-* 



1 Dom Kttinatt eut enâok'e le chagrin de remarquer, que deux 
de ces maisons s^étaient sécularisées. 

' 9 D. Ruinart visita aussi lifi Synagogue de celte ville. Il en A 
tfracé une description fort curieuse. 

3 L'abbay« de S» Mickel éuit Fun des plus beaux édifices reli-* 
gieux, et sa bibliothèque Tune des plus précieuses. 

4 Maison' de Bénédictines» 

% uEdifieia magnitudim et mùgtiijicentia iunx hicredibilL ^ 
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meAt gardes dans des maisons, sinon toutes ^ale* 
ment riches , du moins jouissant toutes d'une juste 
aisance y s'étaient offerts à ses yeux dans un état qui 
eût singulièrement &cilité les curieuses recherches 
dont ils pouvaient être l'objet. Ils sont aujourd'hid 
dispersés ; ils sont enfouis dans des lieux indignes 
de receler des trésors de ce genre; ou bien ils ont 
été lacérés avec une insultante ignorance. 

S'ils n'existent plus, leur destruction est déplo* 
rable ; s'ils se trouvent encore épars cà et la^ que.de 
temps il faudra pour les réunir! et si jamais ils sont 
encore rassemblés , que de générations il &ut élever 
encore pour en avoir une qui les explore comme les 
aurait explorés le savant Ruinart I Les maisons qui 
renfermaient ces dépôts de la littérature des vieux 
âges , ont subi, la plupart, des métamorphoses plus 
fortes encore que les bibliothèques et les archives 
qui y trouvaient un asyle. Quelques-unes d'entre 
elles ont disparu entièrement du sol de la France ; 
d'autres sont à peine reconnaissables sous les nou- 
velles formes que leur a prêtées le cours d'un siècle 
et demi, ou plutôt le cours des quarante dernières 
années ; et souvent il serait difficile de retrouver 
aujoud'hui les traces de notre illustre voyageur. 

Quant à celles qui ont été détruites par la barbarie , 
on ne saurait tenir un langage trop sévère contre les 
Vandales qui ont poité sur ces antiques murailles la 
hache de la fureur et de l'incrédulité. La crédulité en 
avait peut-être élevé quelques-unes, mais la foi en 
avait construit le plus grand nombre, et il apparte- 
nait^ la sagesse de disposer du legs de la piété. 

Ce qui doit consoler néanmoins le voyageur 
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defne, assis sur des ruines qui lui rëpètenty avec tant 
d'autres ruines', que toujours l'homme écoute d'abord 
sa. passion et ne revient à la raison que par les mal- 
heurs que se .prépare sa folie, c'est qu'un grand nombre 
de ces retraites de l'ignorance et de l'érudition , de la 
paresse ou de la sanctification, ont été converties en 
ateliers et en écoles. En voyant les suites de ces autres 
métamorphoses , opérées par notre industrie et nos 
lumières j en contemplant les châteaux , les fabriques , 
les presbytères ou les simples maisons qui ont pris la 
place de tant de commanderies , d'abbayes , de prieurés 
et de monastères, les anciens hôtes de ces lieux doi* 
vent se complaire^ eux*mémes à faire l'éloge des arrière* 
neveux de leurs frères. 

En effet , plus les véritables religieux étaient dignes 
des respects que leur témoignaient leurs contempo- 
rains , et de la douce destinée que leur avaient pré- 
parée les générations des vieux âges, plus ils devaient 
gémir d'être confondus, pour la vie entière, avec 
des hommes qui ne cherchaient dans la solitude que 
le repos du corps; qui n'appréciaient, dans des éta- 
blissemens consacrés à la religion, auxsciences et aux 
lettres , que les douceurs qu'on en aurait dû bannir* 
Peut - être aussi ces retraites de l'étude et de la piété 
étaient -elles devenues trop nombreuses en France, 
pour pouvoir toujours se peupler de sujets assea 
graves , assez dignes d'y pénétrer. En effet , dans une 
course de huit semaines, Ruinart avait rencontré, et 
presque de pas en pas., des abbayes dé Bénédictins 
et de Bénédictines, de la congrégation de S. Maur, de 
S. Vanne, de S. Viton; des maisons de Carmes dé^ 
chaux f de religieux dé Châgny^dG darisses^ de cha- 



/ 
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nomes séculiers et réguliers , de chanoinessts r^a^ 
lières et séculières) de S. Benoit^ de S. Augustin, etc. , 
de chanoinesses catholiques et luthériennes , de Mi- 
nimes y de Jésuites y de moines de CiteauXy de Char-^ 
treuXy de CélestinSy d'^ntoni^hs et de Barrmbites^ 
sans compter les nombreux établissemens monasti- 
ques que , malgré les prévenantes invitations de leurs 
babitans y il avait été obligé de laisser à droite et à 
gauche. Les couvens étaient plus nombreux encore 
dans d'autres parties du royaume. Quel moyen de 
peupler de sages un tel nombre de maisons religieuses, 
surtout dans un pays dont la population était aussi 
radicalement gaie que celle de la France ? 

( l^es pièces additionnelles au prochain numéro^ ) 
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TRADUCTION 

DES ODES D'ANAGRÉON, 

PAR M. OELGASSO, 

Professeur au collège royal', membre titulaire^ 



ODE I." 

Sur sa Jjjre^ 

Je vQudrais chanter en ce jaw 

Et Cadmus et le grand Achille, 

I 

Mais, en vain ; ma lyre indocile 
Ne îésoue que pour Tamourn 
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Prenons xme lyre nouvelle , 
Chantons Hercule et ses exploits. 
Je chante y et la corde rebelle 
Pour Tamour frémit sous mes doigts. 

Héros que l'univers admire ^ 
C'en est fait, adieu sans retour, 
Adieu ! jamais ma faible lyre 
Ne célébrera que l'amour. 

ODE IL 

Sur la Beauté. 

Nature au taureau redoutable 
Donna son superbe croissant. 
Au coursier son pied menaçant^ 
Au lion sa gueule effroyable, 
Des ailes à l'oiseau léger \ 
Le lièvre reçut la vitesse, 
Le poisson apprit à nager; 
L'homme en partage eut la sagessew 
A la femme qu'est -il resté? 
Bien peu de chose en apparenee , 
Elle n'obtint que la beauté, 
Et tout fléchit sous sa puissance. 
Il n'est glaive ni bouclier 
Qui puisse l'emporter sur elle ; 
Et le plus terrible guerrier 
Est bien faible auprès d'une bélier 
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ODE IIL 

L^ Amour mouillé. 

La niiît, au milieu de sa course » 
Hâtait ses pas silencieux, 
Et près du Bouvier paresseux 
Tournait le char brillant de TOurse. 
Oubliant les travaux du jour, 
L'homme, vaincu de lassitude, 
Reposait , quand le dieu d'amour 
Survint près de ma solitude. 
Ma porte a fréipi sous ses coups : 
« Qui donc, m'écriai*je , à cette heure ^ 
« branlant ainsi ma depieure, 
« M'arrache aux songes les plus doux?-— 
— ' « Ouvre, dit- il, je t'en supplie; 
« Je suis un enfant, que crains-tu? 
« Mort de froid , tout baigné de pluie ^ 
« n fait si noir ! je suis perdu^ * 
Touché de ses plaintes cruelles , 
Je prends ma lampe, j'ouvre et vois ^ 
Un enfant qui porte des ailes, 
Un arc, des flèches, un carquob. 
Le malheureux , il est de glace ! 
Près de mon foyer je le place , 
Pans mes mains j'échauffe ses doigts , 
Et de sa chevelure blonde 
Je m'empresse d'exprimer l'onde* 
A peine a-t-ii senti le feu, . 
Il s'anime, il reprend courage: 
« Essayons mon arc, dit le dieu^ 
« Voyons si par hazard l'orage 
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« Ne l'a pas gâté quelque peu. * 

J'étais sans crainte; le perfide 

Tend son arc > et le trait vainqueur , 

Plus léger que le taon rapide , 

Part 9 vole et s'enfonce en mon cosur. 

Le méchant fit une gambade^ 

Et riant d'un air scélérat : 

« Réjouissons -nous, camarade , 

«c Mon arc est en fort bon état , 

« Alais ton cœur doit être nudadet * 

ODE IV. 

Uusage de la vie. 

Sur ces myrtes fleuris, sur ce feuillage tendre 
Nonch^lamn^ent je veux m'étendre. 
Je veux fêter le dieu du vin* 
Jlenouant ta robe flottante, 
Amour, d'une main complaisante 
Verse-moi son nectar divin. 

Ainsi qu'un char léger disparait dans l'espace^ 
Nous voyons, sans laisser de trace, 
S'enfuir nos rapides instans; 
Et quand la mort vient nous surprendre , 
Que sommes ««nous? un peu de cendre, 
Joujet inanimé des vents. 

Alors, pour honorer une froide poussière, 
Amis, n'arrosez point la terre 
De vin , de parfums et de fleurs ; 
Mais plutôt, tant que je respire, 
De ces roses ornez ma lyre , 
Couvres ntoQ front de ces odeurs* 
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Esclave , auprès de moi coaduis ma jeuqe amie ; 
Que le vin, Tamour^ la folie 
lioin de nous cbasaeat le soupi ; 
Avant d'aller danser la ronde 
Avec les gens de Fautre monde y 
Amusonsrnous en celui-ci* 
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Qui me reprochait d Voir abandonné les Muses depuis que fêtais marie. 

Ami, pourquoi veux -tu réveiller dans mon ame 
D'un feu qui s'assoupit la dangereuse flamme ? 
De mes iUusions j'ai reconnu Terreur : 
Peu m'importe la gloire ^ il me faut du bonbeur. 
Quand l'bomme jeune encor semble essayer la vie, 
La gloire peut sourire à son ame ravie ; 
Au-delà de ce temps, qui doit bientôt finir. 
Il aime à s'égarer dads un long avenir ; 
Il voit son nom fameux, vainqueur des destinées, 
Croître, et remplir au loin d'innombrables années* 
Ah! que l'bonune est crédule au sortir du berceau! 
Age heureux, où le cœur, idolâtre du beau. 
Bat de tous les transports, s'ouvre à tous les délires! 
Donnez -lui des pinceaux, des armes ou des Ijres ; 
Rien ne peut assouvir son inquiète ardeur : 
La gloire est son amour, sa vie et son bopheur. 

Jeune aussi, j'ai senti dans mon une aghée 
Bouillonner sourdement le feu de Prométhée : 
Je bégayais à peine, et, novice écoïer, 
Déjà sur l'Hélicon je glanais du laurier. 
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pës»lors la poésie , aimable enchanteresse ^ 

De mensonges brillans a bercé ma jeunesse* 

Les Muses ont été mes premières amours ; 

Au pied de leurs autels j'ai passé bien des jours ! 

Dans un monde idéal je rêvais solitaire; 

Je me croyais au ciel en rampant sur la terre. 

Au jour de la raison le songe s'est enfui. 

Je ne suis plus enfant , et la vie aujourd'hui 

Dans sa réalité sous mes yeux se déroule : 

Immortel en espoir, j'ai vieiUi dans la foule; 

J'ai songé sans penser , j'ai senti sans jouir , 

J'ai perdu le présent sans gagner l'avenir. 

Enfin de mon bon sens j'ai recouvré l'usage : 
Adieu Phébus , adieu son pompeux bavlirdage ! 
Je veux vivre, je veux savourer lentement 
Le bien le plus réel , le plaisir du moment : 
J'ai trouvé le bonheur , et je m'y tiens , trop saçe 
Pour m'éloigner du port , et courir au naufrage. 
Mon Élisa , ma Laure , un peu de liberté , 
Ces trésors valent bien une immortalité. 
Voilà mon univers : exempt d'inquiétude 
J'y passe tour à tour du plaisir à l'étude^ 
De l'étude au plaisir. Fidèle à mon serment , 
Après trois ans d'hymen je suis toujours amant, 
Et , si Dieu le permet , j'espère en ma vieillesse 
Pans ma vieille Elisa voir encor ma maîtresse. 
C'est être un peu bonhomme : on riait autrefois 
Des sentiments naïfs d'un amour si bourgeois ; 
Mais tout est bien changé dans le siècle où nous sommes. 
Grâce au ciel, chaque jour nous redevenons hommes. 
Non , il n'est plus ce temps à nos ayeux si doux , , 
Où l'homme oomme^Ufaut rougissait d'être époux ; 
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Ce siècle de l'honnear ^ où la femme à la mode 
Rejetait le fardeau d'un devoir incommode. 
Un mari peut trouver , en nos jours corronqius y 
Dans le cœur de sa femme esprit , grâces , vertus y 
Et, sans trop s'exposer aux sifflets du vulgaire, 
Remplir tous ses devoirs et d'époux et de père. 

Tu le sauras un jour , toi dont Theureuse main 
Cueille les premiers fruits de l'arbre de l'hymen. 
Que dis^je ? Ce bonheur d'être aimé quand on aime 7 
Ce bonheur de revivre en un autre soi-même , 
Dès long-temps , je le sai^ , tu l'avais deviné 
Lorsque Tamour forma ton lien fortuné. 
Tu sais comme il est doux , au fort de la tempête y 
D'avoir un sein chéri pour reposer sa tête ; 
Lorsque vient à briller un éclair de plaisir, 
Tu sais comme il est doux d'être deux à jouir , 
De tout confondre, espoir, bonheur, crainte et fortune, 
D'avoir une ame en deux , ou deux âmes en une , 
Et si le Gel accorde une Laure à nos vœux , 
De former de trois cœurs un tout mystérieux. 

Eh bien ! de notre sort telle est la pure image 2 
Cest ainsi, cher «ni , que s'écoule notoe âge. 
Je vois, l'aiguille en main, Elisa tous les jours 
De Laure , à mes côtés , préparer les atours ; 
Partageant le doux soin qui la tient occupée , 
Moi, d'un air mal-adroit j'habille une poupée; 
Et quand ma SHe et moi nous confondons nos jeux, 
Tu chercherais en vain le plus enfant des deux. 
-^ Heureux instans! coulez au gré de mon envie 1 
A ma tendre moitié vouer toute ma vie , 
De ma fille avec elle observer les ébats , 
Le corps demi-conrbé suivre ses jeunes pas , 
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De quelques mots nouveaux enrichir sa mémoire ^ 
Voilà tout mon bonheur, j'y borne aussi ma gloire. 
Mais de ces songes vains mon cœur désenchanté, 
D'un plus sublimé espoir n^est pas déshérité ; 
Un plaisir dont le sort bornerait la durée 
N'éteindrait pas la soif de notre ame altérée : 
Plongeant dans l'avenir , nos avides souhaits 
Y cherchent des plaisirs qui ne trompent jamais. 
Oui , quand la mort viendra purifier notre être ^ 
Ensemble, au sein de Dieu, nous nous verrons renaître. 
Là , sans voile à nos yeux luira la vérité ; 
Là , nous vivrons d'amour et d'immortalité : 
Là, du Destin jaloux défiant les caprices, 
Ensemble nous boirons d'ineflBibles délices ; 
Et Laure, un peu plus tard, au banquet paternel 
Viendra prendre sa part du bonheur étemel. 

Delgasso. 
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RAPPORT 

Sur les mémoires j ous^rages^ journaux, etc., 
eni^ojés, pendant les six derniers mois de 
Vannée 1826, à Zs section d'agriculture de 
la Société des sciences, agriculture et arts 
de Strasbourg, par les Sociétés, Acadé- 
mies, etc., ai^ec lesquelles elle est en cor- 
respondance. 

Par m. L. O. DE LACOLONCE, 

Secrétaire de la section , membre de plusieurs Sociétés savantes f 

régnicoles et étrangères. 

Messieurs^ 

Vous avez daigné accueillir avec une bienveillance 
toute particulière le premier rapport que j'ai eu Thoii^ 
neur de vous soumettre sur les mémoires, ouvrages « 
journaux y etc., qui ont été envoyés à votre section 
d'agriculture : )e Vous en promettais un second. Le 
voici : permettez-moi de réclamer pour lui la même 
indulgence. J'espère pouvoir vous offrir, dans peu 
de temps, un nouveau rapport sur tous les ouvrage» 
envoyés pendant les six premiers mois de Tannée 1 8a 7« 
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CW aînst, Messieurs, que la Sociëte. et tous nos 
honorables collègues des comices agricoles seront au 
courant de ce quï pouri'a intéresser l'agriculture dans 
notre beau de'partefnent. 

Je reprends la nomenclature adoptée dans mon 
premier rapport. 

ANNALES DE L'AGRICtJLTtJRE FRANÇAISE^ 

Noui^elle plante textile. 

Tout ce qui peut «produire un re'sultat utile dans 
rëconomie> rurale 9 a droit de nous intéresser; rien 
ne doit être négligé : le véritable agriculteur profite 
de tout; On lira donc avec intérêt, dans le numéro 
de Juillet 1826 des Annales de l'agriculture française, 
l'extrait du rapport &it par M. Bosc à la Société royale 
et centrale d'agriculture de Paris , sur une nouvelle 
plante textile , annoncée comme ponvant être trèS'* 
utile 9 par M. Léorier, correspondant de cette même 
Société. M. Bosc croit que la Société doit applaudir 
à ridée de M. Léorier, et l'encourager à perfectionner 
son procédé. 

Laissons parler M. Léorier lui-même. 

«(Depuis long*temps, dit -il, on a fait des recher'» 
« ches pour découvrir des plantes textiles et en aug" 
^ menter le nombre. » Il cite .ensuite les différens 
végétaux employés à cet -usage , tels que le coton^ 
nUr^ Xugoi^e ^ le phormium tenax^ le lin ^ le c/mn^ 
wre y V ortie j Yapocynum cannabinunij la guimaui^e^ 
le houblon y Vécorce de tilleul j etc. 

^ Mais, ajoute M. Léorier , c'est le basard qui amène 
(« les découvertes. Une javelle de sarment qu'on avait 
^ placée dans un cuvier pour la lessive, comme il est 
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t cl'usage dans les vignobles y et qu'on avait enstdte 
K laissée à l'abandon, me fournit l'occasion d'une 
K remarque très-simple , c'est que l'ëcorce j qui s'en 
n détachait facilement, présentait une substance fi« 
^ breuse, propre au moins à confectionner de bonnes 
«c cordes. Les expériences que j'ai feites , me donnent 
« la certitude qu'on peut utiliser facilement une 
K matière ligneuse fort commune dans les pays où 
^ l'on cultive la vigne , madère qu'on emploie ordi^ 
^ nairement pour chauffer le four, ou qu'on brûle 
^ tout simplement dans les foyers, sans s'occuper 
f( d'en retirer l'alcali qu'elle contient abondamment. ^ 

M« Léorier indique les procédés suivis par lui, 
pour enlever du sarment cette fibre corticale , ou 
écorce , ou pellicule très*mince qui recouvre le bois y 
et qu'il emploie pour faire des cordes , des liens. Il 
prétend que rien n'est plus facile , et que le vigneron 
le moins in&(truit peut obtenir ce résultat. J'engage 
tous nos cultivateurs des pays vignobles qui peuvent 
se trouver à Strasbourg , à venir lire les détails con* 
tenus dans le numéro cité plus haut, des Annales 
de l'agriculture française. Je me ferai même un plaisir 
de -communiquer par écrit, à ceux qui m'en feront 
la demande , tout ce qui pourra les guider dans cet 
essai. 

Il est certain qu'il y aurait un grand avantage à 
extraire cette écorce des sarmens de la vigiie, puis- 
que les vignerons seraient dispensés d'acheter la 
paille, le chanvre, l'osier, dont ils font usage en 
ce moment , et que la valeur du sarment en serait 
fort peu diminuée. 

M. Léorier prétend que la botte de sarment à deux 
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piéAs de tour et quinze à dix-huit pouces de torh 
gueur , pèse environ six livres , et procure une livre 
de filasse brute. On retire ordinairement cinquante 
bottes de sarment du poids ci-dessus ^ par chaque ar- 
pent de vigne; On voit alors quel avantage on peut 
obtenir, dans toute la France, de l'extraction de cette 
ëcorce. 

Que les agriculteurs curieux viennent donc lire les 
détails du. procédé, à suivre I Us pourront ensuite en 
faire l'essai ^ et les succès qu'ils obtiendront , engage*^ 
ront bien vite leurs concitoyens à les. imiter. 

Manière de ùréer et de diriger une laiterie. 

Le même numéro, de Juillet 1826, renferme uù 
mémoire trés-étendu sur la manièris de conduire une 
laiterie, par M. Tvramley^ traduit de l'anglais par 

M fai lu beaucoup d'ouvrages sur cette partiel 

de l'économie rurale ; mais aucun ne m'a paru aussi 
détaillé, aussi curieux, aussi positif que celui dqnt il 
est question. Rien n'y est oubliée 

Dans beaucoup de pays, nos laiteries sont encore 
susceptibles de grand nonibre d'améliorations. On n'ap« 
prendra pas sans peine, qu'en 18:2 5 il a été encore 
importé en France ^ pour une valeur de quatre niil-^ 
lions Jbuit cent trente-deux mille francs , à peu près , 
de fromages. 

Pour que le propriétaire d'une laiterie puisse tirer 
de «on lait le plus grand profit, il faut qu^il connaisse' 
parfaitement la manière de faire le beurre et celle de 
j^ire le fromage^ L'auteur du mémoire donne tous* 
les détails qu'en peut désirer sur tout ce qui con- 
cerne le lait, le beurre, le fromag/e. Il parle, 1^^ 
18*7. N."" IF* 26 



de la situation fet de FArràilgèî^etat de^ bâtihil^tts 
lconvé)rl&blè9 à Ûhe laiterie; a.*" des tàse& et à^tr^ 
U^teiiMléà y appartenant; 3.^ du chôts des ahimaux 
peut* la îàilérle, et de la nourriture ^ui leur con- 
vient ; 4-* de la manière dé gouverner les vàfehes à 
lait 5 SJ^ éè$ telles gëne'ràtes ^ùr là maniène ée pre'- 
parer le lait pour faire le beurre ; 6.^ de la crèine et 
de fet manière de battre le beurre {)Our le déjgager 
du lait de beurre ; 7.° de^ bâtiment et U^tlênsiles ^ur 
la laiterie à fromages ; 8.° de là pt-ëâûrfe et déà diffé- 
rentes màhïèt*és de la {)réparer ; 9.^ de la cbuleur à 
donner aux fromages cuits , et de la manière de la 
faire ; iô**^ dû caillé, de la manière de le travailler ou 
dé te èbnveriit' en fromage ; 11.** des différentes es- 
pècfed dé frottiagies ^h Angleterre. Un ^lah très -bien 
fait d\me laiterie et dé ises dépendances accompagne 
l\>ùvtiagé. Tout y eW indiqué. Il éh éSt de toème des 
vases et ustensiles etnployés dans irAe laiterie. On re- 
cômmaiide de le^ avoir de préfék^ence en bois ^ et on 
proscrit ceux en pldtiib ^ eh terre vernilé , etc. M. 
TwàïAley éHtiàtyiléé que , depuis jpeu , on a intenté 
dtuls ûnë ibi^ë à)>^Àt*tëiiant à M. JBaihd , dans le nord 
dé l'Ah^térré , des vases à lait éh fer coulé , Vases 
qui 5 pBLT léiit netteté et leùir pi-opi*e'té' , sottt re*nar- 
quableb. Lé^ avantagés qu'ils oiii sur ceux é'e bôb 
sont : 1.^ leur plus grande solidité; 2.° qu'ils conser- 
vent ce tiégré de ifraicheur qui est ^si nécessaire |>our 
ftire mouter, la crème : sous ce rapport , ils sont tel- 
lement èùpériéurs aux v%ses de bois, que des fer- 
mières qui lés ont essayés avec attentioii , assurent 
qu'ils tt^i moutér un tiers de pltts dé érèmé d^une 
égale qUamilë dé lait; et S;"" ils àont aisément tenus 
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très -propres, tti les lavant et en les frottant en de- 
dans avec un peu de craie pulvérisëe tèt au moyen de 
filasse ou d'un morceau d'ëtoffe xle laine. 

Le chapitre 5 renferme des détails : i .^ sur la meil-^ 
leure manière de faire un bon choix des vaches pour 
la laiterie ; 2.^ sur la nourriture qui fcoilvient aux 
Va-ch^s à kit: 5.^ sur les prééâùli'ons pour traire les 

lies chapitres 5 et 6 traitent de la cr'ètiife ^ du 
heurta; On y indiquée là manière de préparer fat 
crèttae; celle de battre la fcrêhie et de dégager le 
beurre du lait de beurrte ; celle de préparer lô beùrrë 
salé, le beurre fondu, le bèûkré de petit-lait 

La seconde partie de Touvi'àge est consacrée à Ik ' 
laiterie à Frotnage. Au chapitre 4 oh indique la inà- 
nièrè de presser le fromage et de le saler ; tes soins à 
prendre des fromages qui Sont eh ttiagasin. 

M. Twamley termine son intéressant ouvrage par 
^indication des diflferéns fromages qui se fabriquent '' 
en Atoglteterre , et des procédés employés dans ce 
pays pour les confectionner. Vous entendrez péUt- 
étre avec intérêt, Messieurs, les noms des différens 
fromages cités par lui. 

Les fromages briquetons^ de Cheshire^ àeDunlap^ 
de Gloucester^ le fromage de sauge ou fromage vert y 
celui de Norfolk^ le fromage mou ou sans croûte, ce- 
lui de Stilion , celui àeSuffolk ou fromage écrémé, etc. 
Gomttiè dans lenoinbre il y en a de très -bons, j'en- 
gialge les/cultivatèurs qui vondraient essayer d'en faire, 
à' en V'ehir lire tous les détails dans Foùvrage niême^ 
Je le répète, Messieurs, je ne Connais pas d'ouvrage 
meilleur sur cette matière. 
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Poussier du charbon dans la culture des oignons 

et des choujc. 

Une expérience annoncée dans le numéro de Juil-» 
let 1826, mérite d'être connue, et nous invitons tous 
les cultivateurs à l'essayer. C'est d'employer le pous- 
sier du charbon de bois dans la culture des oignons 
et des qhoux. M. Thomas Smith, jardinier de Ma- 
thew Bell , en Angleterre , s'exprime ainsi. « Pendant 
plusieurs années , me» récoltes d'oignons ont été pres- 
que entièrement détruites par un ver et par la moi- 
sissure qui se manifestait aux racines de la plante , à 
différens degrés d'âge. L'on s'aperçoit promptement 
de cette maladie à la couleur glauque des feuilles , qui 
jaunissent ensuite et se flétrissent. La terre de mou 
jardin est forte et humide , reposant sur la glaise sans 
la moindre inclinaison^ Je fis quelques expériences 
potir prévenir cette maladie, et toutes sans succès ^ 
excepté la suivante* Âpres avoir préalablement la- 
bouré et fumé la terre, il faut répandre, à la surface, 
à peu près l'épaisseur d'un demi -pouce de poussier 
de charbon de bois, avant de semer la graine, et l'y 
introduire ensuite Incrément avec le tranchant de la 
pelle; rien autre chose nest nécessaire ensuite que 
la culture que Ton donne ordinairement aux oignons. 
Jje charbon doit être conservé très -sec, ce que l'on 
obtient facilement en le disposant en morceaux ronds, 
bien .couverts de gazon^, jusqu'au moment de s'en 
servir. On a aussi observé que la même application 
de charbon prévient le gonflement des racines du 
chou , maladie très-pernicieuse pour cet utile v^élaL^ 
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Ce procédé , on en conviendra , est bien facile à 
employer; aussi doit- on espérer qu'il sera essayé par 
plusieurs membres des comices agricoles. La Société 
leur saura grand gré de lui communiquer le résultat 
de leurs essais. On doit recueillir avec soin tout ce 
qui peut d'un doute devenir une certitude. , 

Sur les assolemens. 
Nous voudrions pouvoir vous offrir une analyse 
d'un excellent mémoire sur la culture alterne et sur 
les assoleroens, lequel est inséré dans le numéro du 
mois d'Août 1827; mais il vaut mieux lire le mé- 
moire en entier : nous ne pourrions en donner une 
idée assez positive. Ce mémoire est de M. Amans de 
Rodet^ membre correspondant du conseil royal d'agri* 
culture. 

Composts. 

En Angleterre^ où l'agriculture est très -soignée» 
on emploie beaucoup diverses sortes de terres bien 
mélangées entre elles et avec du fumier, pour amé-* - 
liorer les sols les plus appauvris : on nomme ces mé" 
langes composts. Former de bons composts, est' une 
chose très -utile à l'agriculture. On conçoit &cileineiit 
que la composition des composts doit varier selon 
la nature et la qualité des terres auxquelles . ils sont 
destinés/ Une terre légère, par exemple, demande 
un compost un peu gras, dans lequel on fera entrer * 
de l'argile et des curures de fossés et d'étangs ; une 
terre forte, au contraire , demande un compost chaud 
et léger , des graviers même quelquefois , qui puissent 
s'insinuer entre ses molécules et diviser les inottqs, qni 
sont toujours si nuisibles à la v^étatiioA* ; . 
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Paps . ^|i mé(npirç i|;i^ëré âfèi^s^ le naméro de Dé- 
cembre 18,26 y M* Cavoleau donne, sur les composts, 
tous les détails qu'on peut dé&iref : il indique la ma-^ 
pière de les former et de* les approprier à chaque 
terrain. Ce mémoire doit être lu attentivement. Nos 
agriculteurs, qui connaissent si bien |a sciepce ()es en- 
grais, y trouveront des observations qui ne pourront 
manquer de les intéresser, et dont ils tireront profit. 
Dans nos campagnes, on fait journellement des com- 
posts ; mais on ne les varie pas assez suivant les dif- 
férentes terres ; cependant c'est une pte'cautipn indis* 
pensable, 

ÏOURXAL d'agriculture , d'éCONOMIE RURALE ET DESi 
MAjnJFACTURES DU ROYAUME DES PAYS-BAS. 

Sur les plantes fourragères et permanentes^ 

Cet excellent Journal, qu'on ne peut trop appré* 
cier et que malheureusement on ne lit pas assez, 
nous offre, Messieurs, une quantité de mémoires, de 
recettes toutes relatives à l'agriculture et à réconomie 
rurale. J'ai fait un choix de ce que j'ai présumé de- 
voir le plus vous intéresser. Le numéro de Janvier 
' lSd6 renferme un mémoire de M, Siqclair, sur les 
plantes fourragères et permanentes les plus avanta- 
geuses pour établir les prairies naturelles, et sur celles 
qui peuvent entrer dans les a^oleipens réguliers. Ce 
mémoire me paraît âtre de nature à jeter im grand 
jour sur cette branche importante d'économie rurale. 
Ceux d'entre nous qui possèdent des prairies , auraient 
done bien tort de ne pas' le lire. 

IVlt Sinclair indique les noms des plantes et les pro- 
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portions des quantités de graines qu'on doit employer 
pour établir une bonne prairie. La quantité la plus avan* 
tageuse de graine à semer sur un espace donne , est un 
point sur lequel il importe d'être fixé , sous le double 
rapport de la dépense et du succès de l'opération. 

, Une bonne prairie, dont le semis se compose de 
douze à vingt espèces de graines différentes , doit pro? 
duire de six à sept plantes par pouce carré. Une bonne 
prairiearrosée produit jusqu'à douze plantes par pQUce 
carré. Il faut une beaucoup moins grande quanli^é de 
graines pour établir une prairie artificielle, qui ne se 
compose que d'une ou deux espèces y comme du ray- 
grass et du trèfle , que pour établir une prairie pèrma*- 
nente« On trouve aussi dans ce mémoire un tableau 
comparatif du résultat des expériences de l'auteur, 
sur le poids et la somme de substance nutritive qui 
sont produits par les différentes plantes fourragères 
les plus usitées comme nourriture verte pour le bétail. 
Vous ne serez peut-être pas fâchés, mes très -ho- 
norés collègues, de connaître Topiniop de M. Sinclair 
sur le phleum pratense , cette plante cultiv-ée depuis 
^ieux ans dans beaucopp d'endroits du département , 
et à laquelle, je ne sais pourquoi, on a voulu don- 
ner un autre noqri qu^ celui sous lequel elle est 
connue et des botanistes et des agriculteurs. Le thy-^ 
moly- grass j que l'on nomme ici improprement le 
meinaugrassy est le véritable phleum pratense. Voici 
ce qu'en dit M. Sinclair ; le phleum pratense arrive 
promptement à son entier développement; la pre- 
mière coupe est printanière et productive ; mfiis sa 
tige devient promptement ligneuse ^ et la seconde 
coupe en est chétiv^* • 
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Sur le parcage des moutons. 

Je vous recommande y Messieurs , la lecture 4'un 
mëmoire sur le parcage des moutons, inséré dans le 
même numéro. Vous y trouverez des rjenseignemens 
précieux pour les propriétaires de troupeaux de bétes 
à laine y sur la manière d'établir le parc, dç le déplacer 
et de le rétablir; sur la surveillance que doit avoir. le 
berger, le soin qu'il doit prendre pour garantir soq 
troupeau de Fapproche des loups et des voleurs; 
l'attirail nécessaire au parcage , la forme , la cons- 
truction et la dimension des claies avec lesquelles 
on forme le parc; la constructiop de la cabane du 
berger , etc. ; enfin , sur tout ce qui concerne le par- 
cage des moutons. 

/ Sur le claveau des bêtes à laine. 

De toutes les maladies qui affectent les bétes à 
laine, le claveau est la plus prompte à se propager. 
Il est donc important de connaître les moyens d'en 
atténuer les effets, C'est ce qu'on trouvera dans une 
instruction très-intéressante, publiée par le Journal 
d'agriculture des Pays-Bas, numéro dp Février 1826. 

Ciment pour les plaies des arbres. 

Les arbres qui embellissent i|Os jardios et nos 
vergers ont aussi leurs maladies. {Souvent ils éprou- 
vent de grandes blessures, par suite d accidens, d'ou- 
ragans, etc. Le même numéro ^o Février donne la 
composition d'un ciment nominé forsythien y qui est 
le remède le plus <sfficace, le plus infaillible et Iç 
fnoins coûteux pour guérir les plaies des arbres. Lip 
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tioi d'Angleterre a accorde une somme de trois mille 
livres sterlings( 72,000 francs), comme récompense, 
à l'inventeur de cette découverte. Ce ciment étant 
très-facile à faire, je crois devoir vous en indiquer 
ici la composition ; tou^ nos cultivateurs peuvent , 
sans frais, en faire usage. îl se compose d'une partie 
de. bouse de vache , d'une demie de plâtre , d'une 
demies de cendrés de bois brûlé et d'un seizième de 
sable de rivière très -purifié. On pulvérise et l'on 
crible avec soin ces trois derniers ingrédiens ; on y 
ajoute la bouse de vache, et, avec une spatule de 
bois, on en forme une espèce de pâte. Si l'on ne 
pouvaijL se procurer du plâtre, l'on peut employer, 
pour la préparation du ciment, de la chaux vive 
éteinte depuis plus d'un mois. Ceux auxquels répu- 
gnerait la bouse de vache, peuvent la remplacer par 
le sang de bœuf. Il faut étendre cette pâte, avec 1^ 
main, sur toute la plaie de l'arbre jusqu'à l'épaisseur 
d'un huitième (de pouce , et la bien fixer avec les 
doigts sur l'écorce environnant la blessure , afin que 
l'eau de la pluie ne s'introduise pas dans le ciment; 
il faut ensuite , au moyen d'une sablonnière , saupou- 
drer cette pâte d'un sable composé de six parties de 
cendres de cuisine provenant de bois , plus d'une 
partie de celles d'os calcinés d'animaux. Après une 
demi -heures on saupoudre une seconde fois de la 
mâme manière. On unit ensuite fortement le sable 
avec la pâte , en le pressant avec la main ; on répète 
l'opération du sablonnage jusqu'à* ce que le ciment 
présente une surÊice polie et sèche comme la pierre. 
Jl est convenable de choisir un jour chaud et serein 
pour appliquer ce ciment, afin qu'il $e durcisi3e plus 



^ 



( 404 ) 

promptement^ et qu'il ne coure pas le danger d'être 
emporte par la pluie : il faut aussi avoir la précau- 
tion de ne pas trop épaissir le ciment ; car, ainsi em- 
ployé , il ne diirdt pas aussi bien. Si Ton veut con- 
serrer le reste de la pâte pour une autre fois, il faut 
couvrir sa sur&ce d'urine ; autrement elle perdrait 
sa vertu vulnéraire. Vous voyez, Messieurs f que, d^ns 
cette recette, tout se trouve réuni, &cilité de la faire, 
de remployer, économie et sûreté. 

Culture du chanvre. 

Le département du Bas-Rhin, et principalement les 
environs de Strasboui^, cultivent une grande quantité 
de chanvre. Le commerce de cette précieuse plante 
textile est très -considérable et emploie beaucoup 
d ouvriers. Malgré tous les soins donnés à cette cul- 
ture, on remarque que les chanvres du pays de Ba- 
den sont plus élevés, plus faciles à employer; «ussi 
en (ait- on venir beaucoup de ce pays. A quoi cela 
tiendrait-îl donc? serait-ce à l'espèce du chanvre ou 
à la manière de le cultiver? Tout ce qui pourra don- 
ner, à ce sujet, quelques renseigneroens, a droit de 
vous intéresser. Je vous prie donc , Messieurs , de 
lire avec attention un mémoire très -bien fait sur 
la culture du chanvre, par un cultivateur de la Bel- 
gique, pays dans lequel cette culture est très- com- 
mune et très-soignée : il lait partie du numéro de Mars 
1826. Je crois inutile de vous rappeler ici. Messieurs, 
quel'emploi du chanvre et les nombreux usages que Ton 
en fait dans les arts et dans l'économie domestique, 
placent cette plante au premier rang de celles dont il 
est le plus important d'encourager la ciilture. 
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Nos cnitivateurs n'auront qu'à se louet de consulter 
le mémoire dont il est question. 

Sur, les diverses espèces de bœufs^ leur utilité j etc. 

M. Thiebault de Berneaud , secrétaire perpétuel djç 
la Société Lii^néenne et rédacteur de la Bibîiothèquç 
physico-économique , publie dans le même numéro 
un extrait de recherches sur diverses espèces deboeufs^ 
sur leur utilité et les ressources qu'ils présentent II 
est difficile de mieux dire, et de prouver avec plus 
de certitude • toute l'utilité qu'on retire de l'emploi 
des bœufs . dans l'agriculture. Pourquoi donc , dans 
ce beau département, leur préfère -t- on les chevaux? 
pourquoi ne se livrê-t-on pas à l'éducation du bétail 
rouge? pourquoi néglîge-t-on , avec une indiffé- 
rence que j'ose dire coupable, tous les avantages que 
Téconomle rurale et l'agriculture pourraient retirer 
de ces animaux , pa tiens auxiliaires des travaux agri* 
coles et du labourage? Je me tais, me réservant, Mes- 
sieurs, d'avoir l'honneur de vous soumettre, dans un 
autre moment , un mémoire que je crois pouvoir 
bientôt terminer sur les avantages comparés des 
chevaux avec les bœufs , dans l'intérêt de l'art agri- 
cole.^ Le mémoire de M- Thiebault de Berneaud de- 
vrait être lu dans tous les villages, dans tous les ha- 
meaux dt^ département du Bas -Rhin. S'il n'était pas 
aussi étendu, je vous proposerais de le faire traduire 
en allemand , de le faire imprimer et de le répandre 
dans tout le pays , en le communiquant a chacun de 
nos honorâtes collègues des comices agricoles; mais, 
en attendant, il est dans nos archives aux ordres de 
toutes les personnes qui voudront le lire. 



I 
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Après avoir fait l'éloge du bœuf, M. de Bemeaud 
indique les signes certains au moyen desquels on en 
connaît de suite les n^eilleures espèces. Il parle de 
leur âge, de leurs cornes, des qualités qu'un bœuf 
doit avoir pour le travail , des divers travaux aux- 
quels on l'emploie , des moyens de l'harbituer au tra- 
vail , de la manière de chausser son pied , de l'atteler, 
de la nourriture qui lui est la plus favorable , de son 
étable , de son engraissement , etc. On a trois ma* 
nières d'engraisser les bœufs : i.^ dans les pâturages, 
ce qu'on appelle graisse df herbe; 2.** en partie de- 
hors et en partie à l'étable; 3.^ au sec dans l'étable, 
ce qu'on nomme engrais de poy^ture. 

Xes choux donnent à la chair du bœuf un exceU 

lent goût , les boissons avec de la farine dé seigle et 

un peu d'avoine bouillie poussent la graisse à un 

point extraordinaire , la pomme de terre crue est 

très - nourrissante* La chair d'un bœuf nourri de 

grains acquiert plus de poids et se conserve plus 

long -temps que celle du bœuf engraisse à l'herbe, et 

elle est plus délicate lorsque l'animal, arrivé à point, 

prend de l'exercice : le suif est aussi plus abondant et 

plus ferme. 

Cinq à six mois suffisent pour terminer l'engraisse- 
ment d'un bœuf, quand on n'a négligé aucun soin, 
aucune peine ; et si cette opération en demande' beau- 
coup, le profit, en revanche, est très- considérable. 
L'aisance règne partout où l'on se livre à cette branche 
d'industrie agricole. 

Excusez-moi, Messieurs, si je m'étends autant sur 
1 e mémoire de M. Thiebault de Berneaud; mais je n'ai 
pu résister au plaisir de vous citer quelques-uns des 
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{>âssages les plus intéressàns. Je m'estimerais heureat 
si Je pouvais diminuer un peu, chez nos cultivateurs, 
cette préférence exclusive qu'ils ont pour les che- 
vaux, et les intéresser davantage à ces pauvres bœufs, 
animaux si utiles et si négligés dans le département* 

Mortier de pommes de terre. 

De'jà plusieurs fois, j'ai eu l'honneur de vous sou-* 
mettre quelques A^émoires sur les pommes de terre, 
cette plante si précieuse et employée de tant de ma" 
nières. Nous savons tous que, reléguée d'abord à h^ 
nourriture des animaux , elle est bientôt devenue uti 
des alimens les plus agréables de l'homme, sous une 
multitude de formes. 

L'industrie a trouvé le moyen d'en faire de l'eau-de-^ 
vie. Toutes les propriétés de la pomme de terre ne 
sont probablement pas encore connues : il en est une 
qu'on ne lui soupçonnait pas et qu'on vient de dé-^ 
couvrir il y a peu de temps : c'est celle de diotmer aa 
plâtre une solidité qui le fait résister aux influences 
de l'humidité , dont les atteintes lui sont, si perni« 
cieuses. . 

Des expériences réitérées ont démontré l'eflSeacite 
de la recette suivante, insérée dans le numéro de 
Mars 1826. On met environ un dixième de pommes 
de terre cuites en bouillie , et neuf dixièmes de plâtre 
dans l'augie du maçon ; le tout .étant gâché ensemble, 
on l'emploie de la même manière que le plâtre seul.r 
Les murs construits avec cette sorte de mortier ne 
se détruisent plus par le salpêtre. On voit le nitre 
paraître à la, surface du mur , où il se cristallise, et 
l'intérieur de la n^açonnerie est d'une telle solidité ^t 
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que les parues construites au res^e-chatissee ne se 
ressentent point de Thumiditë de la terre ; elles con-' 
Servient parfattemetit «uiéme Fenduit de ce mortier 
dont elles sont crépies. 

Par analogie , on a ëié conduit à mêler la pomme 
de terre cuite à la terre argileuse y dont sont cons-^ 
truits beaucoup de bâtimens dans les campagnes. Le 
Succès a éié complet , et la solidité de ce ciment des 
petites fortunes 9 ainsi composé , rësiste bien plus 
long-temps aux inteihpëriess que quand il est sans mé- 
lange de pommes de terre* 

Semis s plantation et ctUtwre des arbres.. 

Citer un mémoire de feu M. André Thouin , cet 
honorable âdihinistrateur du Mtiséum au Jardin du 
Rbi à iParis , c'est être assut*é de iâirie plaisir à tous les 
ù!tû\% de ragriculture. Je me plais, Messieurs ^ à vous 
indiquer , dans le numéro de Juillet 1 826 j une ins- 
truction sur le semis , la plantation et la culture des 
arbres , par cet illustre jarcfinier, qtieFacadémie royale 
des sciences se glorifiait de compter bu nombre de 
ses membres. La perte encore revente de ce c^ëbre 
professeur est vivement sentie par tous ceux qui ont 
eu dé& rapports $vec cet bbmiAe si prbfotidément ins- 
' truit, et qui a consacré àâ longue èârriëré à Fétude et 
à la prati()ue de tout ce qui a rapport à la science 
agricole 9 dont il a reculé les born^ et agrandi le do- 
maine. Permettez- mol, Messieurs, de donner ce tri- 
but d'éloges à la mémoire d'un Collègue qui m'honora 
pendant long -temps de sa précieuse amitié. 

L'instruction dont il est question ne ldis6e rien à 
désirer sur tout ce qui concerne la cuhurë dleis arbrâs. 



( 4<>9 ) 

M. Thouiii y donne des ddtails très-ëiendtis sur la 
multîpKcâtiôh dies arbres , sur la stratification , sur les 
différtehis semis, à la volée, par rayons, seul à seul, sur 
les drageons, marcottes, provins, boutures, sur les 
plantations , etc. Ce dernier article me'rite d'être lu 
avec b^ucotip d'attentiob. 

J'enjgage iios cultivateurs à venir lire le mémoire 
ou rinstructiôn de M. Tbouki. Leurs arbres ne peu- ^ 
vent qu'y gagner. 

^ » • 

Sur la culture des carottes, 

La carotte est, comme on sait, une des planleis les 
plus propres à entretenir les vaches, les veaur, les 
chevaux et les porcs dans un état de santé très-prôs- 
père. C'est une excellente nourriture pour les hommes 
comme pour les âhimaux. Ce n'est pas seulement sa 
racine qui leur est profitable. Une nouvelle ex^é* 
rî^nce prouvé xjue Iteur fkne ou lige peut aussi con- 
tribuer à la hourritùre des animaux. Un agriculteur 
des environ^ de Boston , qui cultive chaque année utie 
assez grande quantité de carottes , les a fait ététer 
deux ibis dans le courant de l'année, et a donné la 
Êtne , ainsi coudée , en nburrittire à ises vaches. Les 
. f^éttits des plantes qui otit subi ce double retranche- 
ment, sont tievenues plus grosses et de meilleure (Qua- 
lité que celles doht les tiges étaient restées eiitiêres. 
Une partie des carottes dont le vert avait deU'x fois 
été toiip/é , ïut récoltée Vers la fin de l'été , J)0Ur jsér- 
vir dt tib'urriltirfe aux potes , aux vaches et aux che- 
vaux ; l'-auti-^ partie est restée en terré jusqu'au prin- 
temps : alots tes racities ont été enlevées , lavées , 
coupéeis iheàtL et mêlées avec d!eja faribis OU du 



êëtk. hes veaux dëjà élevés s'en sont montrés A âîânc^,* 
Qu'ils mangeaient les carottes même avant qu'elles 
fussent lavées : elles leur ont été extrêmement profit 
tables et leur ont tenu lieu die la meilleure nourriture^ 
Un résultat aussi important a besoin d'être vérifié 
Sur divers points par des agriculteurs soigneux. Je 
ne puis donc trop engager nos cultivateurs, et princi- 
palement MM. les membres des comices agricoles y à 
essayer cette intéressante expérience : elle n'est pas 
d'une difficile exécution. Je les prie également de 
vouloir bien nous rendre un compte exact de leurs 
essais, afin que nous puissions les publier et les offrir^ 
en cas de réussiste ^ à l'appui des résultats déjà obte- 
nus ailleurs^ 

Nouvelle semence oléagineuse. 

Le numéro de Septembre annonce que le gouver« 
neâient du grand -duché de Luxembourg vient de 
&ire connaître à ses administrés une nouvelle graine^ 
plus abondante en huile que la navette et le colsa; 
car elle donne ^ par les procédés chimiques , 5i, el 
par le mode de fabrication ordinaire , é^i pour cent y 
tandis qu'on ixen obtient que ^5^ ou au plus 3a 
pour %, des autres semences oléagineuses» Cette graine 
est celle de l'Euphorbe épurge {euphorbia laihyris)y 
qui croit spontanément dans les terrains incultes, le 
long des chemins et des champs cultivés ^ et même 
dans les terres où viennent les céréales. Cette planter 
est très-cûmmupe partout II est vrai qu elle est bisan-^ 
nuelle et laiteuse comme toutes les Euphorbes ; qu'elle 
est acre, corrosive, drasûque, violemment émétique^ 
et passe pour une espèce de poison ; par conséquent 
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les tourteaux qui restent, après en a?oir exprimé 
l'huile y ne pourraient servir de nourriture aux bes-* 
ttaux; mais ils seraient employés avec avantage comme 
un engrais très-précieux y soit qu'on le mêle avec d'au- 
tres engrais^ soit que pulvérisé on le sème sur leter- 
raiu au moment où l'on y répand la graine. 

Quelle ressource ne retirerait -on pas de cette dé- 
couverte , surtout dans les années de disette des plantes 
.oléagineuses? Espéronà que des agronomes du dépar- 
tement se livreront à quelques expériences à cet égard; 
nous leur saurons gré de nous en &ire connaître le 
résultat En général j j'adresse y une fois pour toutes ^ 
à messieurs les agriculteurs et membres des comices, 
la pressante prière , de nous rendre un compte détaillé 
de toutes les expériences que , dans l'intérêt de l'agri- 
culture, ils auront bien voulu essayer. Je leur en té- 
moigne d'avance toute ma gratitude. 

Sur Id colombine ou fiente des pigeons. 

Le numéro d'Octobre 1826 renferme un très-bon 
mémoire sur la colombine , qui n'est autre chose que 
la fiente des pigeons, et par extension celle des poules 
et autres oiseaux de basse -cour. C'est un engrais 
qu'on ne doit pas négliger dans ce département où 
l'on élève beaucoup de pigeons. Il est bon de ^con- 
naître les meilleurs moyens de l'employer. 

JOURNAL DES PROPRIÉTAIRES RURAUX POUR LE MIDI 

DE LA FRANCE. 

Je vous rai déjà dit, dans mon dernier rapport , 
Messieurs, le Journal des propriétaires ruraux du 
1827. iV.^ IF. 37 
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midi delà France , pdbHë par la Société royale dfagri- 
cultune de Toulouse ^ est irn de ceux qui se distinguent 
le plus parmi tous les journaux consacrés à la science 
agricole. On y trouve des mémoires intéressans sur 
•toutes les parties de l'agriculture. Contentoua - nous 
de choisir ce ipii pourra le mieux convenir dans notre 
^épaltement. 

Je vous indique : 

1.^ Ujie notîee irès«»intàreasante sur lea moyens 
d'obvier à la détresse de l'agricullure dans certains 
départemens de la Fraaee , numéro d'Août 182& 

^'^ Un mémoitç aussi kien écrit que Hen pensé, 
sur la spécialité des engrais , par M. Fouray de SaUm- 
hery-y maire de la commune de Cambemardy numéro 
de Septembre 1826. 

3.^ Une notice sur les divers usages de la pomme 
de terre. 

4.^ Une indication des moyens employés , dans la 
Lombardie, pour rensemencement des blés sur les 
terrains bumides. 

5,° Un mémoire très -détaillé sur l'usage des para- 
grêles i usage qui vient, d'obtenir , dans grand nombre 
d'endroits f un nouveau degré de confiance , et qui 
plus que jamais doit attirer notre attention. On ne 
peut pas juger des bienfaits ou de l'inutilité d'une 
découverte par quelques articles de journaux qui 
se permettent de prononcer sur des choses qu'ils ne 
connaissent que de nom. On croit se donner un air 
d'importance, en faisant quelques mauvaises plaisan- 
teries sur des découvertes qu'on ne comprend pas. 
If'expérieftw > voilà ce qui doit déGÎ4er rboaune 
sage. 
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U faut ës]9^r6r que le GouTernemetit ne fbtmera (>as 
les yeux sur* les phënotnèiïes que produisent led para* 
grêles ) et quand il aura aequis toute Teitpërience tté" 
cessaire , il fera ce qu^îl a fait pour la vàcciàe ; il ùt-^ 
donnera l'organisation simukatiée des paragréles dans 
les plus grands espaces possibles; mais faut-il attendre 
d'être force . à en établir , quand notre curiosité de-* 
vraitnous y porter , quand notre intérêt le conimandet 
quand aucun danger (que celui de s'étt*e trompé) ne 
doit nous retenir? 

JOURNAL D'AGRlCtLTtJRE DU DÊPÂRTBMENT 0E L*AIN. 

Les numéros d^Août, Septembre et Octobre 1826, 
contiennent la suite du mémoire de M. Bonnafous, 
de Turin 9 sur la plantation des mûriers et l'éduca- 
tion des vers à soie. J'ai eu l'bonneur de vous en of- 
frir un court extrait dans mon dernier rapport. 

Sucrage des a)ins* 

On lit aussi 9 avec plaisir, dans le numéro d'Août^ 
un' mémoire sur le sucrage des vins par le sucre de 
pommes de terré, par M. MoUerat, fabricant de pro- 
duits chimiques, à Pouilly^ près de Seurre, départe-^ 
ment de la Côte -d^ Or, J'engage les propriétaires de 
vignes à jeter un coup d'œil sur les expériences faites 
par M. MoUerat : ils les trouveront dignes de leur 
attention. 

Emploi des corps gras comme hfdrofugei etc. 

Le» caMons du département située sur lés bordfs 
du B.biA, et notafnmept la tifle de Strasbourg et ses 
^tÊkTttotiSj sont très -sujets à rbtimîdlté. Aussi beau- 
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.coup, de . maisons ne sont pas saines. De là i grand 
nombre^ de maladies, de douleurs de dents, de 
fluxions , etc* Il serait donc bien avantageux de trou- 
ver un moyen qui pût corriger, en quelque façon » ce 
grave, inconvénient de la température. MM. d'Arcet et 
Tbënard, ces deux membres de l'Académie royale 
des sciences , ont publié, dans. le numéro de Novembre 
1836, un mémoire sur l!emploi des corps gras, comme 
hydrofuge dans la peinture sur pierre et sur plâtre, 
dans l'assainissement des lieux bas et bumides , etc. 
On y trouve un moyen très - positif d'assainir les ap- 
partemens situés dans des lieux bas et humides j une 
préparation pour les plafonds qui doivent être peints , 
une manière de rendre inaltérables à l'air les statues 
et bas-reliefs qu'on veut placer dans des jardins y etc. 
Citer MM. d^Arcet et Thénardy c'est offrir une certi- 
tude. 

SOCIÉTÉ DU DISPEXSÂIRE. 

La ville de Bourg, chef -lieu du département de 
l'Ain, vient de créer, dans son sein, une Société ^ite 
du Dispensaire et un Conseil de salubrité. Cet établis- 
sement mérite les éloges de tous les cœurs sensibles, 
de tous les hom^les qui savent compatir aux maux de 
leurs semblables. Cette société, composée de sous- 
cripteurs charitables, a pour but de procurer .gratui- 
tement et à domicile tous les secours de l'art de gué-, 
rir aux malades indigens. Vous ne lirez pas sans atten- 
drissement. Messieurs, les motifs qui ont dirigé les 
premiers fonc^teurs de ce précieux établissement. Un 
règlement très -bien fait pourvoit à tout Aussi les prin- 
çipaux habitans de Bourg, ainsi que MM* les méde- 
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SCIENCES PHYSIQUES. 



De VutiUté d^un paratonnerre sur la flèche 
de la cathédrale de Strasbourg. 

Par M. le Professeur MEUNIER. 

Un des monumens les plus étonnans ^ de la concept 
tion la plus hardie, et de l'exécution la plus admi-» 
rable qui soit^prti de la main de rhomàoe^ la cathé- 
drale de Strasbourg, qui n'a cesse depuis plus de huit 
siècles de commander l'admiration de tant de; géné- 
rations, ne peut aujourd'hui fixer les regards du phy- 
sicien, sans faire naître en lui des sentimens pénibles, 
dépourvu qu'il est, des moyens de le mettre à l'abri 
de l'action des causes les plus actives de destruction. 
Que les effets des météores aériens , qui nulle part 
sur notre globe ne font entendre des rugissemens aussi 
effroyables que ceux qui résultent du brisement des 
vents par les innombrables et frêles colonnades de 
cet admirable édifice ne puissent être annihilés, on le 
conçoit ; mais dans l'état de nos connaissances phy<^ 
siqu:es, il n'en est pas ainsi des effets dépendans dei 
déflagrations fréquentes du plus terrible des météores 
ignés , que ce monument , par sa ' position topogra- 
phique , son immense élévation , et surtout la^ forme 
aiguë des innombrables colonnes qui décorent sa 
flèche, semble provoquer/pour mieux las braver*; . 
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Gidture de Rouen : ils mëritent une place distÎBgaée 
dans nos archives. 

SOCIÉTÉ, d'agriculture DU CHER. 

Le numéro 9 de 1826 contient un mémoire sur 
les engrais , présenté à cette Société par M. Pereau, 
un de ses membres. Vous y trouverez des détails chi- 
miques sur les engrais , tant minéraux qu'animaux et 
végétaux. MM. les membres des comices feront' bien 
de venir lire ce*mémoire 9 qui leur donnera peut-être 
de nouvelles idées sur la «cience des engrais. 

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ d'agRICULTURE DU VAR. 

Dans plusieurs cantons du département du Bas- 
Rhin on cultive le châtaignier. Les agriculteurs qui 
les habitent liront donc avec plaisir une notice très- 
étendue sur la culture et les avantages de cet arbre 
si précieux / qu on néglige trop dans bien des pays. 
Cette notice se trouve dans le numéro 31 du Bulletin 
de la Société d'agriculture du département jdu Var ; 
et elle est, comme tout ce que nous avons ^ à la dis- 
position de MM. les membres des comices agricoles 
et des cultivateurs du Bas- Rhin. La section d'agricul- 
tui^ verra toujours avec grand plaisir qu'on vienne 
consulter les ouvrages, mémoires, etc., qu'elle reçoit 
tous les mois. 

JOURNAL DE LA SOCIÉTÉ d'éMULATION DES VOSGES. 

Nous ne pouvons pas nous le dissimuler , Messieurs, 
la science des irrigations laisse encore beaucoup à 
désirer dans notre département. Nous sommes loin 
de profiter des avantages qu'on pourrait procurer à 
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nos prairies par un bon système d'irrigation. Je crois 
donc rendre un vrai service à nos cultivateurs, en 
faisant connaître tout ce qui est relatif à cette partie 
importante de Tagriculture* Dans le numéro 2 d'Oc- 
tobre 1825, du Journal de la Société d'émulation 
d'Épinal, M. Perrin, ai:pénteur forestier, a publié un 
mémoire d'un grand intérêt sur l'irrigation des prai- 
ries. On voit que M. Perrin traite un sujet qui lui 
est familier : il divise son mémoire en cinq parties. 
Eh voici les titres : 1 .^ De la quantité d'eau nécessaire 
pour arroser un hectare de terrain. 2.° De la dispo- 
sition la plus avantageuse à donner au terrain que 
doit parcojirir l'irrigation. 3.^ De la quantité approxi-' 
mative de fourrages produite par l'efièt des eaux y et 
de sa qualité. 4-^ D^s ouvrages d'art à construire pour 
obtenir un cours d'eau et le diriger sur le terrain à 
arroser , et de la meilleure disposition à donner à ces 
ouvrages. 5.^ Des contrats d'association à passer entre 
les propriétaires réunis pour faire une irrigation en 
grand. 

Vous voyez, Messieurs, que le mémoire est com- 
plet. Il serait à désirer qu'il fut lu par beaucoup de 
cultivateurs , de propriétaires. Nous avons encore 
bien des améliorations à obtenir dans le système d'irri- 
gation en usage dans ce pay^. 

Moyen simple d'empêcher la communication 

du feu, etc, 

liC même numéro d'Octobre 1 826 indique un 
moyen très-simple pour empêcher la communica- 
tion du feu lors des incendies; moyen qui a par- 
faitement réussi à Bussangy département des Vosges. 
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Les incendies, pendant l'été et 1 automne ^ isont 
malheureusement trop frequens ; la sécheresse qui 
régne d'habitude à cette «époque y contribue proba- 
blement : cela doit nous avertir de redoubler de pré- 
caution. 

Dans le courant du mois de Juillet ^ au village 

de Bussang, renommé par ses eaux minérales , eX le 

' dernier de l'arrondissement de Remiremont du côté 

de l'Alsace, le feu se manifesta chez un maréchal 

ferrant qui venait de quitter sa forge. 

Les flammes s'étendirent bientôt avec violence ; en 
dix minutes, sept maisons furent en feu, et, pour 
comble de malheur, l'incendie gagna la haute flèche 
en bois qui surmontait la tour de l'élise paroissiale. 
La vue de ce foyer nouveau, allumé à une hauteur 
qu'aucun secours ne pouvait atteindre, les progrès 
rapides et , pour ainsi dire , simultanés de l'autre 
foyer, qu'alimentait indéfiniment la continuité des édi- 
fices , jetaient dans tous les cœurs l'épouvante et la 
consternation. Dans ces circonstances extrêmes (on 
l'a plusieurs fois remarqué), le sexe le plus faible 
conserve mieux sa présence d'esprit et trouve des 
ressources, lors même que tout semble désespéré. 
Une femme , dont le mari était alors absent , voyant 
les charbons embrasés pleuvoir sur sa maison et brû- 
ler les draps mouillés par lesquels on cherchait en 
vain à la garantir , conçut Tidée heureuse de faire 
faucher l'herbe de son verger , et de la faire ré- 
pandre sur son toit. Les faux et les faucheurs ne 
manquent pas dans les campagnes ; en un instant les 
toits sont recouverts* d'une couche continue d'herbe 
fraîche et épaisse ; les étincelles s'éteignent au seul 
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contact La maison de cette femme forte est préser- 
vée, ainsi que plusieurs autres situées sur la même 
ligne et sous le tent. 

Je finis mon rapport. Messieurs , en vous priant 
d'indiquer à vos amis et aux cultivateurs de votre 
connaissance les articles que vous croirez pouvoir 
les intéresser. Veuillez leur donner l'assurance isjuè 
votre section d'agriculture leur offrira, avec empres^ 
sèment, tous les renseignemens qu'ils pourront dé- 
sirer. Il me sera doux de pepser que mon travail a 
pu faire connaître dans ce beau département une 
pratique utile. 
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MÉDECINE. 



/ 



RAPPORT 

De la commission de médecine sur les mé- 
moires ens^ojés au concours ous^ert en 1 8^5 
par la Société des sciences, agriculture et 
arts de Strasbourg ^ sur cette^ question : 
« Dëtermîner par l'expërience et iobserva- 
«tion les caractères^ la marche, les compli- 
« cations et le traitement de la maladie con- 
«e nue sous le nom de milidire. * 

Par M. RISTELHUEBER, Rapporteur. 

La Société avait arrêté que chaque section propose- 
rait à son tour un prix pour une question qu elle 
mettrait au concours. La section de médecine jouis- 
sant d'un droit de priorité qui lui était dévolu par le 
sort, elle a la première été appelée à profiter d'une 
disposition aussi favorable à l'émulation qu'à l'avance- 
ment de la science. En félicitant la Société sur ce 
qu'elle a arrêté dans l'intérêt des sciences , et se louant 
du sort qui l'a si bien servie, la section a dû s'empres- 
ser de répondre à un appel si long-temps et si vive- 
ment désiré ; car , pour la première fois , celle de mé- 
decine, dans le sein de cette Société, a pu présenter 
une palme à l'un de ses ministres , et montrer qu'au mi- 
lieu de ses émules , dont l'une s'honore d'une protec- 
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lion plus spéciale, elle inspire le même intérêt à là 
x^ompagnie et en obtient la même sollicitude. La sec- 
tion de médecine, dans une circonstance toute nou^ 
velle , a dû se pénétrer de toute l'importance de l'ob- 
jet dont elle avait à s'occuper : le choix d'une ques^ 
tion dont la solution pouvait être aussi honorable 
à l'auteur qu'utile à l'humanité , a dû se présenter en 
première ligne ; si l'embarras du choix a pu l'arrêter 
un instant, en parcourant le domaine immense des 
sciences médicales ; si une fluctuation pénible et une 
vacillation inévitable avaient pu la jeter dans l'irré- 
solution , une critique sévère , l'éloignement de ces 
questions oiseuses sur des théories oubliées , repro^ 
duites ou nouvelles , devaient resserrer le c^iamp qui 
s'offrait à elle, et la diriger vers des questions dont la 
solution pourrait être d'une utilité réelle dans l'exer- 
cice de la médecine et d'un grand intérêt pour la 
pathologie; dès -lors le choix devint facile et il ne 
s'agissait plus que d'obtenir pour l'une de ces ques^ 
tiens la majorité des suffrages des membres de la sec- 
tion. La miliaire, maladie sur la nature et le traite- 
ment de laquelle on n'est pas d'accord, dont l'histoire 
est remplie d'obscurité et de contradictions, dont 
l'étude approfondie laisse encore dans la perplexité 
le praticien même exercé ,^ et sur laquelle régnent des 
opinions qui se repoussent; cette maladie , dis -je, 
était digne d'une attention particulière , et mise en 
concurrence avec d'autres non moins importantes , 
elle . pouvait leur disputer un choix - et une préfé- 
rence^ que plusieurs considérations^ motivent égale- 
ment Celles-ci sejdéduisent naturellement de l'intérêt 
local qu'elle offre; en effet , naguères observée épidé-* 
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-dè^^âoges pour Vexactiiude et la prëcisio» qui & 
lingoeitc se» descripisoiifi , pour quelques aperçus sur 
les formes , les différences el les complications de k 
«ûlkûre^ ainsi que pour le zèle et les eonnaissanees 
qu'il a déployés dans ce travail. 

^En comparant le mémoire n.^ i aux denx an- 
tres, le premier les surpasse par le nombre des 
&ils bien choisis et tira de la pratique de l'ameor, 
la mëthode d'exposition et l'esprit d'observation dam 
lequel il est écrit; car, quoiqu'il renfimne des bjrpo- 
tbèses inadmissibles, elles n'y occupent qu'une place 
«econdaire, et sa doctrine est étayée d'observatioB 
intéressantes et de réflexions judicieuses. Le numéro s, 
comparé au numéro 3, l'emporterait sur le dernier 
tous le rapport de la discussion et de l'ezpositioii de 
son sujet ; mais il n'ofire pas le cadiet de la médecine 
d'observation , clinique ou hippocratîque ; l'esprit sji- 
tématique y domine : c'est la médecine dite physio- 
logique appliquée à la solution de la question propo- 
sée* Le numéro 3 , moins fort dans la discussion et 
inoins heureux dans l'exposition de son sujet, le traite 
^ahs prévention ou idées préconçues; l'observation et 
le raisonnement y sont mis à profit pour y établir onc 
doctrine éclectique. Le numéro 2 parait être Tessai 
d'un jeune médecin instruit qui a plus étudié dans 
les livres qu'au lit du malade ; le numéro 3 ne peut 
être que le travail d'un praticien éclairé. Mais dans 
aucun des mémoires les questions posées par la So- 
ciété n'ont été résolues par l'observation et Texpé- 
rientee;.les partisans et les antagonistes de l'essentia- 
lité de la miliaire pourraient encore disserter et se ré- 
futer avec un succès presque ^1 apnèa la lecture de 
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ceè écrits; (sar Us n'offrent, à dire iiirai^ <{\iVne diSr 
cussion lumineuse et judicieuse sur cette matière» de# 
jQibservations intéressantes et des données utiles sou» 
le rapport du tnailement Le numéro i surtout se disr 
tîngue sous ce triple point de vue. Le jugement porté 
par la commission 9 sur le mérite de ces productions, 
fait pressentir son opinion iSur la question de savoir 
M le prix sera décerné , aucun des méo^oires n'ayant 
atteint le but indiqué , chacun laissant les questions 
principales indécises et non résolues; car il né suffi* 
sait pas de las aborder et de lés traiter, maïs il fallait 
démontrer et convaincre par des faits et le raisojaner 
inenty par l'observation et l'expérience en médecine; 
en conséquence la commission pense que le prix ne 
peut pas éu*e accordé. liée par les conditions du 
programme^ et jforcée déporter un jugement d'après 
le vœu émis par la Société , qui^ en désirant obtenir 
la solution d'une question aussi importante , ne des- 
tinait une palme qu'à celui des concurrens qui l'au- 
rait résolue, notre opinion ne saurait paraître dictée 
par une sévéritée outrée , et les concurrens ne peu- 
vent y voir qu'un acte de justice ; car, en regrettant 
de n'avoir pas à décerner une couronne à l'un d'eux, 
la commission, pour donner l'exemple d'une justice 
moins rigoureuse, et dans la vue d'encourager et de 
récompenser les auteurs suivant le mérite des pro- 
ductions qu'ils ont présentées , a l'honneur de proposer 
à la Société d'accorder une médaille d'encouragement, 
de la valeur de loo fr., à l'auteur du mémoire n.^ i , 
et le titre de membres correspondans aux auteurs des 
quatre mémoires reçus. 
La commission, dans ce rapport, s'est bornée à 
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Beaucoup d'exactitude et sans la moindre prévenation; 
c'était aussi le plus important sous le rapport de la 
nosologie et de la thérapeutique; car, suivant l'opi- 
nion que l'on embrasse , la maladie figure dans un 
cadre nosologique ou non : essentielle, symptomatique 
ou critique y elle est une espèce nosologique , ou elle 
ne se trouve plus que dans la sémëiotique. Sous le 
rapport du traitement , et en la dépouillant de l'essen- 
tialité, on a d'autres vues thérapeutiques; les indica- 
tions ne sont plus les mêmes , et les méthodes de trai- 
tement diffèrent suivant le système dans lequel on rai- 
sonne, ou elles deviennent purement empiriques. D'a- 
près ces prémisses, on voit qu'il s'agissait de prouver 
qiie la miliaire existe par elle-même; que son existence 
r<epose surune réunion de symptômes constans , patho- 
gnomoniques , identiques dans les cas simples ; qu'elle 
ne dépend pas de la lésion d'un autre organe ou ap- 
pareil , d'une maladie locale ou générale ; mais qu'une 
maladie caractérisée par des symptômes propres , par 
une marche à elle, par de^ périodes distinctes et une 
terminaison particulière , mérite le nom de miliaire et 
constitue une espèce nosologique, une maladie essen- 
tielle on sui gfneris. C'est donc dans l'observation rai- 
sonnée des Êiits recueillis avec une scrupuleuse atten- 
tion, dans l'analyse des histoires particulières de la 
maladie et leur rapprochement sous le rapport de 
leur ressemblance et de leur différence, qu'il fallait 
puiser toutes les données et les soumettre à une dis- 
cussion sévère et lumineuse ; ou bien il fellait tou- 
jours, en suivant la même marche et en raisonnant 
par voie d'exclusion ou d'élimination , établir d'une 
manière plausible et péremptoire que la maladie cour 
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nue sous le nom de mifiaire ne rëunit pas les carac* 
tères de l'espèce nosologique ; qu elle peut accompa- 
gner, suivre ou terminer une maladie qui peut exister 
sans elle; que l'éruptiGn n'est qu'un produit , un ef- 
fet, un symptôme ou un phénomène critique d'une " 
maladie qui a ses causes , ses symptômes , sa na- 
ture propre et sa terminaison. 

Les praticiens ayant cru observer que la durée de 
la miliaire pouvait se prolonger, ou qu'elle pouvait dis- 
paraître et reparaître à plusieurs reprises dans des inter- 
valles de temps assez longs, il convenait de signaler ce 
point en litige, et de demander si cette maladie afiëcte 
une marche chronique ou non. On ne pourrait répon* 
dre k cette question que par des faits observés sans pré- 
vention , alialysés avec sagacité et soumis à une critique 
sévère; et dans la vue d'y répondre d'une manière com- 
plète, il importait aussi de rechercher si la miliaire 
chronique est la même sous le rapport du danger et 
de la forme exanthématique que la miliaire aiguë. 

Le diagnostic d'une maladie devient facile lorsqu'elle 
se montre avec des symptômes qui la caractérisent spé* ' 
ciGquementj mais l'espèce nosol<^que dont s'agit pré- 
sente souvent des symptômes qui lui sont communs 
avec d'autres maladies : de là l'obscurité qui parfois 
désespère le praticien au lit du malade ; et , comme 
si elle voulait se jouer de tous nos moyens d'investi- 
gation , des praticiens lui accordent encore la funeste 
prérogative de se cacher sous le masque d'autres affec- 
tions et de faire prendre le change sur là source de 
celles qu'elle détermine; enfin, c'est, disent- ils, un 
Protée, qui revêt des formes insolites d'autant plus 
graves et perfides, qu'elles peuvent simuler une ma- 
1827. i\r.° ir. a8 
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eussent offert l'exemple, pouvaient par comparaison 
conduire à des inductions liimineuses , • à des analo* 
gies naturelles et à des aperçus d'un grand intérêt. 
L'autopsie des individus morts de la mîliaire et des 
recherches anatomico -pathologiques devaient donc 
former le complément du travail demande , qui de* 
Tait offrir ùn^ monographie de la miliaire ou l'his- 
toire théorique et pratique de cette maladie. 

Ces considérations sur le travail provoqué par la 
Société, présentent les dévelôppemens dont le pro- 
gramme était susceptible, auxquels la perspicacité des 
concurrens a dû suppléer facilement; mais j'ai du les 
placer en tête de ce rapport, pour que, dans l'examen 
des mémoires , elles pussent servir de mesure ou de 
règle dans le jugement à porter sur le mérite de 
chacun d'eux ; car on j trouve le cadre ou l'esquisse 
du tableau qu'il fallait remplir, et la commission aura 
à prononcer si, dans l'un des travaux parvenus^ il a 
été bien rempli , et si , dans son exécution , toutes les 
conditions du programme ont été satisfaites. 

La Société, dans sa séance générale du âS Mai 
1826, arrêta que la section de médecine nommerait 
dans son sein une commission de neuf membres, 
qui serait chargée d'examiner les mémoires envoyés au 
concours, de porter un jugement sur le mérite de 
chacun, et de décider s'il y a lieu à décerner le prix 
proposé. Cette commission fut nommée, et elle eut 
pour membres MM. Désiré Ordinaire, docteur en 
médecine , recteur de l'académie et président de la 
Société; Foderé, professeur a la faculté de médecine, 
président honoraire ; Lobstein , professeur' à la fa- 
culté, président de la section de médecine ; Roux , 
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mëdecîn en chef et premier professeur . à ThÀpilal 
militaire .d'instruction de Strasbourg; Brassier , idem^ 
en retraite; Schabl, médecin en chef à rhôpital civil; 
Hessert , docteur en médecine ; Aronsohn ^ idem; 
Ristelhueber , médecin en chef à Thôpital civil et 
rapporteur. 

A l'expiration du terme fixé pour l'admission des 
mémoires (^i/' Juin 1826)9 la commission s'est réu« 
nie 9 et quatre mémoires lui furent remis ; ils avaient 
été revêtus, dans l'ordre de leur arrivée au secréta- 
riat , des numéros 1, 2, 3, 4 9^^ contre-signes par le 
secrétaire général. Les billets y renfermant les noms 
des auteurs avec l'épigraphe et ponant les numéros 
des mémoires auxquels ils étaient attachés , fhrent 
mis sous une enveloppe commune, revêtue. du ca* 
chet de la Société et également contre-signée par son 
secrétaire général. 

Parmi les mémoires remis à la commission , l'un 
était écrit en langue latine , deux en français et le 
quatrième en allemand. La commission reconnut que 
les formes académiques avaient été observées y mais 
que l'un des mémoires était écrit dans une langue 
non indiquée par le programme ; conséquemment 
elle mit en délibération si le mémoire écrit en langue 
allemande pouvait être admis au concoure. La com* 
mission , considérant 1 .** que les concurrens devaient 
se conformer, sous le rapport de la langue, au vœu 
du programme, sous peine de voir leur travail exdu 
du concours; 2.^ que, plusieurs membres de la com- 
mission ne comprenant pas l'allemand , ils ne pour- 
raient pas juger du mérite de ce travail, d'où il résul- 
terait qu'il ne serait plus jugé par la commission 
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entière : elle a arrête que ce mémoire ne serait pas 
admis au concours; que cependant, dans rintérét 
de la xjuestion et dans la vue d'honorer l'auteur de 
i'^oge qu'il a pu mériter , il serait examiné et ana- 
lysé; que mention en sera Êiite dans le. rapport de la 
commission, mais que, dans aucun cas, la palme ne 
{Murra lui être accordée^ quel qu'en soit le mérite. 
^ ' La commission avait donc à examiner les quatre 
mémoires envoyés au concours f à comparer entre 
eux les trois mémoires cotés i, 2 et 3, et. à pré^ 
senter son jugement sur le mérite respectif de chaque 
travail , en exprimant son opinion ^ur la question de 
savoir si l'un de ces mémoires a mérité le prix que 
la Société s'est proposé de décerner. La commission , 
fidèle à son mandat, pénétrée de ses devoirs et se 
plaçant entre la sévérité dont s'arme la justice et les 
droits que donnent des travaux utiles ou des efforts 
heureux , rend aujourd'hui un compte exact de 8e& 
opérations. 

Le mémoire n.^ 1 , ayant pour devise : Sedprimimor^ 
ialium quique ex his geniti naiuram incorrupti sequtr 
kaniur , eandem habebant et ducem et -legem , com» 
missi melioris arbiirio, L. A. Senecœ episiola XGy a 
offert un travail étendu, un grand nombre de faits, 
des résultats pratiques , quelques opinions bien 
élayées et discutées ; mais vous l'avez trouvé déparé 
par des hypothèses non soutenables dans l'état actuel 
de nos connaissances physiologiques et une polypfaar^ 
macie inutile et embarrassante. L'auteur a cependant 
le mérite d'avoir décrit avec soin et d'après des fiâts 
la maladie miliaire chronique ; il est CQtré dans des 
considérations importantes sur l'esseatialité de la ma^^ 
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Itclie y ses complîottioiis diverses et lei:^ traitement* 
Sous le rapport de Férudition et de la discussioa-, 
l'auteur sW montre à la hauteur de son sujets et il Fa 
traite en médecin ërudit , bon observateur et pratî- 
jcietï expérimenté* Ce mémoire a donc un mérite rédl 
et des dé&uts ; il répand un jour véritable «ur quel- 
ques questions. Quoique l'auteur n'ait pas résolu toutes 
cellea présentées parla Société, il a du moins recueilli 
des faits , coordonné et discuté des matériaux dont la 
'Connaissance pourra en rendre la solution plus facile 
à celui qui voudra l'entreprendre. Son ouvrage -est 
écrit en laiin , et en écrivant dans la langue de Cicéron ^ 
il a prouvé qu'il en avait l'habitude. 

Le mémoire n.^ a ^ ayant pour devise : Scribo 
fide medica j probatwfue pieiaie j qui meliora habel 
eodem dei aniaio. Kleinii Prœf. interpr. climc.^ a ofièrt. 
un travail dans lequel l'auteur s'est efforcé de com- 
battre l'existence d'une fièvre miliaire essentielle , et 
de prouver que , dans les fièvres avec éruption mi- 
liaire ^ celle-ci est symptomatique ou accidentelle. Sa 
doctrine et ses moyens de réfotation ont été puisés 
dans la médecine dite physiologique. Son mémoire 
contient plus de faits empruntés que recueillis par 
lui. On y trouve une logique spécieuse et une rédac^ 
tion facile , quoique le style en soit parfois incorrect 
et négligé. Les différentes questions indiquées dans 
le programme y ont été traitées; mais la plupart n'ont 
pas été résolues : car ses opinions et assertions se sott 
prêtées à des objections graves, à une critique facile 
et à une réfutation solide; aussi , tout en accordant^ dea 
éloges à l'auteur pour les recherches qu'il a faites et 
les efforts auxquels il s'est livré y nous ne-croyons pas 
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Ijlnudlitë dé$ efibrU laita tant de fois pour obtenir 
l'ëtablUâ^niefit d'un paratonnerre lui ëtant ooniiiie,il 
a penaé que lé meilleur moyen de parvenir à vaincre 
les rësblanœAy était la publication même de ces ef- 
forts. C'est pour remplir rengagement pris avec cet 
honorable pbysicieki» c'est pour répondre au yceu'quc 
la Société la eiprimë avec tant d'ardeur dans une de sei 
dernières léanées que l'auteur de cette tiotiee vous sou- 
anet le plan annexé à la présente ; plan qui ^ basé sur des 
pribcipes théoriques incontestables , coûterait moins 
peut-être que lès réparations exigées pour les d^ra- 
datioBS d'uhe seule ailiiée. Les efforts que noua fiisons, 
n'auront jaikiais été (entés dans un moment plus fav<^ 
rable. L'hmtoràble administrateur de cette (iité vient 
d'accueillir notre yom en quelque sorte à l'avance , 
en adoptant dans le budget de la ville , pour lânS, 
leplaoemeut d'un pàratoûnnre sur la salle du speo- 
taole. Ge.ma^sirat, qui a su apprécier à leur juste 
valeur de pitoyables objecdôAs qui ont retardé de 
jqudques inatans seulement rétablissement arrêté 
aujourd'hui sur la salle de la comédie.^ se réunin 
Àioore à bouI pour conserver aux igénératîoiiis fu- 
tures l'objet de i'admiratiob de tant de génératioDs 
passées. 

Plan àtun paratonnerre à fiacer Éut ta flèche 
âe U cathédrale de Strasbùurgi 

Quoîqw la théorie limite l'effet préservatif d^ ai- 
guilles de paraumùerre à un rayon égal k une fois 
et demie la longueur des tiges ^ il serait erroné, ce 
me semble^ dans le eas particulber^ de restreindre à 
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ces Kmites les^lfetâ dé l'appiu-éil préssémteur place 
ail sommet de la flècàç de àtriasbbu^gi L^ël^Vàlion dé 
cet édifice 9 qui dëptfS£((&cient quarante ttiêtres, phëseh- 
terait dëja une spbère ayant plus dlé qbàire cent Vingt 
mètres de largeur^ «ur kqi^èllè k itoud^e h^ jjourraît 
rien atteindre. Mm si Von cotisiclère què l'éifpérieneé 
et l'observation n'ont point encore pr^senlë k rihVe's* 
tigation du physicicïi \xû appareil c[ui aille chercher 
la foudre jusqu'au sein même des nuàgés oragéox; 
comme le serait à. là lettre celui ^nt il ë'agit (car k 
n'est pas. d'habitant âèStrafebburg qui n'kit rétharqùé 
que j^kiâieurs foi^ pair ^n ; la ^dintié^ de là flèche eiï 
pendue datis les nuâ^s), il eët ^tif^ de croire qùé 
toute di^agi^tâoâ sek*ait prévenue lôhg-tèiiijis avant 
que le cejitre des ûuëes fôt ariir^ au' milieu de là 
sphère d'activité de TaigtÊiitte. Il è&l '^alëtiiènt taiion- 
iiahle dfe penser cjuè lé cëurattt *p*^igiëiix qui s'iétâ- 
blirait par l'appareil' jpèiSdânt tout le temps dii passage 
des nutées orageuses qui, de ]^i-bche en proche, vien- 
driaient se décha^gék* 4tii- cette voie d>é6ôtilémèilt dû 
fluide y en dépôililïeràit entièrénléht tes hùëëi à uiië 
grande distance , et que lés conttH^ <Jùe Jj^rfeour- 
taient ensuite léi niiàgés , seraient à l'àbti d^ toute dé- 
tonation à une disiahce considérable , mai& dont oii 
iie pourrait, dans l'état de nos connâissahbes actuelles, 
àsslgiiëtf* préiôisémëht l'étendue; Ce que nous disons 
ici du pacage à l'éqiiilibfé dû fiùi<$e dé naiii en bas, 
^'applique évidèihméut â ce fhéûxk ét^hbté de baà 
le^nhaut; 

Uâë àigtItillëtrêé-Vdiuôlitease et ti*èii-àéveè , plitéé 
sur là hàUtëtir de la crdîx, pourrait présenter die^ in'- 
èoiiVè'àîeilS'd'àprÊi U. foitne de l'éaificè et sa prodif 
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gieuse ëlevatioD. Nous pensons qu'me aiguille, de la 
hauteur de huit à dix mètres, serait suâSsante^ mais 
qu'elle devrait être terminée par une pointe de platine 
hien effilée d'un mètre de longueur : ce métal , inac* 
cessible à la rouille, et le plus réfractaire de tous à 
l'action du fluide électrique , nous parait ici d'un 
emploi indispensable. 

Il serait convenable , selon nous « de placer vers le 
tiers inférieur de J'aiguille un globe de cuivre doré 
d'un demi-mètre de diamètre, armé de quatre aiguilles 
adjacentes, correspondantes aux quatre points cardi* 
naux. Ao-desMus de ce globe on pourrait placer, 
comme son , support ;natiu*el , une colonne creuse en 
cuivre ou en fer fondu et doré au &u, support dans 
lequel passerait l'ai^ille ascendante; dans le sodé de 
cette colonne serait caché et abrité l'assemblage du 
conducteur général avec l'aiguille. Celle-ci ne devrait 
point être scellée et enchâssée daps le boutofi , qu'elle 
pourrait dégrader et ébranler; mais elle ferait un coude 
pour le contourner, en s'appujant seulement sur lui 
avec un talon, qui s'y engagerait d'un pouce; elle lon- 
gerait toute la croix, à laquelle elle s'appliquerait à 
l'aide de contours bien exacts , elle y serait scellée à 
l'aide de collets à vis de pression, au moins sur trois 
points. Descendant ensuite dans la lanternje, elle serait 
continuée jusque dans le trou inférieur qui se trouve 
au centre de sa base, et c'est là qu'à l'aide de deux 
collets au-dessus et au-dessous de cette, ouyerture, eUe 
recevrait toute la solidité qui lui serait nécessaire. Jus- 
qucrià aussi l'accompagnerait le conducteur général, 
qui déjà l'avait embrassée par plusieurs révolutions çir* 
cùlaires, vis-à-vis le socle du support dont noua ayon; 
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parle* Ainsi que nous venons de le détailler, celte partie 
de l'appareiLiConservateur ajouterait à la soUdité de la 
croix et au décors de l 'édifice. La gianide majorité des 
paratonnerres établisse sont avec, des barres de fer 
carrées^ dont les angjies ont été l^èrement efface 
à la lime ; elles sont artiiculées.à l'aide de vis. et de 
liens* La juxtaposition est âicilitée par des* lames de 
pjiomb minces interposées^ des tenons en fer, scellés 
dans les édifices > les soutiennent sur leur fsdte et le 
long des murailles. Ainsi sont disposés. les nombreux 
appareil^ qu'on voit sur tous les édifices un peu iin- 
portans dé toutes les villes qui bordent les deux rives 
du Rbin depuis Strasbourg jusqu'il. Dnsseldorf. C'est 
aussi cette méthode qm a été suivie pour l'établissQ- 
n:ient du paratonnerre placé sur la' manufàcttu-e royale 
de iabac de notre cité ; mais on dirait qu'ici* on a pris à 
Jtâche d'insulter à la théorie et à l'art. Nul doute que , 
•si l'Autorité intervient près de resiimable physicien 
-qui esta la tête de l'administration de cette partie près 
la manufacture de Paris, elle ne parvienne. à faire disr 
paraître ce monumentrtdicule, qui ne manque jamais 
de provoquer les railleries des nombreux étrangers 
qui nous .visitent journellement* 
-, Il est une remarque que les progrès des sciences 
physiques nous invitent à placer ici. Les lames de plomb 
dont on se sert ppur faciUter les articulations des barres 
de fer, s'oxident avec une étonnante rapidité: cette ob- 
servation, qui lotfg-temps:a frappé les physiciens et 
leur a donné des inquiétudes sur la contiguïté des con* 
ducteurs, était d'une solution «difficile. 

La découverte du galvanisme l'a résolue, en faisant 
«connaître avec quelle rapidité l'oxidation. des métaux 
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s'apërait dans les appareils quî^ oomaié celui-ci, 
étaient exposés k ces courans Gontinuels. 
. Si , ai4X diffiottltës de reuninles barres de fer avec 
eimetîtude et d'une manière durable, à rincoovënient 
des nombreux tenons et.auppi^rts qui d^radent les 
ëdi&ceS) on reunit encore le travail qui, an cas par« 
ticulier, serait nécessaire pour ménager et exécuter 
avec précision les saillies xiombreuses que nécessite- 
raient ies dispositions et l'architecture de la flèche 
de notre édifice , on sentira combien une corde mé- 
tallique, wàv peut* être pourra être exécutée d'un seul 
morceau» ou tout au. plus en deux ou trois, pr^n- 
teraît d'avantage et d'écpnpmie. U ne Étudiait qu'un 
petit nombre de supports f ùt seulement afin que le 
poids total ne pesit pas aur la partie supérieure da 
monument; cessupports ou tenons^en forme de naains, 
devraient être garnis d'un très*feri cylindre de cristal, 
dans lequel . serait serré le conducteur à l'aide d'une 
knie de métal de même nature que lui ; des dis de lai- 
ton de deux à trois millimètres de grosseur, réunis ea 
nombre suffisant pour former une corde de deux cen- 
timètres d'épaisseur, offriraient un conducteur qui 
présenterait de nombreux avantages sur des barres 
métalliques. Il ne serait point exposé à des interrup- 
tions, à être rongé par la rouille en peu d'ani)ëes;ld 
pose en serait infiniment plus facile^ ^^graderait nK>iDs 
l'édifice , se moulerait bien plus aisément au contour 
des galeries et corniches; e[nfin, à diamètre égal, il 
présenterait une surfaoe sextuple de celle d'nne barre 
de fer , parce, que le contour de chaque fil de laiton 
offrirait iau fluide une surfiK^e parûcyliàre d'ëcoule- 
ment : il présenterait donc à l'aiguille la plus active 
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qui jamais au «te portée ]U8qiit ans: nuages, un çon« 
ducteur d'une capacité qui se troateradt en rapport 
avec elle. Cette seule consideraiion,^ en FabseBoe da 
«elles que nous avons déjà énoncées ^ em eomman<^ 
derait Tadoption. La direction totale du conducteur 
est naiurellement indiquée par son chemin le plus 
court De la base de l'aiguille qui répond à la der- 
nière révolution conique de l'intérieur de la, flèche^ 
on le ferait sortir par l'ouverture pyramidale du côté 
4u septenti[îon9 poij^r descfudcQ» par la direction \\ 
plus perpendiculaire pqssible, ju^quc^ d^ns 1^ ru^Uu 
qui existe ^^\v% la cathédrale Qtles boutiques des frui^ 
tières : p^r cette disposition on éviterait de gêner le 
mouvement du treuil placé sur la première révolution 
pour y monter les fardeaux qu'on est souvent dans 
le cas d'y élever. Toute celte partie de là tour est celle 
qui est le moins visitée par les curieux ; elle eàt au^si 
celle que les gardiens fréquentent le moins. Il serait 
convenable aussi de placer deux cordons circulairef 
de même nature que celle du conducteur général , 
l'un à la hauteur des quatre tourelles , l'autre au 
pourtour de la plate-forme : ces cordons seraient ren- 
dus solidaires avec le conducteur général i en les y. 
réunissant par les points qui y correspondraient. Il 
conviendrait, sans doute, aussi de mettre en commù-t 
nication le conducteur avec le toit de la nef, qui l'est 
lui-même avec celui des chapelles de S. Laurent et de 
ta croix. 

Il serait superflu , sans doute , d'entrer dans dé 
plus grands détails ; tout le monde sait quels soins 
particuliers demandent toutes les parties d'un appa- 
reil de cette nature , qu'un physicien éclairé peut seul 
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C'est des moyens fiicUes et infaillibles de prévenir 
ces causes actives de destruction qu'on va traiter. | 

Depuis rërection de cet* admiraUé édifice , on lai 
mis en parallèle avec les pyramides d'Egypte; leur 
élévation est le seul point de comparaison que ces 
monumens puissent offrir : la base immense des pyra- 
mides surchargée d'une innombrable quantité de ro- 
diers amoncelés, oflfre-t-elle rien de comparable à la 
svelte élégance de notre tour; les hiéroglyphes qui re- 
couvrent les vastes et monotones suifaces des cons- 
tructions égyptiennes y caractères qui, peut-être, ne 
sont pas encore bien e:rpliqués, peuvent «ils être com- 
parés aux reKefi, aux sculptures et aux hardies colon- 
nades quî^, ici , captivent les r^rds et commandent 
l'admiration du savant et du vulgaire : les masses 
opaques des monumens de Gizé, qui depuis qua* 
rante siècles fatiguent les bases immenses qui les sup- 
portent, sont, on le voit, on le sent, le fruit du la- 
beur de l'esclavage , chargé de transmettre à la pos^ 
térité des preuves presque étemelles de Tbi^ueilleuse 
vanité des Pharaons. Notre pyramide translucide sous 
tous les points de vue, tétnoîgne, depuis huit' siècles, 
jusqu'où peut aller l'esprit humain dans ses concep- 
tions ; ici les plus beaux efforts du génie n'ont point 
été ravalés à exalter la vanité de l'homme , mais à 
honorer son créateur, en lui consacbrant le plus beau 
monument que l'intelligence et le génie dont il l'a 
doué, lui ont permis de concevoir. 

Sur lés revers dés Vosges et des montagnes Noires, 
d'înïiombrables nronumens reposent sur des roches 
primitives et n'offrent cependant plus que des ruines 
à tkos r^rds ^ quoique l'époque de h eonstrâcttoii 
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de la plupart «d'^re eux aoit postérieure k^die 
Teglise métropolitaine de Strasbourg , qui pourtant n'a 
pour base que le limon , le sable et les cailloiiix dont 
le Rhin a recouvert la vaste plaine qu'il partage dana 
son CQurs depuis Bâle jusqu'à Mayence. Qu'on ne 
pense pas que ce monument , qui repose sur des-fonde- 
n^ens aussi mobiles que ceux que nous venons de signa* 
1er, n'ait été exposé à d'autres causes de destruction opg^ 
celles qui vont exciter notre sollicitude.. Ea 172811m 
tremblement déterre, dont les secousses ont £ât jaillir 
l'eau des réservoirs de précaution placés au-dessus» 
de la plate- forme, jusqu'à la haïUeur de la moitié de 
la stature éPun homme y et la projetèrent latéralement 
jusqu'à dix -huit pieds de distance, était sans doute 
propre à disjoindre la plupart des pierres de l'édifice^ 
En 1754, l'incendie, par la foudre, de la riche et belte 
charpente de la nef, a dû produire par sa chaleur, 
une dilatation considérable dans la face nSord-est de 
la tour et delà plate -forme, capable, sans doute, de 
changer, au moins momentanément, le centre de gra- 
vité de la flèche superposée à une si grande éléva«<» 
tiott» Cependant nulle trace de dégradation dépens' 
danie de ces causes ne se laisse apercevoir à l'œil le 
plus scrutateur , qui voit avec plaisir que l'étonnante 
solidité de cetédi6ce dépend spécialement de la coupe 
des pierees, qui est faite avec une précision telle que 
dans aucun montiment humain on n'a pett<^étre remar-^ 
que une juxtaposition plus générale et plus parfaites 
Une autre cause de solidité non moins remafk|uable 
dépend de la qualité des matériaux, qui offrent par^ 
tout^ même sur les points les plus exposés aux effi^rt» 
du. iemp^ des OD^es a.us8i acérés que dans l'i^ri^e 
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des constructions; enfin, ces grès ne pnesenteait k au- 
cun individu de l'immense famille des cryptogames des 
points d'insertion pour travailler activement , comme 
par tout ailleurs, à la destruction des travaux deUhomme. 
Il n'en est pas ainsi des d^àts presque journaliers 
que produit la foudre ; sur tous les points des muti- 
Ifttioms attestent ses ravages ; des réparations plus nom- 
breuses encore témoignent de l'active surveillance des 
conservateurs , de l'adresse et de la hardiesse des ar- 
tistes qu'ils y emploient, et del'énormité des dépenses 
qu'ils y consacrent depuis tant de siècles. Mais dans 
l'exploration de l'art avec lequel ces rapports sont 
fiiils, on remarque avec douleur que les moyens em- 
ployés pour les consolider et les assujettir, sont des 
lames minces de plomb , qui peuvent être simultané- 
ment fondues par une forte détonation électrique, 
ainsi que l'auteur de cette notice a eu lieu de le re- 
marquer à hi suite de trois détonations qu'il a obser- 
vées dans l'espace d'une seule nuit de Juillet 1799- 
La même remarque s'applique encore à la manière 
dont sont fixés les nombreux arcs-boutans de fer dis- 
tribués avec tant d'aii; pour la soliste et l'élégance de 
l'édifice : sans doute la prodigieuse quantité de mé- 
taux mise en œuvre dans ce monument , qui concou- 
rent avec son élévation et ses formes à provoquer les 
détonations de la foudre, seraient un bien, si toutes 
les parties étaient rendues sobdaires par des commu- 
nications métalliques qui les lieraient de manière à en 
&ire un conducteur général pour conduire le fluide 
électrique jusqu'au réservoir commun; mais chaque 
barre isolée, comme elle l'est, donne lieu à des étin- 
celles particulières, qui, d'abord très-multipliées dans 
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les parties supérieures de la flèche^ se r^Sutiiisseiit ensuite 
potir former des torrens considéfablès*' quï brisent et 
détruisent sur lieur passage tom ce qu^iW rencontrent: 
aussi lesi parties* supérieures de la toiA*,- à la suite df une 
d^ftgration électrique, ne preseiïtent^eltes que des 
mutilations peu importâmes , qudquésaiagles saillans 
émousses^ quelques . parties scellées en plomb fôn- 
du€B; niais le fluide descendu à la plate -forment ses 
divers conrans réunis produisent dé)à plus de ratage 
dans le voisinage de rhorlôge; d^ b|ocs considérables 
sont brisés et séparés* de Tédifice y lès barres de fer 
sont Violemment ébranlées et déplacées f des cordons 
de ! sonnette de plus de trois lignes dé: diamètre ont 
été fondus sur toute leur longueur : la nrf a été in^ 
iCendiée à plusieurs reprisjes. Cest ainsi que , des nuées 
immenses se résolvant en eau sur le sommet de vastes 
montagnes, les innombrables filets d'eau ne détait- 
chent dé la cime que des sables, du gravier f des 
flancs, des fragmensdéjà plus considérable»; mais c^es 
nombreux ruisseaux ^Teùnis, forment des tomrens qui> 
dans le fond des vallées, roulent d^énormes rochers; 
. Il:y a un an que notre savant Gay-Lussae, dont la 
France aura long^teâips à s'enorgueillir, dans l'adori^ 
ration des détails de cet étonnant monument , étant 
près de la grille qui ferme la lanterne dans laquelle 
il regrettait de ne pouvoir pénétrer, exprimait sa prO* 
fonde surprise de voir que les moyens '.si.Êiciles et si 
assurés de préserver cette merveille de l'art des effets 
de la foudre, fussent négligés avec une incurie in- 
concevable dans une cité qui, .dans tous les temps 
cependant , a cultivé les sciences avec honneur, et 
qui doit se féliciter de posséder une telle basili(]ue« 
1827. -^•'^ Z'^. a9 
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I/inulilîtë d(S$ eflforU laits tant de fois pour obtenir 
i'ëtabUâsfcme&t d'Un paratonnerre lui étant connue, il 
a. pensé que lé meilleur moyen de parvenir k vaincre 
les resisianeeé, était la publication même de ces ef- 
forts. C'est pour rempHr rengagement pris avec cet 
honorable pjbysicieki, c'est pour répondre au vœu que 
la Société la eiprimé avec tant d'ardeur dans une de sei 
dernières séantes que lauteur de cette notice vous sou- 
snet le plan annexé à la présente ; plan qui , basé sur des 
pribcipes théoriques incontestables , coûterait moins 
peut*- être que lés réparations exigées pour les d^ra- 
datioBS d'uhe seule ailikée Les efforts que noua fidsons, 
n'auront jamais été tentés dans un moment plus favo- 
rable. L'honorable adminbtrateur de cette <tité vient 
d'accueillir notre ycru en quelque sorte à l'avance y 
en adoptant dans le budget de la ville , pdnr lâaS, 
le placement d'un paratonnerre sur la salle de spec- 
tacle. Ge.ma^slraty qui a su appréder à leur juste 
valeur de pitoyables objectldiks qui ont retardé de 
^udquea inatans seulement l'établissement arrête 
aujourd'bni stur la salle de la comédie^ se rëonia 
smoore k nouk pour conserva aux :générataions fu- 
tures l'objet de l'admiratioto de tant de générations 
passées. 

Plan étvn paratonnerre à placer ÉUt te flèche 
de la cathédrale de Stra^bùurg, 

Qu<Hquè la théorie limite l'efièt pi^éservatif des ai- 
guilles de paratonnerre à nn rayon égal à une fois 
et demie la longueur des tiges , il serait erroné y ce 
me semble^ dana le cas particulier^ de restreindre à 
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ces Kmites les «£fe» dé l'app^èil préSétVateur placé 
ail sommet de la flèche de àtrasbbu^g; L^ëlilvàtion dé 
cet édifice, qui dép&ssiBCient quarante ttiêtréiSy pk^ësen- 
terait déjà unespbère ayant plus dé quatre cent Vingt 
mètres de largeur^ ^ur kqi^ëllê k foudre n^ pi3ttrràit 
rien aÀeindre. Mftî» rî l'on cotisidèi^ qUé Tèxpériencé 
et l'observation n'ont point encorfe présenté à î'ihVeSi 
tigation du physicleïi \xû, appareil qu! aille chercher 
la feudre jusqu'au sein même des nuages orageux; 
eommé le serait à. là lettré celui dont il s'agit (car k 
ii'est pas d'habitant dé Strasbourg qui n'ait rémarqué 
que ptuàieurs foi^ pa^ un la pdintigf de là flèche eiï 
perdue dans les nuâ^s)^ il eët^tl^ de croire qùè 
toute déflagi^ûdti âemt prévenue lohg'têmtis avant 
que le cejitre des nuées t&t ariivé au'iniltéu de là 
sphère d'activité de Tâigilitte. Il éèl '^aléinènt taiion- 
tîâble de penser ^uè lé côurattt pHydigiëûi qui s'éta- 
blirait par l'appareil* pèâdàtit tout le temps dû passage 
des nuées orageuses qui, de pt-bche en proehe, vien- 
driaieilt se décha^gék* 4tit- cette voie dVËôtilémèm dû 
fluide, en dépôilâlïerâit entièréiiieht tes hùëë^ à uiié 
grande distance , et que lés cont^ée& (Jûe ^rfeour- 
i-aient ensuite le j nuàgés , seraient à l'âblri de toute dé- 
tonation à une distance considérable , maib dont on 
ne pourrait, dans l'état de lios connaissantes aetuelles, 
assigné!" prék^isémént l'étendue: <2è que nous disons 
ici du pacage à l'équilibré dû flditïe dé haiii en bas, 
^'applique évidèihmént à ce méihé éc[tdKfai*è de baà 
lénhaut; 

Uîié àigûîlte'trte-Vôlûrtiîèusé èfc itëi^àëyét, Jjîâcéè 
sui^ la hauteur de la crdîx, pourrait présenter dés in- 
conVenieiii d'après là foi-me de l'édifice et si prodîf 
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gieuse éleyatÎQD; Nous pensons qu'iâie aiguille, de la 
hauteur de huit à dix mètrjes , serait suffi^nte ^ mais 
qu'elle devrait être terminée par une pointe de platine 
hien effilée d'un mètre de longueur : ce métal y inac* 
cessible à la rouille, et lé plus réfractaire de tous à 
l'action du fluide électrique , nous parait ici d'an 
emploi indispensable. 

Il serait convenable , selon nous , de placer yers le 
tiers inféiieur de J'aiguille un globe de cuiyre doré 
d'un demi-mètre de diamètre , armé de quatre aiguiUes 
adjacentes, correspondantes aux quatre points cardi- 
naux^ Au-desMus de ce globe on pourrait placer, 
comme son, support :natûre], une colonne creuse en 
cuivre ou en fçr. fondu et doré au £eu, support dans 
lequel passerait l'ai^ille ascendante; dans le socle de 
cette colonne serait caché et abrité l'assemblage du 
conducteur général avec l'aiguille. Celle-ci ne devrait 
point être scellée et enchâssée daiis le boutop , qu'elle 
pourrait dégrader et ébranler ; mais elle ferait un coude 
pour le contourner, en s'appuyant seulement sur lui 
avec un talon, qui s'y engagerait d'un pouce; elle lon- 
gerait toute la croix, à laquelle elle s'appliquerait à 
l'aide ae contours bien exacts , elle y serait scellée à 
l'aide de collets à vis de pression, au moins sur trois 
points. Descendant ensuite dans la lantern<&, elle serait 
continuée jusque dans le trou inférieur qui, se trouve 
au centre de sa base, et c'est là qu'à laide de deux 
collets au-dessus et au-dessous de cette, ouverture, elle 
recevrait toute la solidité qui lui serait nécessaire. Jus- 
qucrlà aussi l'accompagnerait le ^conducteur général, 
qui déjà l'avait embrassée par plusieurs révolutions cir- 
culaires, vis-à-vis le socle du support dontiioug ^ypns 
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pstiie. Ainsi que nous venons de ledëtaiUer^ celte partie 
de l'appareiLiconservàteur ajouterait à la soUditëde la 
croix et au décors de l'édifice. La géande majorité des 
paratonnerres établis :1e sont avec, des barres de fer 
carrées^ dont les an^es ont été légèrement efiacés 
à la lime ; elles sont articulées. à l'aide de vis. et de 
liens. La juxtaposition est fiicilitée par des lames de 
Pl^omb minces interposées 5 des tenons en fer, scellés 
dans les édifices^ les soutiennent sur. leur iktte et le 
long des murailles. Ainsi sont disposés Jes nombreux 
appareil^ qu'on voit sur tous les édifices un peu iin- 
portans de toutes les villes qui bordent les deux rives 
du Rhin depuis Strasbourg jusqu'à. Dusseldorf. C'est 
aussi cette méthode qin a été suivie pour l'établisse- 
ment du paratonnerre placé sur la' manufàctnre royale 
de tabac de notre ciié; mais on dirait qu'ici* on a pris à 
Jtâche d'insulter à la théorie et à l'art. Nul doute que , 
si l'Autorité intervient près de restimable physicien 
-qui esta la tête de l'administRaiion de celte partie près 
la manufacture de Paris , elle ne parvienne à faire dis^ 
paraître ce monument ridicule, qui ne manque jamais 
de provoquer les railleries des nombreux étrangers 
qui nous ^visitent journellement. 
V II est une remarque que les progrès des sciences 
physiques nous invitent à placer ici. Les lames de plomb 
dont on se sert [^ur faciliter les articulations des barres 
de fer, s'oxident avec une étonnante rapidité: cette ob- 
servation, qui loiig'tempsra frappé les physiciens et 
leur a donné des inquiétudes sur la contiguité des con- 
ducteurs, était d'une solution idifficile. 

La découverte du galvanisme l'a résolue, en faisant 
* connaitre avec quelle rapidité l'oxidation des métaux 
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s'opërah dans les appareils quî^ oomfiiê celui-dl , 
étaient exposés à ces courans conlinuels. 
. Si , aqx difBoUltës de. rëuninles barres de fer avec 
«caetitttde et d'une manièref durable, à rinconvémenl 
des nombreux tenons et .supports qui d^radent les 
édifices^ on réunit encore le travail qui , aa cas par* 
ticulier^ serait qécessaire pour ménager et exécuter 
avec précision les saillies, nombreuses que nécessil^ 
raient les dispositions et l'architecture de la flèche 
de notre édifice y on sentira combien une corde mé^ 
lallique^ oui peut* être pourra être exécutée d'un seul 
morceau» ou tout au. plfis en deux ou trois , présen- 
terait d'avantage et d'écpnpmie. U ne Êiudtait qu'un 
petit nombre de supports y c^ seulement afin que 1« 
poids total ne pesât pas sur la partie supérieure dn 
xnonument ; cessupports ou tenons^en forme de mains, 
devraient être garnis d'un très-^rt cylindre de cristal, 
dans lequel serait serré le conducteur à l'aide d'une 
lan|e de métal de même nature que lui ; des fils de lai- 
ton de deux à trois millimètres de grosseur, réunis en 
Bombresuffisam pour former une corde de deux cen- 
tiinètres d'épaisseur, offriraient un conducteur qui 
présenterait de nombreux avantages sur des barres 
métalliques. Il ne serait point exposé à des interrup- 
tioas, à être rongé par la rouille en peu d'années ; 1^ 
pose en serait infiniment plus facile^ ^^graderaitaioins 
l'édifice, se moulerait bien plus aisément au contour 
des galeries et corniches; enfin, à diamètre égal, il 
présenterait une surface seltuple de celle d'une barre 
de fer , parce, que le contour de chaque fil de laiton 
offrirait >au fluide une sur&ce particulière d'écoule- 
ment : il présenterait donc à l'aiguille la plus active 



(449> 



p^i 



qui Jamais ait «te portée jusqu ans: nuages 9 un çon* 
ducteur d'une capacité qui se ironverasit en ^appoit 
avec elle. Cette seule consideVatioo^ en FabseBce d« 
celles que nous avons déjà énoncées^ e« comman^ 
derait l'adoption. I^a direction totale du conducteur 
est naturellement indiquée par son chemin le plus 
court. De la base de l'aiguille qui répond à la der- 
nière révolution conique de l'intérieur de U flèche^ 
on le ferait sortir pa^r l'ouverture pyramidale du côté 
4u septentrion, pour descendra, par la direction U 
plus perpendiculaire possible, jusqu«( d^ns \% ruçlkl 
qui existe ^i^t,re la ç^tbiédrale Qtles boutiques des fl*ui'« 
tières : p^r cette disposition on éviterait de g^ner I0 
mouvement du treuil placé sur la première révolution 
pour y monter les fardeaux qu'on est souvent dân9( 
le cas d'y élever. Toute celte partie de là tour est celle 
qui est le moins visitée par les curieux; elle eât au&si 
celle que les gardiens fréquentent le moins. Il serait 
convenable aussi de placer deux cordons circulai ref 
de même nature que celle du conducteur général ^ 
l'un à la hauteur des quatre tourelles , l'autre au 
pourtour de la plaie-forme : ces cordons seraient ren» 
dus solidaires avec le Conducteur général 9 en les y. 
réunissant par les points qui y correspondraient. Il 
conviendrait 9 sans doute , aussi de mettre en commu-' 
nication le conducteur avec le toit de la nef, qui Test * 
lui-même avec celui des chapelles de S. Laurent et de 
la croix. 

Il serait superflu , sans doute , d'entrer dans dé 
plus grands détails; tout le monde sait quels soins 
particuliers démandent toutes les parties d'un appa- 
reil de cette nature , qu'un physicien éclairé peut seul 
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diriger. Il i^teraât sralement à établir 14nsertî(m(Clans 
le sol de la partie iûjRBrieure des conducteur». Un 
coup de. sonde porté à trois ou quatre mètres j ou 
luie -excavation de même profondeur, suflSrait pour 
arriver au niveau des eaux de filtration. 



Nous croyons utile de relever ici une erreur géné- 
ralement accréditée à Strasbourg j et qui pourrait empê- 
cher d'accorder au travail de M. Meunier l'importance 
qu'il mérite. On dit que Franklin ayant été consulté 
autrefois par les magistrats de la villp , sur l'utilité 
de l'établissement d'un paratonnerre sur la cathédrale, 
répondit que cette précaution serait superflue, la flèche 
faisant elle-même, par sa, forme et son élévation, l'office 
d'un paratonnerre. Cette erreur se trouve même consi- 
gnée dans un ouvrage récemment publié jsur l'Alsace, 
par lk|. Aufschlager. On comprend difficilement, que 
cette étrange opinion, démentie par l'e^ppérience autant 
ôue par. la théorie^ ait pu être prêtée à Franklin, qui a 
ait précisément le contraire, et qui a insisté sur la néces- 
sité d'armer la flèche de la cathédrale d'un paratonnerre, 
comme le pïoùvent les actes de l'Académie royale des 
sciences. C'est afin que l'on ne puisse plus opposer, comme 
une objection sans réplique , l'opinion de Franklin à la 
proposition renouvelée par M. Meunier, que nous pu- 
blions la pièce suivante ; elle nous a paru digne d'un 
grand intérêt, quoique les moyens que l'on y propose 
pour préserver la cathédrale ; ne soient plus en rapport 
avec les principes fournis par les progrès ultérieurs de 
la science. 

GOUPIL, Secret, jén. 
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EXTRAIT 

* * ■ * 

Des Registres de V Académie royale des^ 
sciences^ du 12 Mai 1780. 

L'Académie nous a charges, M. Franklin et moi^ 
d'examiner un mémoire sur la manière d'armer d*un 
conducteur la tour et les autres parties de la cathé- 
drale de Strasbourg, dont l'auteur est M. Barbier de 
Tinan , commissaire des guerres , et avantageusement 
cannu dé la compagnie par la traduction des mé' 
moires de M. Toaldo sur les conducteurs de la 
foudre. 

Nous allons rendre compte à l'Académie de ce 
mémoire, avec l'étendue et le soin que demande un 
objet de cette importance; la tour de la cathédrale 
de Strasbourg étant renommée par sa hauteur et par 
la délicatesse de son travail, et cette tour étant l'édi- 
fice le plus élevé que l'on ait encore pensé à armer 
d'un conducteur. 

Mais avant que d'entrer dans les détails nécessaires 
à ce sujet, il faut faire connaître la situation de la 
ville de Strasbourg, relativement à ses environs, et 
donner une idée de la forme et de la construction de 
la tour de sa cathédrale. 

Strasbourg est placé au milieu' d'une plaine à peu 
près à égale distance des montagnes noires et de celles 
des Vosges, et à plus de quatre lieues de la naissance 
de ces montagnes; on ne trouve dans l'espace qui est 
entre djeux, que de petites collines très -peu élevées. 
Les orages qu'on, observe Idans cette ville viennent 
communément des Vosges, où ils se forment du côté 



du sud -ouest y d'où ils sont pousses sur la ville , et 
la traversent €n allant au nord -est : cependant il en 
Tien( aussi quelquefois du nocd^ouest ou du sud-est, 
et on a remarqué que ces, derniers étaient même les 
plus dangereux. La tour de la cathédrale , qui a 5oo 
pieds de hauteur , domine sur ]^ plaipeetsur tqu^les 
édifices de la ville; il n'est pas ^tonnant , en eQns^ 
quençe, que la foudre y tombç heaucoup plus sour 
Y^nt que sur ces édifices. Quelquefois elle n'y c^use 
que peu de dommfiges ; souvent ai^ssi elle y en fait de 
considérables: en 1759^ par exemple i elle y fit de^ 
grauds d^àts , qu'il en coula pli^ dç çefit tpille écui 
pour les réparer. 

Cette tour ne commei^ce, à'ppQprwne^t parler 9 
que de ce qu'on appelle la platç*fbrine; cçtie plate- 
forine se trouve au-dessus des trpis divisions qui 
forment en quelque façons le pof tftil de ce grand édi? 
fice. La tour est composée de ^rois parties : la pre- 
mière 9 qui est carrée et d'égale largeur du haut eu 
bas 9 repose sur la plate -forme. Elle est flanquée, à 
chacun de ses angles, d'qpe toureUe à jour» qui con- 
tient un escalier en escargot y pouf* mqjtitçr jusqu'au 
h^ut de cette partie ; la seconde j qui est octogone , 
s'élève au-dessus de la première en fori^e pyri^ipidale; 
elle est composée de huit petits escaliers h jour e( 
en e^argoty ccmnpae ceux de h preDp^ière^ eitq^i for- 
ment huit rangées de petites toui^elleaj^ ?i^ U Irqtr 
sième au r dessus de ceU?-ci çomprau^ t)ne petite pais 
tie entre la pyramide çt \^ cpwopQe ^ jpette 9)éme 
couronne 9 la lanterne ^tl^ croix surmç^té^ par uue 
pierre pctogope^ qu'oie appelle ie h^vfl^^ é^h^\oW:^ 
et qui termine ie tout. 
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Or il faut savoir que cette tour est toute de {4errA^ 
Uées past une, ënoraie quantité de fer , et qii'é^t 4 
jour .jdans toute sa haateùr, comme hou» ravi]m6 dUi 
ces jours sont coupés par des barres de&r perpeur 
dîculaires et transversales, qui sont presque de niyeau 
avec la pierre dana tous les plans ei^térieuns des &oes 
de la tour j qu'outre ces bames visiblea» leis pîerrei 
sont encore reunies par des crampon^ intérieuns ; enr 
fin, que ces barres- et ces crampons abouMssentde tous 
cètés dans la pierre, et forment ain^ par leur enr 
semble une suite considérable de petits qonduqtwr^ 
de fer isolés et séparés les un« dea autres. 

On concevra facilement en conséquence l^ ravages 
que doit Êiire la foudre, lorsqu'elle tombe sur cette 
tour, par Tesplosion de la matière fulminante daifs 
tant d'endroits où son passage et son mouvement sont 
arrêtés. 

Après ces préliminaires, qui étaient nécessaii^es, il 
fiiut en venir au mémoire de M. Barbier. 

Deux points sont essentiels à considérer dans l'éia? 
blissement d'un cqnducteur, pour préserver im édi^ 
fice de la foudre : la manière dont il se! termine dms 
l'air et celle dont les barres de communication sont 
disposées pour transmettre la matière fulminante ju^r 
qu'en bas* Nous allons examii^er le inémoire de M. 
Barbier, relativement à ces deux points» 

Il n'y a plus de difficultés aujourd'|iui parmi les 
physiciens les plus insixuits c^ ces matières, sur la 
forme des conducteurs. En vaia M. Wilson â-t*il voul^* 
par ses expériences équivoques donner des craintes 
sur les conductmirs formés en. pointe; le comité de 
la Société royale de Londres a déclaré qu'il n'y avaîl 
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rien à clianger à cet égard' à ceux des magasins de 
Purfleet, et ob sait que ces conducteurs sont termi- 
nes par des pointes folrt aiguës : M. Barbier n'a* pas 
maîiqué de préférer cette forme. 
- Il propose en conséquence d'établir sur la pierre 
octogone ou le bouton de la tour qui termine tout 
l'édifice 9 une pointe de fer de cinq à sit pieds de 
hauteur, aussi aiguë qu'il sera possible , et bien dorée 
pour qu'elle ne soit pas altérée par l'aciion de Tain 
Il suppose qu'on pourra arranger les parties qui ser* 
diront à la maintenir sur cette pierre, d'une manière 
qui pourra former nne décoration agréable , ce qui 
est très -possible. 

Ce point une fois décidé, reste le second, c^est-à- 
dire y la manière de transmettre du haut en bas de la 
tour la matière fultninante : or, pour bien remplir ce 
point y il se trouve ici beaucoup plus de difficultés 
que danè les édifices ordinaires , par la forme de la 
tour, par sa grande hauteur, et surtout par la quan- 
tité de fer qui entre dans sa construction, comme 
BOUS venons de le fiiire observer; car il est impor- 
tant d'einpécher que ce fer ne soit atteint de la ma- 
tière fulminante, piar les funestes efiets qui pourraient 
en résulter. 

M. Barbier s'est appliqué à disposer cette partie de 
son conducteur de manière à pi'évenir ces effets; et 
guidé par ce principe , qu'en pareil cas il vaut mieux 
pécher par excès de - précaution que par défaut , on 
peut dire qu'il' l'a portée jusqu'au scrupule. 

La pointe étant . solidement établie sur le bouton 
de la tour, on doit pratiqiierau bas de la pierre qui 
la soutiendra deux oreiUei, auxquelles on 'attachera 
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respectivcwient une tringk de ; fer <}e dix à douze 
lignes de diamètre : /chacune de cçs' tringles descehr 
dra e9:térieilreinent en passant par- dessus un des 
bras de la croix , l'une par -dessus celui qui est au 
sud -ouest, Tautre. par de$sus celui qui est .au :nord- 
est : 09 a proféré de les faire passer de ces deux 
côtés,, à cm$fi que ce sont. 0ux, et particulièrement 
le premier, d'où vienînent en général les ojrages.. ; 

Les • tringles doivent passek* ensuite , .en de^cisnr 
dant, par- dessus la lanterne et. la couronne.» çhaQui]# 
respectivement de son côté, et se joindre à nu cqUier 
des. mêpes tt^n^es q^'on . établira au haut dç la par** 
tie qui se trouve entre cette couronne et le sompiet 
de la pyraui^de octogone. 

De ce collier partiront quatre tringles df sik lign<^ 
de diamètre , comme toutcjs cielles dont il éliçra ques* 
lion dans la suite, qui descendront extérieurenlent 
chacune dans ces intervalles que laissent eùtre elIeS 
les rangée^ de peûts escaliers de la pyramide» et.qui 
répondent iaux quatre tourelles au-dessous. 

Ces.tringles.se replieront ensuite pour se jeter éa 
dehors et desceiidre extérieurement le long de là p^rr 
tie la plus saillante de ces tourelles, appartenante à la 
partie carrée de la tour qui repose sur la plate-forme. 

Comme il y a plus de i5o pieds de la croix jus* 
qu'au haut des tourelles, M. Barbier propose d'é^ 
tablir au-dessus de cbacupe et à leurs angles exté^ 
rieurs, djes pointes qu'on peut appeler secondaires > 
de cinq pu ^x pieds de long , terminées par une 
pointe de cuivre doré^ et inclinées à l'horizon de 21^ 
à 3o degrés : ces pointes .doivent communiquer par 
un contact bien intime avc^Jies tringles cbsçendant/es^ 



On voit c|uè f objet de €e$ pèîâtèS secondaires lesi 
d'atiJi*er la ttiàtièrè ftflttiittafite / en ôâB qii^^lle se 
{H>né daâls Finteiirélle èntirë là èrôix et les tourelles. 

On ddh en placer de ittémë et dans les mêmes 
vues à chacun des angles de là plate «^ fermé, et elles 
doivent communiqiïe^ enseoiikle avec la ilitoie préci- 
sion par utie tribale qui doit &i're lé totir de la plate- 
forme déS 'trois côtes , et avec laquelle on fera com- 
ihutiîquer de mé^e les qua^ triiiglès qui descen- 
déftlt déè f oùi-ëlleis. 

* Otk fbfa pàitir dé cette espèce de collier, qui en- 
touré «n paKib }a plates-forme ) deuk. tristes ^ par les 
âeui ilngles eiiét^urs, jusqu'à utie galerie qui règne 
tout autour, à un tiers ou àux entitonS de la dis- 
tàtiçe de la plate -forikië £lu sol de f^lise. 
' Oti tétÀhlWa ëUèôre auk quatre angles de cette ga- 
lerie quatre barrée inclinées, tertniftééS en pointe : ces 
t>arréS ^ dé même que lés tringles descendantes, doivent 
cOtninu^qUér bieil éiacteniént avec lElii collier qui 
environneMi €ét«e galerie éltërièlirëiàétit à la hauteur 
dé 1â bàlt^tràdé ; éJÈAn , où fera uhe commilnication 
métallique ample et bien intime de ce collier au 
euivre dbtlt lé toit de là nef est recouvert : ou atta- 
chera pour cet effet les extrémités dé ce collier avec 
lies vis et des ecroùx, ayant des roiidéltes de plomb 
interposées : la tour, de cette manière, sera tout-à-fkit 
'armée jusqu'à ce toit Pour aéhever entièrement ce 
cirâdueteur^ il lie &ut dôhc pliiè qu'établir une com- 
mtinicaâoti entré lui et Pintérîéur Bé Ik terre. Voici 
^minéilt M. Barbier y prbèèdè. 

pn vient de voir que lé toit de h. hèf est cotiverl 
îbt cuivre : il sé irouve cont%u ave<: line espèce de 
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coupole Dctogotie recou^iêHe aussi de métal, et qui 
se trouve au-'déssub du milieu du chœur. Elle est 
^iDlouree «n bas d'une galerie de pierre, jusqu'au ni- 
ireau de laquelle se trouvei^t les sommets dé trois 
toits couverts pareillemeht de rbétal. M. Barbier ëta- 
lilit uBe éi^mmùnication de métal bien intime de ceâ 
trois toiti àvecie mëial de la coupole : cela ëtait d'au- 
tànl plù» tt^e&saire^ qUe c'est pair deux de ces tbits 
que doit se ftirë la odininunicatîon aVéc l'imërieui* 
de lu tetPOj et que ces tmts portent des espèces de 
pypatntdeb assez élevées , qui sont reéôuvettes d'uti 
lAétal ttohrînu avec celui dont ees toits sont couverts : 
enfin « que tt^es* pyramides ^ôtit terminées par des pointer 
métalliques très-propreë à attirer la fbtidrè des nuages 
orageux qui viendraient de Test; cette partie dominant 
tous les bàtimens de H ville qui se trouvent de ce 
côté là. Celte précaution pat*ait datant plus fondée , 
que ces parties ont été frappées de la foudre plus 
d'une fois. Pour plus grande précaution, M. Barbier 
propose d'armer ces différentes pointes métalliques 
de pointes plus aigUés , et cette précaution est juste- 
ment motivée par là grande distance où cette pattie 
de Téglise se trouve de la tour. 

A quelques toises au-dessous de ces deux* toits qui 
recouvrent lés deux entrées , et dans une directiom 
qui. leur: est perpendiculaire, se trouve le toit de la 
chapelle de^. Laurent d'un eôté, et celui d'une autre 
ohapdle vife^à-vis de l'évéché. De chaque côté des- 
cend d'un de ^ës tînts à l'atitrç une gouttière de 
ploinb peut* la décharge des eaux, dont les 'deux 
extrémités se. tt^êaiveni à une petite distance de dba- 
cun de ces toits. M. Barbier doit profiter de cette 
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-gouttière pour en. &ire une copimunicatîon , en réu* 
nissont les deux, bouts aux deux toits; ce qui peut se 
iàire de différentes mai^ières : cependant; voukuit nml- 
tiplier les communications ^ pour que l'ilne puisse 
suppléer à l'autre en cas d'accident, il propose encore 
de conduire indépendamnient de cette gouttière une 
tringle de métal liée comme ks précédenies. 

Dans le bas côté de l'église/ près de l'angle de la 
.cbapelle du coté de Tévccbé, se trouve uà puits; 
c'est dans ce puits qu'il se propose de Êiire aboutir ou 
descendre le conducteur. Pour cet efiet il fera usage 
d'une goMttière de plomb qui descend da toit de la 
chapelle jusqu'en bas sur le terre-plein , en la réunis- 
sant au toit comme la précédente» Il établira en même 
temps une tringle de fer du toit jUsqu^en bas , afin 
d'établir une double communication. On réunira à 
terre ces deux conducteurs , en les liant exactement à 
une barre de fer d'un bpn pouce de diamètre, qu'on 
conduira de la manière la plus commode jusque dans 
le puits, où elle descendra et s'enfoncera d'un bon 
pied dans le sol du fond de ce puits. 

Cette communication avec l'eau. pourrait paraître 
suffisante pour un édifice ordinaire; cependant, vu la 
grande hauteur de la tour , et qu'elle peut être expo- 
sée par là à recevoir une plus grande niasse de ma- 
tière fulminante , M. Barbier est d'avis de pratiquer 
encore du côté de la chapelle de S. Laurent une 
communication pareille à la première, en faisant com- 
muniquer le toit de cette chapelle avec l'eau d'un 
puits, comme de l'autre côté. Cela parait d'autant 
plus facile, qu'il y a eu là autrefois un; puits qu'il ne 
faudrait que vider. ' - . 
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. Telles sont les dispositions et Fassemblage des di& 
fërentes parties qui doivent composer le con ucteur 
dont M. Barbier propose d'armer la toVir de la cathé- 
drale de Strasbourg. Nous l'avons décrit exactement 
en le prenant depuis la pointe établie sur le bouton 
de la tour jusqu'en bas, à l'auu*e extrémité de T^lise, 
et dans le puits où ce conducteur doit se terminer* 

Pour ne point interrompre la description du con- 
ducteur , nous n'avons point parlé de la manière dont 
-les tringles qui le forment doivent être assemblées : 
cependant c'est, comme on sait, un article important^ 
il faut donc la faire connaître, et dire comment M» 
Barbier se propose de faire la jonction de ces tringles. 

On aplatira chacune de leurs extrémités, et celle 
de la partie du collier à laquelle on voudra joindre 
une de ces tringles ^ de manière à en feire une plaque 
ronde, percée d'un trou de cinq à six lignes. On réu-> 
nira deux de ces plaques par une vis et un écrou à 
tête carrée > qu'on serrera fortement par le moyei. de 
deux clefs, et l'on interposera entre elles un anneau 
plat ou une rondelle de plomb d'une ligne ou deux 
d'épaisseur : ce qui en rendra le contact très-intime* 
Il résultera même de cette manière de joindre les 
tringles un avantage; c'est la facilité de les ôter et 
de les remettre dans l'occasion : toutes ces tringles 
doivent être assujetties par des crampons qui seront 
placés et fixés dans tous les endroits nécessaires. 

Par tout ce que nous venons d'exposer de la cons- 
truction du conducteur dont M. Barbier propose 
d'armer la tour et la cathédrale de Strasbourg, on voit 
qu'il a satisfait à tout ce qu'exigent ces conducteurs 
pour remplir pleinement l'effet qu'on en attend. 
1827. JY.'' IF. 3o 
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Ce conducteur sera termine en peinte; il y aura 
le contact le plus intime entre les différentes tringles 
dont il sera formé , et ces tringles formeront une ligïie 
mëtallique bien continue depuis le sommet de la tour 
jusqu'en bas^ dansTeau, au-dessous du sol. Pour 
remédier au grand ëloignement qui se trouve entre la 
pointe qui est au sonunet et les autres parties de Fédi^- 
fice , il se propose d'établir de distance en distance 
des pointes secondaires , de manière qu'au moyen de 
ces pointèSi qui se prâenteront au dehors aux diffé- 
rens nuages qui pourraient lancer leurs feux du côté 
de ces parties^ on n'aura point à craindre qu'ils puis- 
sent aller frapper les barres de fer encastrées dans les 
pierres , etc. On en sera encore plus assuré ^ si on éta- 
blit en outre plusieurs de ces pointes sur la pyramide 
octogone. Nous ne pouvons nous empêcher de re* 
marquer de même ^ que les tringles descendantes au^^ 
dessous de la plate -forme devraient avoir huit à neuf 
lignes de diamètre au lieu de six ^ comme le propose 
M. Barbier : parce qu'à cette hauteur les quatre d'en 
dessus se trouvent réduites à deux ; qu'il n'y a nul 
inconvénient à les faire d'un plus grand diamètre , et 
qu'il pourrait y en avoir à leur en donner un trop 
petit. Avant de finir cet exposé, nous ne devons pas 
oublier que M. Barbier fait une observation fort juste ^ 
sur la manière dont on doit procéder dans l'établis- 
sement des conducteurs sur les édifices ; c'est qu'il 
fâut^toujours commencer l'ouvrage par en bas^ en 
montant successivement jusqu^en haut : en effet, y 
ayant par là et dès le premier instant une communia 
cation formée avec le sol , pour décharger la matière 
fulminante que pourraient attirer les parties de ces 
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coIl(I^ct'eurs dé)k établies ^ on n'en peut avoir rien à 
craindre. 

Nous concluons^ de tout ce que nous venons de 
dire, que la manière dont M. Barbier a dessein de 
construire le conducteur dont il se propose d'armer 
la tour de la cathédrale de Strasbourg, est bien en- 
tendue , et entièrement conforme aux principes qui 
résultent de ce que les expériences , les observations 
et la théorie ont appris de plus constant sur ce sujet : 
qu'il est foft à souhaiter , «n conséquence , que son 
projet soit exécuté, et qu'un édifice aussi élevé et aussi 
curieux que la tour de Strâsboui^ soit désormais pré* 
serve des ravages de la foudre, que l'histoire de cet 
édifice prouve qu'il a plusieurs fois essuyés ; enfin , 
que cette tour , armée d'^n conducteur , deviendra un 
exemple ppiir tput le royaume, qui encouragera peut- 
être un usage dont toutes les observations qu'on a pii 
recueillir jusiqu'ici , paraissent assurer les avantages. 

Nous ne pouvons à ce 9ujet nous empêcher de 
faire remarquer à l'Académie les progrès que la phy- 
sique a faits en France depuis quinze s^m ; car à cette 
époque il y avait si peu de personne9 éclairées sur 
^ette partie, qu'on parlait et qu'on écrivait contre lefi 
conducteurs de la foudre , comme s'ils étaient plus 
propres à l'attirer sur un édifice qu'à l'en préserver. 

Fait dans l'Académie des sciences, le \2 Mai 1780. 

Signé L^ ROI. B. Franklin. 

Je certifie le présent extrait conforme à l'original 
et au jugement de l'Académie. Ce 12 Mai 1760. 

«S^n^le M."D£ CONOORCET. , 
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VARIETES. 



NOTICE 



pour sentir à V histoire naturelle du goramy, 
extraite d'un rapport fait à la demande de 
M. le Directeur général de Fintérieur de la 
Martinique, par MM. les docteurs Saikt-Pierre 
et Cavenne Mappartor, sur un mémoire de 

r M. Artaud , pharmacien à la Martinique. 

Le goramy ^ poisson de rivière , ori^naire de la 
Chine, naturalisé à l'Isle- de -France et transporté de 
là à Cayenne et à la Martinique, est remarquable par 
la grandeur de sa taille, rexcellence de sa chair, par 
son extrême multiplication et surtout par ses modes 
de reproduction. Il fut dabord observé à la Marti- 
nique par M. E. Fortier, vers la fin de l'annpe 1826. 
De ces observations, plusieurs fois répétées, il ré- 
sulte que ce poisson, qui, au. dire des naturalistes, 
acquiert une longueur de six à huit pieds , serait 
déjà apte à se reproduire après six mois d'existence, 
c'est - à - dire quand il a acquis une longueur d'un 
'pouce et demi environ. Mais laissons parler le rap- 
porteur : « Deux goramys qu'on venait de retirer 
« de l'eau , l'un d'un pouce et demi , l'autre de deux 
K pouces et demi, ayant été ouverts, le premier a 
« donné, au nombre de huit à dix, des goramys 
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iK irès- petits 9 chez lesquels on distinguait la tête, les 
ce yeux et la queue ; une membrane ovoïde de con- 
a sistance et d'aspect muqueux adhérait au ventre 
ce du côte de la tête. Ils se sont un peu agites et ont 
« cessé de vivre. Le second goramy soumis à l'expé- 
a rience a donne , au nombre de cent huit , des petits 
(c plus deVeloppës, plus motiles, se détachant avec 
(c une sorte d'impétuosité de la masse muqueuse. Les 
a petits ont manifesté long-temps cette motilité , et ne; 
a sont morts qu'une dizaine d'heures après la sortie 
a du ventre de leur mère. » 

Le rapporteur ajoute qu'il ne pçut pas y avoir de 
doute sur l'identité du poisson sur lequel ces expé- 
riences ont été faites, et. du goramy venu directement 
de risle- de -France, attendu qu'il n'y a dans les rir 
vières de la Martinique qu'un seul poisson écailleux , 
mais qui diffère notablement de ce que l'on regarde 
comme étant les petits des goraniys. 

Si le fait énoncé dans ce rapport se confirme, il 
ne pourra pas manquer d'exciter vivement la curio- 
sité des naturalistes, en même temps que ce poisson^ 
à raison de sa prodigieuse multiplication y pourra être 
regardé comme une des acquisitions les plus pré* 
cieuses, non-seulement pour nos colonies , mais en- 
core pour les rivières de la France méridionale; si 
on parvient à l'y naturaliser , comme M. Legrand, 
directeur du Jardin des plantes à la Martinique, a 
essayé de le faire en envoyant plusieurs centaines 
de ces poissons à Marseille. 

FTN DU QUATRIÈME VOLUME. 
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